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AVERTISSEMENT. 

Ce  petit  ouvrage  fur  la  Pein- 
ture pratique  a  été  compofé  origi- 
nairement par  M.  l)e  Files  \  pour 
fervir  de  fuppiément  à  fon  Cours, 
de  peinture  par  principes  ^  dans  le 
quel  cet  Auteur  avoir  négligé  d 'inf- 
truire  les  perfonnes  qui  veulent 
s'exercer  à  ce  bel  art ,  de  tous  les 
préparatifs  &  des  uftenfiles  nécef- 
faires  pour  y  travailler.  ïleûvrai 
qu'il  n'y  a  guère  de  Peintre  qui 
refufe  de  faire  part  de  ces  connoif- 
fances  de  détail  à  ceux  qui  viennent 
les  confulter  ,  lorfqu'ils  rencontrent 
quelques  difficultés  dans  la  prati- 
que. Mais  combien  de  jeûnes  gens 
qui  commencent  â  peindre  &  qui 
ne  fe  trouvent  point  à  portée  de 
demander    de  pareils  ecîairciife- 
mens  à  des  Artiftes  de  cette  pro- 
feffion  1  C'cH  ce  qui  a  toujours  fait 
defirer  un  ouvrage  tel  que  celui-ci , 


ïw  AVERTISSEMENT 
cjui  fût  capable  de  donner  une  no 
tion  générale  de  tout  ce  qui  re- 
garde le  méchanirme  de  la  prati- 
que ^  dans  les  différens  genres  de 
peinture  qui  font  en  ufage  aâuel- 
leinent.  On  3  donc  cru  faire  plaifir 
aux  amateurs  de  cet  art,  &  même 
à  ceux  qui  le  profeffent,  en  leur 
donnant  une  nouvelle  édition  de 
ces  Elémens  de  P cinture pratique,  re- 
fondue  &  augmentée  confidéra- 
bUnient  (i),  dans  lequel  les  per- 
fonnes  les  plus  avancées  pourront 
trouver  encore  de  quoi  fe  fatis- 
fdire  en  bien  des  chofes.  On  y  a 
joint  Xidèc  du  Peintre  parfait  ,  par 
yi.  De  Piles  ^  quife  trouvera  mieux 
placée  ici  5  à  la  fuite  de  ces  Elémens , 
qu'à  la  tête  de  V abrégé  de  la  vie  des 
Peintres  ,  du  même  Auteur,  comme 
il  étoit  dans  l'ancienne  édition  de 
çet  ouvrage  ^  dont  nous  donnons 

(i)  La  première  édition  de  cet  ouvrage, 
imprimée  à  Paris  ^  chez  Langlois  ^  en  1684  ,  en 
un  volu^ne  i/2-12.  ne  contçnoit  que  $6  pa^, 
de  gros  caraSerç. 
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pareillement  aujourd'hui  une  nou- 
velle édition  ,  ainfi  que  de  Ton  Cours 
de  peinture  par  principes  ;  de  forte 
que  nous  avons  rafTemblé  tous  les 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre 
pour  en  former  une  efpece  de  bi- 
bliothèque de  peinture ,  en  cinq 
volumes  in-ii.  lefquels  fe  ven- 
dront eniemble  ou  féparément  , 
fuivant  le  goût  de  ceux  qui  vou- 
dront en  faire  Tacquifition.  Voici 
ce  que  contient  chacun  de  ces 
volumes. 

Tome  L  Abrégé  de  la  vie  des  Pein- 
tres, anciens  &  modernes,  par 
M.  De  Piles. 

Tome  IL  Cours  de  peinture  par 
principes,  par  M.  De  Piles. 

Tome  III.  Elémens  de  peinture 
pratique,  avec  l'idée  du  Peintre 
parfait,  par  M.  De  Piles. 

a  il] 
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Tome  I  V,  L'Art   de  peinture: 


&  les  remarques  de  M.  De 
Piles. 

Tome  V.  Recueil  de  divers  ou- 
vrages de  M.  De  Piles ,  fur  la 
peinture  &  le  coloris. 
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différentes  efpcces. 

La  Peinture ,  confidéree  en  général ,  eft 
un  art  qui ,  par  le  moyen  des  formes  ex* 
térieures  &  des  couleurs ,  imite  fur  une 
f    Superficie  plate  tous  les  objets  qui  peuvent 
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tomber  fous  le  fens  de  la  vue.  Elle  plaît 
naturellement  à  tous  les  hommes ,  parce- 
qu'elle  leur  remet  devant  les  yeux  leurs 
accions ,  leurs  mœurs  , leurs  coutumes  ^  & 
qu'elle  fait  même  exprimer  jufqu'aux  dif- 
férentes paffionsdpnt  ils  fe  trouvent  agi-? 
tés.  Cet  art  cft  un  des  plus  confidérables 
pour  i'ufage  qu'on  en  fait,  &  des  plus 
^igréables  pour  la  variété  des  objets  qu'il 
çmbr^ffe  :  car  ayant  à  repréfenter  tour  ce 
qui  peifftoucher  les  yeux  ,  il  cft  vrai  de 
dire  qu'il  eft  d'une  étendue  aufîi  vafte  que 
foute  la  nature. 

Nous  n'entreprenons  pas  de  parler  ici 
de  la  principale  &  de  la  plus  difficile 
partie  de  la  peinture  ,  que  l'on  appelle 
çompojn'ion ,  &  qui  eft  toute  fpéculative, 
Motre  deffein  n'eft  pas  non  plus  de  don- 
pçr  des  préceptes  &  des  règles  fur  ce  grand 
prt  5  ni  de  remonter  à  fon  origine  ,  en 
rapportant  tout  ce  qu'on  en  trouve  dans 
les  auteurs  ancienç  &  modernes  ;  de  pa-? 

iîles  recherches  nous  meneroient  trop 
loin  ^  ne  ferviroient  qu'à  nous  écarter  du 
plan  cjuç  RQU5  nous  lommes  propofé.  \\ 
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s'agit  feulement  dans  cet  ouvrage  de  trai- 
ter de  Tautre  partie  de  la  peinture  ,  celle 
qui  confifte  dans  Vexécuticn ,  &  qui  eft 
toutemécanique.  Pour  cet  effet,  nous  dé«* 
crirons  les  différentes  manières  de  pein- 
dre ,  telles  qu'elles  fe  pratiquent  aduel- 
lement ,  avec  les  matières  qu'on  y  em- 
ploie ,  les  outils  dont  on  fe  fert,  &c,  afîni 
que  la  poftériié  ne  fe  trouve  pas  un  Jour 
dans  le  cas  de  regretter  îa  perte  des  con- 
noiflances  que  nous  avons  dans  cet  art, 
comme  nous  regrettons  aûuellement 
celles  que  les  anciens  pouvoient  avoir 
dans  difFérens  arts  &  inventions,  dont  le 
inécanifmenous  eft  incoPinu. 

Il  y  a  toute  apparence  que  la  peinture  a 
commencé  par  le  defïïn  ,  c'eft-à-dire  , 
parle  contour  ou  le  trait  des  objets  qu'on 
vouîoit  repréfenter.  Enfuite  on  y  a  ajouté 
des  ombres  &  des  clairs,  &  enfin  on  y  a 
appliqué  différentes  couleurs  pour  imiter 
ces  objets  plus  au  naturel.  On  employa 
fans  doute  alors  des  couleurs  de  diverfe 
efpece,  fuivant  les  furfaces  des  ç^orp^iur 
lefquçls  3'appliquoit  cette  peinture , 
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comme  fur  des  murs,  fur  des  planches,  des 
étoffes  ik  autres  corps.  Tantôt  on  ne  le 
fervoit  que  cîe  terres ,  tantôt  de  fucs  de 
plantes  ^  tantôt  de  teintures  tirées  des  mé«- 
t*iux  &  des  minéraux,  &  quelquefois  des 
uns  &  des  autres  en  même-tems  ;  &  c'efl 
ce  qui  a  occafionné  les  différentes  ma- 
3'iieres  de  peindre  qui  font  encore  en  ufage 
aujourd'hui5&  que  nous  allons  rapporter 
4ans  ce  traité^ 

Dîvîfon  de  la  Peinture  en  ginérah 

On  divife  ordinairement  la  peinturé 
en  trois  iptixties  :V  invention  ^  le  dejfeîn  &C 
le  coloris.  L'invention  eft  une  partie  qui 
ne  s^acquiert  que  peu  ou  point  du  tout: 
cjle  provient  dim  heureux  génie ,  &  f e 
cultive  par  !a  lefture  des  bons  livres  >  &C 
p3r  la  vue  des  excellens  tableaux  &  deS 
fauîpt ure$  antiques.  Cette  partie  confifîe  à 
(rouver  les  objets  que  Ton  veut  faire  en- 
tter  4ans  le  tableau ,  &  il  efl  certain  qu'on 
ne  doit  fien  peindre  fans  y  avoir  bien  ré'=î 
fié&é*  Cependant  il  y  a  quantité  de  ta* 
^•eaux  QùriQYÇftîiQn  n'çft  comptée  poue, 
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rîen  .comme feroîîrimîtation  d'une  tête, 
de  quelques  fruits ,  fleurs ,  ou  anim  aux , 
autres  chofesfeniblables,  oùrimaglnatiori 
n'a  aucune  part,  &  oii^iî  ntÛ  queftion 
que  d'imiter  ce  qu'on  voit. 

Mais  pour  donner  le  caraftere  de5 
chofes  viables,  deux  chofes  font  efîen- 
tieîlement  néceii;iîres,deii:ner&  colorier. 
Par  deiîîner ,  on  n'entend  ici  autre  choie  , 
finon  donner  les  véritables  mefures  &  les 
proportions  convenables  aux  objets ^ que 
ron  peint.  Colorier  eft  donner  à  ces  mê- 
mes objets  les  couleurs  ,  les  lumières  ,  les 
ombres  &les reflets  qui  leur  conviennent  ; 
enforte  que  par  le  moyen  du  defîin  &  du 
coloris,  on  imite  fi  bien  la  nature,  que 
l'on  parvient  à  tromper  la  vue,  s^l  cfl 
poflible;  &  c'eft  des  premiers  élément  d^ 
ces  deux  chofes,  dont  on  fe  propofed'i^f- 
truire  les  jeunes  gens  dans  cet  ouvrage. 

Cette  imitation  de  la  nature  ,  par  le 
moyen  du  deflîn  &  des  couleurs,  peu.t 
fe  faire  de  di{Férentes  manières ,  dont  les 
principales  font  la  peinture  en  détrempe , 
à  frefque,  huile,  au  pafiel,  en  minia- 
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ture  5  en  émail  3  &c.,  dont  nous  allons  par- 
ier fucceiîivement. 

Autn  divijîon  de  la  Peinture. 

Quoique  nous  ay  ions  adopté  la  di  vifîon 
x!e  la  Peinture  en  trois  parties  qu'on  vient 
de  voir,  &  que  nous  la  regardions  corn- 
ine  la  plus  commode  &  la  plus  naturelle  ^ 
nous  ne  pouvons  cependant  paffer  fous 
filence  celle  qu'en  donne  l'Editeur  d'un 
traité  dt  la  Ptlntun  en  m'uiiaturc ,  attri- 
bué à  ^4ademoi^elle  Fouquet,  dans  une 
féconde  édition  de  ce  petit  ouvrage,  con- 
lidérablement  augmenté,  imprimé  à  la 
Haye,  en  1708.  Cet  auteur  divife  donc 
la  Peiniure,  de  quelque  manière  qu'elle 
fe  pratique ,  en  quatre  parties  principales 
qui  font,  l'invention,  la  difpofition ,  le 
deifin  ,  &  le  coloris  :  voici  l'explication 
qu'il  en  donne. 

Vinvcntion  confifte  à  trouver  les  fuje ts 
que  l'on  veut  faire  entrer  dans  le  tableau  , 
&  qui  peuvent  contribuer  le  plus  à  bien 
exprimer  ce  qu'on  veur  iepréfenter,folt 
q.ic  le  fujet  foit  tiré  de  rbifloire  ou  de 
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la  fable,  ou  qu'il  foit  allégorique  ,  lym- 
bolique^  emblématique  ,&c.  Cette  pariie 
delà  peinture  demande  beaucoup  de  lec- 
ture &  une  grande  érudition. 

La  difpofition ,  que  Ton  appelle  auîîî 
ordonnance ,  enfeigne  à  didribuer  les  fi- 
gures d'une  manière  avantageufe  ;  à  foire 
un  choix  judicieux  des  attitudes  ;  à  don- 
ner à  chaque  chofe  la  fituation  dans  le 
lieu  qui  lui  eft  propre  ;  à  exprimer  les 
paffions  de  Tame  par  les  difFérens  mou-» 
vemens  du  vifage  &L  des  autres  parties  du 
corps  ;  à  traiter  eniin  un  fujet  avec  con- 
venance, félon  letems,  le  lieu,  les  per- 
fonnes,  les  âges  ^  les  conditions  ^  ckc,  ;  ca 
qui  demande  auiîi  beaucoup  d'étude  &:de 
jugement. 

Le  difjin  a  pour  objet  la  figure  des 
corps  repréfentés  par  un  fimple  trait  qui 
en  marque  le  contour.  Cette  partie  fup- 
pofe,  i^.  une  grande  connoiffance  de 
Tanaromie  ,  qui  comprend  la  fcience  des 
os ,  &  qui  enfeigne  le  nom ,  l'office,  l'ori- 
gine &  l'infertion  des  mufcles ,  pour  pou* 
voiries  exprimer  félon  leurs  divers  mou- 
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vemens.  2.^.  Une  étude  exaûe  de  Tan- 
tique ,  c'eft-à-dire ,  des  ftatiies  anciennes 
grecques  ,  lefquelles  font,  de  l'aveu  de 
tous  les  gens  d'art,  les  règles  de  la  beauté 
&r  de  la  jufte  proportion  du  corps  hu- 
main. 3°,  Le  caractère  des  pafîions,  ou 
la  fcience  d'exprimer  fur  le  vifage  les 
diverfes  paffions  de  Taine  par  des  traits 
qui  leur  foient  propres.  4^.  Que  Ton  en- 
tende bien  la  perlpcdive^pour  donner  à 
chaque  objet  fon  apparence,  fuivant  qu'il 
cft  prèi  ou  éloigné ,  &  par  rapport  au 
point  d'otiiîeft  vu.  5^,  Enfin  que  .l'on 
n'ignore  point  Tarchitedure ,  pour  pou- 
voir en  orner  fes  compofitionsavec  goût, 
&i  la  rendre  félon  fes  véritables  propor- 
tions lorfqu'il  en  eft  befoin.  Ces  deux 
dernières  connoiffances,  c  eft-à-dire,  l'ar* 
chîteûure  &  la  perfpevlive,  exigent  que 
Ton  fâche  un  peu  de  géométrie  >  ou  du 
jnoins  la  partie  de  cette  fcience  qui  re- 
garde la  pratique. 

Le  coloris  comprend  deux  chofes  :  la 
couleur  locale ,  &  le  clair  obfcur.  Par  la 
cour  local,  on  entend  celle  qui  eft 
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eflentielle  &  propre  à  chaque  objet  ;  ce 
qui  oblige  de  connoître  parfaitement  Ta- 
mitié  &  l'antipathie  des  couleurs ,  leur 
union,  leur  force  &  leur  douceur  ,  pour 
ne  pas  allier  enfemble  des  objets  dont  les 
couleurs  difcordantes  feroient  aux  yeux: 
la  même  peine  ^  que  dans  la  mufique  de 
faux  tons  feroient  aux  oreilles.  Il  faut 
au  contraire  accorder  enfemble  les  cou- 
leurs ,  de  manière  qu'il  en  rëfuite  un  bel 
effet  &  une  certaine  harmonie  qui  plaife 
au  fpeftareur.  Cette  partie  demande  aufîi 
que  Ton  étudie  les  diverfes  lumières  &c 
leurs  effets  ,  tant  par  rapport  aux  corps 
lumineux,  qu'à  ceux  qui  font  éclairés  ac- 
cidentellement ,  félon  qu'ils  font  mates 
ou  luifans,  opaques  ou  diaphanes  ,  unis 
ou  raboteux,  proches  ou  éloignés  ,  &c. 
On  doit  enfin  connoître  les  reflets  &C 
leurs  effets ,  tant  par  rapport  au  corps 
réfléchiflant,  qu'à  celui  qui  en  eft  reflété* 
Le  clair  obfcur  comprend  la  diftribu- 
tion  des  lumières  &  des  ombres  (faifant 
abftraâionde  toute  couleur),felon  qu'elle 
fe  répand,  ou  fur  chaque  objet  en  parti* 
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culler  pour  lui  donner  le  relief  ou  Teiî* 
foncement  qui  lui  eft  propre  ,  ou  en  gé- 
néral fur  tout  le  tableau;  enforte  que  tous 
les  objets  qui  le  compofent  fe  montrent  à 
la  vue  fans  confufion^en  lui  donnant  occa" 
fion  de  fe  repofer  d'efpaceenelpace  par 
une  diftribution  ingénieufe  de  grandes  lu- 
mières &  de  grandes  maffes  d'ombre.Cette 
diftribution  fe  fait  de  quatremanieres  :  pre- 
mièrement par  les  ombres  naturelles  des 
corps  :  fecondement  par  les  groupes ,  en 
difpofant  les  objets  de  manière  que  les 
lumières  fe  tiennent  liées  enfemble ,  & 
que  les  ombres  foient  pareillement  conti- 
guës:  troifiemement  par  les  accident  d'une 
lumière  fuppofée  :  quatrièmement  enfin 
par  la  nature  même  des  couleurs  que  Ton 
peut  donner  aux  objets  fans  en  altérer  le 
cara£lere. 
Voilà  ce  qui  regarde  la  peinture  en  gé- 
néral ;les  deux  premières  parties,  que  Ton 
confond  fouvent  enfemble  ,  &  qui  font 
comprifes  alors  fous  le  nom  général  de 
compofition,  en  font  proprement /ii  théo* 
ïïk^  &  peuvent  être  entendues  par  toutes 
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fortes  de  perfonnes  intelligentes  >  (ans  être 
Peintre.  Les  deux  autres  en  font  laira^ 
tîquc  y  &  regardent  proprement  le  me- 
chanifme  de  la  peinture,  dont  nous  trai- 
tons ici. 

De  la  Peinture  en  dhrempt. 

On  peut  conjefturer  que  la  plus  an- 
ciene  manière  de  peindre  eft  celle  à  dé' 
trempe^  c  eft  ce  que  les  Italiens  appellent 
à  gmi^o.  Elle  fe  fait  avec  des  terres  de 
différentes  couleurs, détrempées  avec  de 
Teau,  &  qu'on  applique  fur  des  corps 
propres  à  les  recevoir,  comme  fur  les  mu- 
railles ou  autres  furfaces,  en  y  mêlant 
quelque  liqueur  gommeufe, ou  de  la  colle^ 
pour  les  faire  tenir  fur  ces  corps  &  em [bê- 
cher les  couleurs  de  s'effacer  en  les  tou- 
chant. C'eft  de  cette  manière  que  fe  pci- 
gnoient  les  tableaux  des  anciens,  avant 
qu'on  eût  trouvé  la  peinture  à  huile.  Pré- 
fentement  Ton  ne  s'en  ferr  gueres  que  pour 
peindre  en  grand  des  décorations  tnéa* 
traies  &  des  arcs  de  triomphe  pour  des 
fêtes  publiques.  On  peiat  âuiîî  de  cette 
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manière  de  petits  ouvrages ,  comme  ^ei 
éventails ,  mais  alors  on  fe  fert  de  gomme 
au  lieu  de  colle. 

De  la  Peinture  à  frefque. 

On  avoit  auiîi  anciennement  une  autre 
manière  de  peindre ,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celle  que  nous  venons  de 
décrire  :  on  Tappelle  à  frefqut^  parce 
qu'elle  fe  travaille  fur  une  muraille  fraî- 
chement enduite  d'im  mortier  fait  de 
chaux  &  de  fable^  pour  y  faire  incorporer 
les  couleurs,  &  il  n'y  a  que  celles  qui  ont 
paffé  par  le  feu  qui  puiffent  y  être  em- 
ployées. Telle  eft  celle  quife  pratiquoit 
autrefois  fur  les  murailles  &  les  voûtes 
des  Eglifes  :  mais  les  couleurs  propres  à 
cette  efpece  de  peinture  ne  doivent  erre 
que  des  matières  terreftres ,  parce  que  la 
chaux  du  mortier  détruiroit  les  autres  en 
peu  de  tems.  Ces  couleurs  ne  font  détrem^ 
pées  qu'avec  de  l'eau,  &  le  travail  en  doit 
être  prompt ,  afin  que  l'enduit  n'ait  pas  le 
tems  de  fe  fécher  avant  que  l'ouvrage  foit 
achevé.  La  peinture  à  frcfquç  a  cet  avaa* 
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tage ,  qu'elle  dure  plus  que  celle  à  l'huile  , 
particulièrement  dans  les  lieux  expofés 
aux  injures  de  l'air:  auffi  l'emploie-t-on 
ordinairement  dans  ces  endroits  préféra- 
blement  à  celle  à  Thuile.  Les  clairs  en 
font  plus  clairs  que  ceux  de  la  peinture  ^ 
huile  ,  mais  les  bruns  n'en  font  pas  fi  vi- 
goureux ni  fi  fiiaves.  On  voit  encore  à 
préfent  à  Rome  quelques-uns  de  ces  ou- 
vrages faits  fur  des  murs  du  tems  des 
anciens  Romains,  &  qui  fe  font  bien 
confervés ,  quoiqu'ils  fufiTent  enfévelis 
dans  des  ruines  de  bâtimens.  Tous  les  ta- 
bleaux trouvés  depuis  peu  fous  terre ,  à 
foixante  pieds  de  profondeur ,  dans  la  cé- 
lèbre ville  à^Herculanum ,  font  peints  de 
cette  manière ,  &  la  plupart  fe  font  affez 
bien  confervés» 

De  la  Peinture  en  mofaïqmi 

On  imagina  enfuite  une  autre  efpeces 
de  peinture  qui  fe  faifoit  avec  de  petites 
pierres  de  rapport  &  des  cailloux  de  dif- 
férente couleur  qu'ion  appliquoît  les  uns 
contre  les  autres  fur^un  enduit  de  mortier 
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frais ,  &  avec  lefquels  on  imitoit  la  nature 
dans  toutes  fes  nuances.  Pour  certaines 
couleurs  difficiles  à  trouver ,  au  défaut 
des  pierres  naturelles ,  on  s*en  fer  voit  d'ar-. 
tifîciel|es  préparées  au  feu.  Ce  travail  s'ap- 
pelloit  de  mofaïquc ,  opus  mujiyum.  La 
principale  difficulté  de  cette  manière  de 
peindre  ccnfifte  à  raffembler  une  affez 
grande  variété  deces  pierres  oufadices  ou 
naturelles ,  pour  pouvoir  imiter  toutesles 
nuances  des  chofes  qu'on  veut  repréfen-' 
ter,  &  d'en  rapprocher  fi  artiftement  tous 
les  joints,  qu'ils  ne  paroiffent  plus  former 
qu'une  feule  pièce  ^  du  moins  à  une  cer- 
taine diftance.  Il  eft  facile  de  concevoir 
<ju'un  pareil  ouvrage  devoit  être  d'aufîi 
longue  durée  que  les  murs  fur  lefquels  il 
étoit  fair  :  auffi  en  voit-on  encore  à  Rome 
de  fort  anciens ,  quoiqu'expofés  à  l'air  , 
&  toute  la  voCite  de  Saint-Piere  de  Rome 
cft  peinte  de  cette  façon. 

De  la  Peinture  à  huile. 

La  peinture  à  huile  tient  fans  contre^ 
dit  le  premier  rang  en::  e  tous  les  autres 
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genres  de  peinture ,  étant  la  plus  parfaite 
&  la  plus  en  ufage»  Il  y  a  environ  trois 
cent  cinquante  ans  qu'elle  fut  inventée 
par  un  Peintre  nommé  Jean  van  Eyck  , 
originaire  de  Bruges.  Elle  a  de  grands 
avantages  fur  toutes  les  autres  ,  non  feu- 
lement pour  la  force  &  la  vivacité  de 
plufieurs  couleurs  qu'on  y  emploie  &  qui 
lui  fontparticulieres ,  mais  encore  pour  la 
délicateffe  &  l'union  des  teintes  diffé- 
rentes, qu'on  peut  retoucher  à  diverfes 
reprifes  ,  &  pour  la  durée  des  ouvrages 
faits  de  cette  manière.  Les  couleurs  fe 
broyent  &  fe  détrempent  avec  de  Thuile 
de  noix  ou  de  lin,  ou  quelqu'autre  qui 
foit  Jiccativi  de  fa  nature.  Cerre  forte  de 
peinture  a  cela  de  commode ,  qu'elle  peut 
fe  pratiquer  en  grand  comme  en  petit ,  & 
fur  toutes  fortes  de  fujets.  On  commença 
d'abord  à  peindre  à  l'huile  fur  des  pian-, 
ches  de  bois  préparées,  avec  toutes  fortes 
de  terres  colorées ,  même  avec  divers 
métaux  calcinés  &  des  minéraux  qui  peu- 
vent fe  déiremper  &  s'incorporer  avec 
l'huile  i  eafuite  on  s'eft  fervi  de  plaaches 
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de  cuivre,  &  de  toiles  imprimées  de  queî- 

^que  couleur,  &c. 

JDe  la  Peinture  m  miniature, 

La  miniature  efl;  une  forte  de  peinture 
qm  ne  fe  travaille  qu'en  petit ,  fur  du 
papier  blanc  ou  fur  du  velin  ,  avec  des 
couleurs  détrempées  d  eaugommée^enré* 
fervant  le  blanc  du  papier  ou  du  velin 
pour  les  clairs  des  couleurs.  Elle  approche 
affez  de  la  peinture  à  détrempe ,  excepté 
qu  elle  fe  finit  à  la  pointe  du  pinceau  & 
feulement  en  pointillant  ;  ce  qui  fait  qu'il 
n'y  a  point  de  genre  de  peinture  où  l'on 
puiffe  plus  terminer  fon  ouvrage  que  dans 
celle-ci  5  à  caufe  de  la  facilité  que  don- 
nent les  points  d'unir  enfemble  les  diffé- 
rentes teintes  &  de  les  attendrir. 

De  la  Peinture  fur  verre. 

La  peinture  fur  verre  ,  qu'on  appelle 
'^apprêt  ^  fe  fait  avec  des  couleurs  parti- 
culières qu'on  applique  fur  le  verre  blanc 
&tranfparent,lefquelles  étant  recuites  au 
feu ,  fe  fondent  ôc  s'incorporent  dans  le 
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verre,  Cette  peinture  étoit  fort  en  ufage 
autrefois,principalemerit  pour  les  vitraux 
des  ëgliles ,  oii  Ton  employolt,  dans  les 
teintes  vives  &  fortes,  des  verres  colorés 
dans  le  fourneau  ,fur  lefquels  on  mettoît 
enfuhe  des  ombres  pour  leur  donner  le 
relief,  Jean  Coufin  eft  un  de  ceux  qui  s'eft 
le  plus  fignalé  dans  ce  genre  de  peinture, 
&i'on  voit  encore  dés  ouvrages  de  ce 
grand  homme  fur  les  vitrés  du  choeur  de 
Saint-Gervais  &  de  la  chapelle  des  trois 
Maries  dans  la  même  égllfe,  à  Paris. 

l^c  la  Peinture  en  email, 

La  peinture  en  émail  fe  travaille  en  petit 
feulement,  &  fur  des  plaques  d'or  ou  de 
cuivre  émaillées  de  blanc  :  elle  fe  fait  avec 
des  émaux ,  qui  font  de  certaines  compo- 
fitions  de  toutes  couleurs ,  lefquelles  peu- 
vent fe  parfondre  étant  mifes  dans  un 
fourneau.  Ces  émaux  ou  compofitions  fe 
broient  avec  de  Thuile  d'afpic ,  &  lorf- 
qu'on  veut  s'en  fervir ,  on  les  délaye  avec 
de  cette  même  huile,  comme  on  délaye 
dans  la  miniature  les  couleurs  ordinaires 
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avec  de  l'eau  gommée.  La  pratique  de 
peindre  en  émail  eft  auiTi  la  même  que 
celle  de  la  miniature,  tant  pour  le  mé- 
lange des  couleurs  que  pour  la  manière 
de  les  appliquer  &  de  finir  m  pointillant. 
Cet  ouvrage  fe  fait  à  diverfes  reprifes  &: 
fe  retouche  tant  que  Ton  veut ,  obfervani 
qu'à  chaque  fois  il  faut  le  remettre  au  feu 
it  rtvtrbm  pour  parfondrê  les  émaux.  Le 
feu  de  réverbfre  fe  fait  dans  un  fourneau 
cil  11  y  a  du  feu  deffus  &  tout  autour , 
laiffaiit  un  vuide  au  milieu  pour  y  placer 
ce  que  Ton  veut  parfondrê.  Ce  qui  rend 
cette  efpece  de  peinture  d'un  prix  ineflir 
jnable  ^  c'eft  qu'après  qu'elle  a  pafle  par  le 
feu,  les  couleurs  en  font  inaltérables  3  &C 
qu'elles  reçoivent  un  vernis  &  un  éclat 
que  rien  ne  peut  effacer. 

De  la  Peinture  au  pajlcl. 

La  peinture  au  paftel  eft  ainfi  nommée  l 
parce  qu'elle  fe  pratique  avec  des  crayons 
compotes  de  différentes  couleurs  prépa- 
rées &  réduites  en  pâte  ,  avec  de  Teau 
plus  ou  moins  gommée ,  fuivant  leur  na- 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  19 
ture.  Après  les  avoir  broyées  cveccitîe 
eau,  on  mêle  enfuite  les  couleurs  avec  du 
blanc  de  craie  très-fîn,  feîon  les  diverfes 
teintures  que  Ton  veut  faire  ;  on  les  roule 
en  forme  de  crayons.  On  y  mêle  auflî 
quelquefois  un  peu  d'eau  de  favon  pour 
les  rendre  plus  doux  ,  fur-tout  sMs  font 
d'une  nature  feche.  Orr  entrera  dans  ua 
plus  grand  détail  dans  le  chapitre  XII, 
fur  la  nature  de  la  compofition  de  ces 
couleurs  ,  en  donnant  la  defcription  de 
celles  qui  fervent  pour  cette  forte  de 
peinture. 

La  peinture  au  paftel  fe  travaille  fur  un 
papier  gris  ou  bleu  ,  collé  fur  une  toile 
préparée  &  montée  fur  un  chafîis  :  elle 
tient  le  milieu  entre  le  deflîn  &  la  pein- 
ture. Ainfi  que  le  deffin  ,  elle  fe  pratique 
avec  des  crayons  ;  comme  la  peinture,  elle 
-  donne  à  chaque  objet  la  couleur  qui  lui 
cft  propre  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  dit  éga- 
lement, dcjjimr  au  pafld  ^  &C  peindre  aU 
psjîd. 

Comme  toutes  ces  couleurs  tiennent 
fort  peu  fur  le  papier,  on  eft  obligé  de 
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couvrir  les  tableaux  faits  au  pafteî  d^une 
glace  bien  tranfparente  ou  d*un  verre 
blanc  ,  ce  qui  leur  donne  une  efpece  de 
vernis  &  rend  les  couleurs  plus  douces  à 
îa  vue.  Cette  forte  de  peinture  eft  beau- 
coup en  voguepréfentementpourles  por- 
traits ;  elle  eft  fort  commode  en  ce  qu^elle 
ne  falit  point  les  mains  &  ne  tache  point 
ies habits 5 comme  celleà l'huile,  &  qu^on 
peut  la  quitter  &  la  reprendre  quand  on 
yeut ,  fans  aucun  appareil  ni  embarras» 
On  a  auffi  la  facilité  d'y  retoucher  & 
îd'efFacer  tant  qu'on  veut,  car  on  peut  em- 
porter aifément  avec  un  peu  de  mie  de 
pain  raflîs  les  endroits  dont  on  n'eft  pai^ 
<;ontent,  &c  travailler  par-deffus. 

Dis  TapiJJcrics^ 

Les  différens  ouvrages  qui  fe  font  avec 
des  laines  &  des  foies  de  diverfe  couleur^ 
foit  à  l'aiguille  ou  au  métier,  tels  que  la 
broderie  &  les  tapiffeties,  peuvent  fe  ran- 
ger au  nombre  des  efpeces  de  peinture 
qui  font  l'objet  de  ce  chapitre,  La  bro- 
derie fe  fait  à  l'aiguille  fur  un  fond  de 
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quelqirétofFe;  les  tapifleries  fe  font  fur 
une  chaîne  comme  les  étoffes  ordinaires. 
On  diftingue  celles-ci  en  haute  &  baffe 
liffe,  &  en  tapis  façon  du  Levant.  La  haute 
&  la  baffe  liffe  ne  différent  entr'elles  que 
par  la  manière  de  les  travailler.  La  haute 
liffe  eft  ainfi  appellée  de  la  difpofition 
des  liffes  ,  ou  plutôt  de  la  chaîne  qui  ferÇ 
à  travailler^  qui  eft  rendue  perpendicu- 
lairement de  haut  en  bas  ;  le  métier  de  la 
baffe  liffe  au  contraire  eft  pofé  à  plat  & 
parallèlement  à  Thorifon.  Les  tapis,  imités 
du  levant,  fe  font  en  forme  de  tiflu,  dont 
la  chaîne  &  la  trame  ferrent  &  contien- 
nent les  foies  &  les  laines,  qui,  étant  cou- 
pées de  très-près ,  font  une  efpece  jde  ve- 
lours :  on  y  mêle  auftî  des  fîls  d'or  &  d'ar«* 
gent  frifés,  ce  qui  en  augmente  le  prix  & 
la  beauté.  Les  plus  baux  tapis  de  cette 
efpece ,  qui  fe  fabriquent  en  France ,  fon| 
çeux  de  la  Savonnerie  à  Chaillot. 

Des  Indiennes  &  des  Perjès. 

On  fait  une  autre  efpece  de  peinturer 
|u  tap iffçrk  fur  4€S  étoffas  de  foie  blân^ 
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che,  ou  fur  ries  îo'Ies  ce  coton  ,  en  y  em- 
ployant feuleiiient  des  teintures  qui  pé- 
nètrent ces  étoffes  ;  c'eft  ainfi  que  fe  font 
les  indiennes  &  les  perfes.  On  a  même 
effayé  défaire  des  peintures  fur  du  mar- 
bre blanc,  avec  des  couleurs  particulières 
&  propres  à  le  pénétrer  ;  mais  ce  n'efl 
point  ici  le  lieu  d'en  parler. 

Des  Camay  eux  ,  ou  clairs-obfcurs» 

Il  y  a  deux  fortes  de  peintures  qui  por- 
tent ce  nom  :  les  unes  (  qu'on  appelle  aufli 
grifailles^  font  de  blanc  &  de  noir ,  & 
repréfentent  des  bas-reliefs  de  marbre  ou 
de  pierre  blanche,  fans  aucune  couleur, 
ce  que  les  Italiens  appellent  chiaro-ofcuro  : 
les  autres  font  d'une  feule  ou  de  deux 
couleurs,  ou rehauffées d'or  repréfen- 
tent aufli  des  bas  reliefs  fur  des  agates ,  ou 
fur  des  fonds  de  lapis.  Ces  dernières  fe 
nomment  camaycux.  Il  y  a  enfin  des  ef- 
tampes  qui  portent  le  même  nom ,  parce 
qu'tUes  imitent  cette  efpece  de  peinture 
par  le  moyen  de  plufieurs  planches  qui 
s'impriment  à  diverfes  reprifes  fur  Iç 
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niême  papier  ,  chacune  avec  une  couleur 
dilFérente.  Cet  art  s'eft  perfedionné  de 
nos  jours  par  l'impreflionà  trois  couleurs, 
dont  nous  allons  parler. 

De  rimpnjjion  en  couleurs. 

L'imprefîion  en  couleurs  (i)eft  un  art 
nouvellement  inventé,  par  le  moyen  du- 
quel on  repréfente  tous  les  objets  avec 
leurs  couleurs  naturelles,  par  le  moyen  de 
trois  planches  gravées  &  imprimées  fur 
la  même  feuille.  Ces  trois  planches  doi- 
vent repréfenter  divers  parties  du  même 
fujet  5  être  imprimées  chacune  avec  fa 
couleur  particulière.  Les  trois  couleurs 
qu'on  emploie  à  cet  effet  font  le  rouge  , 
le  jaune  &:  le  bleu ,  &  par  leurs  différens 
mélanges  elles  produifent  des  tons  appro- 
chans  des  tableaux.  M.  h  Blond^  Anglois, 
en  eft  l'inventeur,  ou  du  moins  le  reftau- 
rateur ,  &  c'eft  lui  qui  Ta  perfedionné 
dans  rétai  où  il  fe  trouve  aujourd'hui. 

(i)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette  ef- 
pece  de  peinture  dans  la  nouvelle  édition  du 
Traité  de  la  Gravure  a  l'eau  forte  &  au  buriri^ 
Çar  in-8^ Paris,  1745, 
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Des  Images  fatinécs. 

Quelques  curieux  ,  auflîpatiens  qu'in- 
duftrieux ,  fe  font  avifés  de  faire  des 
eftampes  colorées  d'une  manière  fingu- 
liere.  Ils  prenoient  une  eftampe  d'un  pa- 
pier fort,  repréfentant ,  par  exemple, un 
fujet  d'hiiloire ,  dont  les  figures  étoient 
d'une  grandeur  médiocre.  Ils colloient  fur 
toute  Teftampe  de  petits  morceaux  de 
fatin  ou  de  taffetas  ,  fuivant  les  couleurs 
des  draperies  &des  carnations  qu'ils  ima- 
ginoient.  Le  tout  étant  fec  &  bien  dif- 
pofé,  ils  rhumeftoient  légèrement  avec 
im  peu  d'eau  nette  ,  &  ils  la  faifoient 
réimprimer  avec  la  même  planche  dç 
cuivre  obfervant  de  la  marger  bien  exac* 
tement  fur  la  même  place  où  elle  avoit 
été  tirée  d'abord.  Alors  toutes  les  tailles 
de  la  gravure  marquoieni  au  net  les  con- 
tours &  le  deffin  ,  &  mettoienr  les  om- 
bres à  leur  place;  la  planche  repaffant  fous 
la  preffe  par-deffus  tous  ces  petits  mor- 
ceaux rapportés,  reridoit  le  tout  fort  uni, 
^  comme  4  une  feule  pièce.  Pour  con- 

''veï 
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ferver  cesefpeces  d'enluminures,  on  les 
couvre  d'une  glace  ou  d'un  verre  blanc» 

Cette  invention  a  donné  lieu  d'imagi- 
ner une  forte  d'enluminure  beaucoup  plus 
belle  que  toutes  les  autres,  &  qui  fe  fait 
d'une  manière  tout-à-fait  différente.  Car 
au  lieu  que  les  enlumineurs  appliquent 
leurs  couleurs  fur  l'eftampe  imprimée,  il 
faut  au  contraire  ici  querimprefîîon  foit 
appliquée  par-deffus  les  couleurs.  Nousea 
parlerons  plus  au  long  dans  le  chap.  VI. 

De  la  Peinture  fur  des  glaces. 

Il  y  a  eu  des  peintres  qui  ont  pris  plaî- 
fu*  à  peindre  à  Thuile  fur  des  glaces  de  mi- 
roir fans  être  étamées ,  de  façon  que  la 
peinture  devoit  feulement  fe  voir  au  tra- 
vers de  la  glace,  c'eft-à-dire,  du  côté  où 
n'étoit  point  la  couleur:  on  n'a  gueres  fait 
que  des  fleurs  de  cette  manière.  On  con- 
çoit bien  que  le  peintrealors  ne  voit  pref- 
que  pas  ce  qu'il  fait ,  car  il  n'y  a  que  la 
partie  de  la  couleur  appliquée  immédia- 
tement fur  la  glace  qui  paroît:  c'eft  pciir^ 
quoi  il  faut  peindre  le  tout  an  premier 
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coup  5  &  fans  retoucher  ;  autrement  les 
couleurs  qu'on  çoucheroit  fur  d'autres 
déjà  feches  ,  ne  pourroient  plus  s'apper* 
ce  voir,  à  moins  que  les  premières  n'euf-^ 
fent  pas  affez  de  corps  pour  couvrir  d'a- 
bord ^  &  que  celles  qu'on  mettroit  par- 
deflus  ne  ferviflent  à  les  rendre  plus  fortes, 
^  à  leur  donner  leur  véritable  ton  de  cou- 
Jeur,  La  dernière  touche  de  cette  manière 
de  peindre  çonfiftoit  en  une  couleur  égale 
&  tout  unie  ,  dont  on  couvroit  entiere- 
îiient  le  tableau  ,  ou  pour  mieux  dire  la 
'^lace,  pourfervir  de  fond  aux  endroits 
où  il  n'y  avoit  rien  de  peint.  Le  luilant 
de  la  glace  tenoit  lieu  de  vernis,  &  les  cou? 
leurs  fe  confervoient  fort  Igng-tems  dans 
tout  leur  éclat ,  d'autant  mieux  qu'elles  ne 
pouvoientêtrealtéréesparl'attouchement 
immédiat  de  l'air, Enfin  elles  paroiffoient 
extrêmement  fines  &  adoucies  ,  étant  ap^ 
pliquçes  contre  le  poli  de  la  glacç, 

Zfes  Tableaux  de  ga:^c. 

On  a  encore  fait  quelquefois  des  ta^ 
llggiux  à  l'huile  d'une  façon  particulière* 
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On  peint  fur  une  toile  préparée ,  ou  fur  du 
bois,  quelque  fujet  en  grand  &c  au  premier 
coup ,  en  y  mettant  beaucoup  de  couleur 
fort  épaiffe  &  un  peu  graffe.  Auffi-tôt  que 
l'ouvrage  eft  achevé  ,  ce  qui  ne  doit  pas 
excéder  Tefpace  d'un  jour ,  étant  nécel'- 
faire  que  les  couleurs  foient  encore  fraî- 
ches quand  le  travail  efl  fait ,  on  met  dans 
un  tamis  de  la  foie  blanche  ,  hachée  me- 
nue &  fort  courte ,  &  on  la  faffe  légère- 
ment fur  tout  le  tableau  ,  ou  fur  une  par- 
tie du  tableau  feulement ,  en  couvrant  dç 
quelque  morceau  de  papier  découpé  &c 
mouillé  la  partie  où  l'on  ne  veut  pas  que 
la  foie  s'attache.  On  laiffe  enfuite  bien 
lécher  le  tout ,  après  quoi  on  pafTe  légè- 
rement par-deffus  unebrcffe  douce  pour 
emporter  toute  la  foie  qui  ne  s'eft  pas 
attachée  à  la  couleur.  On  colle  enfin  fur 
le  tableau ,  au  bord  où  fe  termine  la  foie  9 
une  petite  dentelle  d'or  ou  d'argent,  ou  de 
foie  5  qui  fert  à  mieux  furprendre  la  vue  ; 
car  on  a  de  la  peine  à  fe  perfuader  que 
ce  n'efî  pas  un  crêpe  de  loie  qui  couvre 
loui  le  tableau,  dont  le  fujet  néanmoins 
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paroît  encore  fort  diftînûement ,  quoi-- 

qu'à  travers  de  cette  foie. 

Du  Patronage  ,  &  des  cuirs  dorés. 

Enfin  ,  la  dernière  de  toutes  les  pein- 
tures, &:  qui  ne  peut  tenir  rang  tout  au 
plus  qu'au-deffous  de  Tenluminure  ,  eil 
U  patronage^  On  en  peut  connoître  le 
rnérite  par  Tufage  ordinaire,  puifque  tou- 
tes les  cartes  à  jouer  font  faites  de  cette 
manière.  Les  patrons  font  pour  la  plupart 
de  papier  fin  &  uni ,  imbibé  de  cire  fon- 
due. Il  faut  autant  de  patrons  qu'il  y  a  de 
couleurs  différentes.  On  découpe  &  Ton 
ouvre  à  chaque  carton  toutes  les  places  ou 
ligures  que  la  même  couleur  doit  occuper; 
&  le  patron  étant  appliqué  fur  le  fond  , 
foit  muraîlle  ou  papier,  ou  autre cHofe  , 
on  frotte  légèrement  &  prefqu'à  fec  tout 
Je  patron  avec  une  groffe  broffe  de  poil 
de  porc,  plate  par  deffous  ,  &  dont  les 
barbes  font  coupées,  afin  que  le  poil  foit 
plus  ferme.  On  a  foin  de  ne  prendre  que 
peu  de  couleur  à  la  fois ,  de  peur  qu'elle 
pe  déborde  &  ne  paffe  dans  le  fond  par-. 
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deffous  les  bords  des  ouvertures  faites  au 
patron.  Les  couleurs  peuvent  être  à  dé- 
trempe ou  à  riiuile,  fuivant  la  nature  de 
Touvrage, 

C'eft  de  cette  manière  que  Tôn  écrit 
les  grands  livres  d'églife  ,  au  moyen  de 
diverspatronsdechaquelectrequ'onrange 
fur  une  même  ligne  les  uns  à  côté  des  au- 
tres. Ces  patrons  font  faits  de  lames  de 
laiton  très-minces.  L'encre  dont  on  fe  fert 
pour  ce  travail  eftune  efpece  dVncre  de 
la  Chine ,  qui  feche  fort  promptement. 
Mais  il  faut  bien  prendre  garde  qu'en  re- 
levant chaque  patron  de  lettre ,  la  couleur 
qui  s'épaiffit  toujours  un  peu  plus  vers  les 
bords  de  Touverrure,  ne  bavoche  &  ne 
faliffe  le  papier  ou  le  parchemin. 

On  fait  aulïï  ,  par  le  moyen  du  patro- 
nage, une  efpecede  tapilTerieqiai  repré- 
fente  du  velours  cizelé  ,  ou  du  damas  à 
grandes  fleurs  &  à  feuillages ,  fur  un  fond 
d'or,  oud'une  autre  couleur  que  les  fleurs. 
Cette  tapifferîe  fe  fait  fur  des  cuirs  dorés 
avec  une  feuille  d'argent ,  vernis  en-, 
fuite  en  couleur  d'or ,  ou  fur  des  toiles  &c 
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étoffes  blanches  ou  teintes  de  quelque  cou- 
leur claire.  Ces  cuirs  font  minces  &c  fer- 
mes ,  &  par  feuilles  d'environ  deux  pieds 
en  carré:  les  étoffes  font  par  bandes,  à 
peu  près  de  même  largeur.  On  fait  auffi 
de  pareilles  tapifferies  fur  des  feuilles  de 
papier,  qui  imitent  parfaitement  le  ve- 
lours cizelé.  On  colle  enfuite  ces  papiers 
fur  de  la  toile  taillée  de  la  grandeur  de 
l'endroit  où  la  tapifferie  doit  être  placée  > 
&  Ton  en  cache  les  bords  par  des  tringles 
de  bois,  dorées  &  ornées  de  moulures. 

On  peut  encore  imiter  le  damas  fur  les 
murailles  peintes  en  détrempe  ou  à  l'huile, 
par  lemoyen  d'un  patron  de  carton  mince^ 
ou  de  fer-blanc  découpé,  fuivant  le  deflîa 
qu'on  fepropofe  d'imiter.  Pour  cet  effet  ^ 
on  couvre  d'abord  toute  la  muraille  d'une 
teinte  claire  de  telle  couleur  qu'on  le  de- 
fire  ,  &  Ton  fe  fert  enfuite  de  la  même 
couleur  plus  foncée  ,  pour  marquer  les 
fleurs  &  autres  ornemens  découpés  fur  le 
patron ,  ce  qui  fe  comprend  aifément  , 
après  tout  ce  qu'on  a  déjà  dit  là-deffus. 
Ceft  ainfi  que  font  décorées  la  plupart 
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àes  loges  de  nos  falles  de  fpedacle  ,  à 
ÎParis» 


CHAPITRE  II. 

Cj  e  qu^on  nomme  ordinairement  def^ 
Jin  ,  eft  une  expreffion  apparente  ,  ou 
une  image  vifible  des  penfées  de  refprit, 
&  de  ce  qu'on  s'eft  premièrement  formé 
dans  Timagination.  Comme  cette  image 
de  nos  penfées  s'exprime  en  différentes 
nianieres  ,les  arîiftes  lui  ont  donné  divers 
noms,  fuivant  qu'elle  fe  trouve  plus  ou 
moins  achevée.  Ils  nomment  efquijfcs  les 
defîîns  encore  informes  qui  font  les  pre- 
mières prodiî£lions  de  l'efprlt  :  ces  ef- 
quiffes  ne  font  que  grofïierement  arrêtées, 
foit  avec  la  plume  ou  avec  le  crayon  : 
ceux  dont  les  contours  des  figures  font 
achevés  ,  s'appellent  dejjïns  ou  traits 
anûés. 
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Cet  art ,  de  bien  contourner  les  fîguresi 
cft  le  fondement  de  la  peiniure  5  car  les 
figures  étant  bien  deflinées,  il  n'eft  plus 
queftion  que  d'y  donner  les  jours  &  les 
ombres ,  &  de  fa  voir  y  appliquer  les  cou- 
leurs  félon  la  nature  des  corps  qu^on  veut 
repréfenter ,  ce  qui  eft  véritablement  en- 
core un  grand  fecret  de  l'art.  Mais  le 
deffin  fert  beaucoup  à  en  découvrir  le 
myftere  ;  &  fans  lui  ,  quelq^ue  connoif- 
fance  que  Ton  ait  de  la  nature  des  cou-» 
leurs  &  de  l'effet  des  lumières  &  des  om« 
bres  y  il  eft  impolTible  de  rien  faire  de  bon 
en  peinture. 

Lorfqu^on  veut  exprimer  quelque  fujer, 
fi  Ton  ne  fe  fert  que  du  crayon  ou  de  la 
plume ,  quoique  l'on  achevé  l'ouvrage 
dans  toutes  fes  parties ,  &  qu'on  y  obferve 
exaftement  les  jours  &  les  ombres ,  on  ne 
peut  appeler  néanmoins  cet  ouvrage  qu'un 
deffin  ,  que  l'on  peut  diftinguer  par  la  cou- 
leur des  crayons ,  ou  par  l'encre  dont  on 
s'eft  fervi.  Les  uns  emploient ,  avec  les 
traits  de  la  plume  ,  un  peu  de  lavis  fait 
avec  de  l'encre  de  la  Chine  >  ou  avec  le 
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hiûre,  qui  eft  de  la  fuie  de  cheminée 
préparée;  d'autres  deffinent  à  lamine  de 
plomb  5  à  lafanguine,  ouàlapierre  noire  : 
chacun  fuit  en  cela  fon  goût  &  fon  génie 
particulier.  Enfin  quoiqu'on  faffe  de  fort 
beaux  portraits  &  des  ^gures  entières  avec 
des  paftels  ou  crayons  de  différentes  cou- 
leurs, qui  font  prefque  le  même  effet  que 
la  peinture ,  néanmoins  on  nepeiu  gueres 
appeller  ce  travail  qu'un  dellin  colorié  ^ 
ou  un  deiîîn  au  paftel. 

Des  proportions  &  des  mtfuns  du  corps 
humain. 

Comme  les  proportions  &  les  mefures 
des  corps  font  le  fondement  de  la  pein- 
ture^ il  eft  néceffaire  d^en  avoir  une  gfande 
habitude  avant  que  de  fe  mettre  à  peindre, 
parce  que  l'efprit  nefauroic  vaquer  facile- 
ment &  prêter  fon  attention  à  deux  ehofe^ 
à  la  fois.  Ainfi  pour  employer  les  couleurs 
avec  fuccès  ,  il  faut  deffiner  fans  peine  & 
mettre  chaque  partie  dans  la  place  &  de 
la  grandeur  qu'elle  doit  être.  Et  même  à 
ijuoi  ferviroil  le  coloris,  fî^ faute  defavair 
"  By 
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deffîner ,  voulant  repréfenter  une  figure 
humaine  avec  les  couleurs  convenables  > 
on  ne  falfoit  qu'un  tnonftre  dont  les  mem- 
bres feroient  dlfloquésj  mal  attachés  les 
uns  aux  autres ,  &  mal  proportionnés  ï 
Cette  habitude  du  deïîîn ,  qui  doit  être 
confommée  dans  un  habile  Peintre ,  ne 
demande  pas  toujours  d'être  coniraftée 
fans  aucune  interruption.il  eft  fort  utile, 
au  contraire  ,  dans  l'étude  du  deffin ,  de 
s'exercer  de  tems  en  tems  à  peindre  quel- 
que chofe,  principalement  pour  ceux  qui 
{e  deftinent  à  la  peinture.  Il  en  réfulte 
plufieurs  bons  effets  :  i  Tefprit  fe  délaffe 
par  ce  changement  d^exercice  :  i^.  on  en 
defline  d'une  manière  plus  tendre  &  plus 
naturelle  :  3^.  on  acquiert  quelque  habi- 
tude de  peindre,  ce  qui  eft  toujours  au- 
tant de  fait  :  4^.  enfin  on  évite  par-là  un 
grand  inconvénient  qui  eft  arrivé  à  plu- 
fieurs bons  deftînateurs  ,  lefquels  ont  tel- 
lement laifl'é  prendre  le  deflus  à  l'habitude 
du  crayon ,  que  lorfqu'ils  ont  voulu  en- 
fuite  manier  le  pinceau  ,  ils  ne  l'ont  pu 
faire  que  relativement  à  cette  habitude  > 
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ce  qui  leur  a  fait  naître  des  difficultés 
prefqu'infurmontables  :  au  lieu  que  le  ma- 
niement du  crayon  n'étant  qu'un  moyen, 
il  doit  toujours  fe  rapporter  au  maniement 
du  pinceau  comme  à  fa  fin.  En  effet ,  dans 
la  peinture,  on  ne  peint  pas  pour  deffiner, 
mais  on  doit  deffiner  pour  peindre.  Ainfi, 
en  peignant  quelquefois  par  intervalle  , 
on  en  deffine  ,  comme  nous  venons  de 
dire,  d'une  manière  plus  tendre  &  plus 
naturelle ,  qui  neû  oppofée  ni  au  bon 
goût  ni  à  la  correftion  des  formes. 

Le  corps  humain  étant  Fou  vrage  le  plus 
parfait  de  la  nature ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
difficile  à  imiter  fidèlement ,  le  jeune  def- 
fmateur  doit  commencer  fes  études  par  ea 
apprendre  les  proportions.  Pour  cela  il  eft 
néceffaire  d'avoir  une  connoiffance  géné- 
rale de  Vanatomic  5  laquelle  fe  divife  en 
ojlcolcgic  &  en  myologle  :  Tune  nous  ex- 
pofc  la  ftruûure  des  os  ou  de  la  charpente 
qui  foutient  cette  machine  mouvante  ; 
l'autre  rend  compte  du  mouvement  &  de 
Tufage  des  différens  mufcles  qui  en  lient 
toutes  les  parties  ;  &  qui  fervent  à  Taf- 
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fermîr  dans  toutes  fartes  d'attitucîes.^ 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  cette 
fcience  dans  V abrégé  d' anatomie  à  Pufage  des 
Peintres ^  2LV te  les  figures  de  Tortehaty  bro- 
chure in-folio  y  imprimé  à  Paris ,  chez 
Ccllot^  &  chez  Jombert  jeune. 

La  proportion  du  corps  humain  con- 
fiée dans  la  jufte  longueur  &  groffeur  de 
fesmembres.Plufieursauteurscélebresont 
écrit  de  fes  proportions  avec  fuccès ,  quoi- 
qu'il foit  difficile  de  les  concilier  entr'eux^. 
Nous  en  avons  donné  un  extrait  dans  no- 
tre commentaire  (nr  tan  de  la  peinture 
Dufrenoy  ,  page  149  de  Tédition  impri- 
mée à  Paris ,  chez  Celloty  &  chez  Jombert 
jeune  ainfi  Tonpeur  y  avoir  recours  , 
mieux  encore  au  livre  intitulé,  méthodi 
pour  apprendre  le  dejjin  y  chapitre  fécond,  qui 
îraite  amplement  desregks  de  la  proportion 
du  corps  humain^  chez  les  mêmes  Libraires*^ 
Au  furplus  les  proportions  qui  plaifent  à 
^out  le  monde  font  celles  des  figures  an- 
tique   dont  le  goÛ£ ,  la  correftion ,  &  la 
pureté  des  contours  ont  une  approbation 
univeri^lfet  Ces  antiques  fe  irouvenc  gra* 
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vées  &  expliquées  très  au  long  dans  le 
même  ouvrage. 

JDcs  diffcrcns  papiers  ,  &  des  diverfcs  ma^ 
mères  de  dejjinen 

Ilnefuffitpasde  tracer  par  des  lignes  ap* 
pellées  contours  les  proportions  du  corps 
humain,  il  faut  encordes  f^ire  voir  par 
le  relief  qui  doit  être  renfermé  dans  ces 
contours  j  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  des 
jours  &  des  ombres  que  Ton  donne  aux 
différentes  parties  d'une  compofition.  Ces 
jours  &  ces  ombres  fe  marquent  de  plu- 
fieurs  manières,  &  c'eft proprement  ce 
travail  que  Ton  appelle  dejjîncr.  Les  di»- 
verfes  manières  de  deflîner  fe  réduifent 
ordinairement  à  trois  :  favoir,  au  crayon, 
à  la  plume  ,  &  au  lavis,  dont  nous  allons 
donner  la  méthode  ,  après  que  nous  au- 
rons dit  quelque  chofe  fur  le  choix  &  la 
qualité  des  papiers  qui  fervent  à  deffiner. 

Il  y  a  deux  fortes  de  papiers  fur  lef- 
quels  onpeutdeffiner,  le  blanc,  &  celui 
qui  eft  d'une  denfiie-teinte  :  celui-ci  fe  fub- 
divifeen  tois  efpcces,  k  gris,  le  bleuôt 
Içbiftré.  Le  papier  gris  ivMçuvieaiient 
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tout  Colorés  des  moulins  où  ils  fe  fabrî* 
quent.  Mais  le  biftré  fe  fait  de  papier 
blanc  fur  lequel  on  paffe  avec  une  éponge , 
ou  autrement,  de  l'eau  de  fuie  plus  ou 
moins  chargéede  cette  couleur,  félon  que 
Ton  defire  que  le  papier  foit  plus  ou 
moins  brun. 

Ces  papiers  de  demi  -  teinte  ont  été  in- 
ventés pour  épargner  le  travail  du  crayorï 
dans  les  endroits  qui  doivent  être  de  la 
même  force  qu'eft  la  teinte  du  papier,  & 
Ton  fe  fert  du  crayon  blanc  pour  faire  pa- 
roître  les  endroits  éclairés.  Cette  façon  de 
defliner  efl  plus  expéditive  que  fur  lepa- 
pier  blanc  ;  mais  ceux  qui  commencent  ne 
doivent  pas  s'en  fervir  fi-tôt  ;  &c  quand  ils 
s'en  ferviront,  il  faut  qu'ils  prennent  d'a- 
bord du  papier  d'une  teinte  très-foible^ 
car  plus  la  teinte  du  papier  eft  forte  &C 
chargée,  plus  il  faut  d'art  pour  y  mettre 
le  blanc. 

Les  marques  du  bon  papier  à  delîiner 
font  d'être  fort  &  d'avoir  le  grain  fin  & 
égal  :  pour  ceux  qui  deffinent  à  la  plume , 
il  fufEt  que  leur  papier  foit  uni  &  qu'il 
xie  boive  point  ^  mais  pour  ceux  qui  la^ 
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i^ent  ,il  faut  qu'il  foit  fort  &  uni  ;  ce  qui 
fait  qu'ils  ne  fe  fervent  que  de  papier  lavé 
&  battu. 

Le  crayon-  efl  plus  facile  à  manier  & 
plus  propre  à  finir  ;  par  conféquent  il  eft 
plus  convenableaux  jeunes  gens  qui  com- 
mencent à  deiîîner.  Il  a  cela  de  commode 
qu'il  s'efface  quand  on  veut^  en  le  frot- 
tant légèrement  avec  un  peu  de  mie  de 
pain  :  de  cette  façon  l'on  peut  facilement 
corriger  ou  changer  fon  ouvrage.  Les  com- 
-  mençans  fe  fervent  ordinairement  d'une 
pierre  appelléefanguinejOu  crayon  rouger 
on  cholfit  la  plus  foncée  en  couleur  ,  la 
plus  douce  &  la  plus  tendre  :  on  en  vend 
des  crayons  tout  faits.  Quand  vous  les 
aurez  bien  choiiis  ,  il  faut  avoir  foin  de 
ne  point  les  mettre  dans  un  endroit  trop 
fec,  comme  dans  la  poche  :  car  la  chaleur 
&  la  fécherefTe  les  durcit  au  point  qu'oa 
ne  peut  plus  après  cela  s'en  fervir  qu'en 
les  mouillant  de  tems  en  tems  avec  la  fa- 
live^ce  qui  devient  fort  incommocîe.  Les 
bons  crayons  contribuent  beaucoup  à  fa- 
ciliter la  pratique  du  defTin,  ç'efî  pour- 
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quoi  on  ne  fauroit  être  tropfoîgneux  aé 
les  bien  choifir.  Outre  la  fanguine,  on 
fe  fert  aufli  de  pierre  noire,  appellée 
crayon  noir ,  &  de  mine  de  plomb ,  dont 
la  meilleure  vient  d'Angleterre. 

Pour  s  avancer  dans  la  pratique  du  def- 
fin  &  prendre  une  bonne  manière,  il 
faut  d'abord  copier  au  crayon  rouge  des 
deiîins  faits  de  cette  forte,  c'eft  à-dire 
faits  avec  ce  même  crayon,  &  tâcher  d'a- 
voir des  originaux  qui  foienr  touchés 
proprement  &  hardiment  tout  enfemble. 

En  commençant  à  deffiner ,  il  faut  d'a- 
bord efquijfer  légèrement  fa  figure.  Cette 
efquifTe  fe  fait,  quand  on  fe  pique  de 
deffiner  proprement,  avec  du  charbon  de 
bois  léger ,  comme  le  fufain ,  qu'on  peut 
effacer  facilement  en  le  frottant  légère- 
ment avec  un  linge  blanc  &  fec ,  ou  avec 
de  la  mie  de  pain  ralïis.  Au  défaut  de 
charbon  de  fufain,  on  efquifle  avec  de  la 
pierre  noire ,  avec  laquelle  on  trace  légè- 
rement fa  penfée  fur  le  papier.  La  fan- 
guine  ne  vaut  rien  pour  cela,  parce  qu'elle 
^ft  difficile  à  effacer  entieremem,  ôc  qu^elIe 
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laîfle  toujours  fur  le  papier  blanc  une  ef- 
pece  de  graiffe  qui  tache  &  falit  le  papier. 

Cette  légère  efquifle  étant  faite,  &  cha- 
que chofe  fe  trouvant  arrêtée  à  fa  place  , 
on  remet  le  deflin  au  net,  en  repsffant 
un  crayon  plus  ferme  ,  comme  la  pierre 
noire  ou  la  fanguine,  fur  le  premier  trait, 
que  l'on  a  eu  foin  ,  comme  nous  avons 
ditjdafFoiblir  auparavant  &  d'effacer  pref- 
qu'entierement  en  paffant  de  la  mie  de 
pain  deffus  pour  emporter  les  faux  traits 
de  Tefquiffe.  On  obferve  de  faire  ce  trait 
plus  fort  du  côté  de  l'ombre ,  &  de  le  te- 
nir plus  délié  du  côté  d'oîi  vient  la  lu- 
mière. 

La  plume  (convient  mieux  aux  per-î 
fonnes  qui  deffinent  facilement  qu'à  celles 
qui  commencent,  parce  que  tous  les  coups 
portent,  &  qu'ils  ne  peuvent  plus  s'effacer. 
Néanmoins  il  y  en  a  qui  croient  qu'il  eft 
bon  de  commencer  par-là ,  parce  que  cela 
oblige  de  faire  plus  d'attention  à  ce  que 
l'on  fait  &  où  l'on  place  fes  traits  ,  n'y 
ayant  plus  d'efpérance  d'effacer  :  mais  peu 
de  gens  font  de  cet  avis,  d'autant  plus 
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que  rhabltude  de  la  plume  ne  peut  con^ 
dulre  qu'à  une  manière  de  deffiner  dure 
&  feche.  Pour  apprendre  à  la  bien  manier, 
rien  n'eft  meilleur  que  de  copier  de  bon- 
nes eftampesdont  le  burin  foit  beau  , 
où  il  n'y  ait  point  de  confulion  dans  les 
hachures ,  comme  font ,  par  exemple ,  les 
eftampes  des  Carackes^  celles  de  Melan, 
de  CûlLot^  &  de  LcClcrc\  faifant  avecla 
plume  les  conrours  &  les  hachures  quelç 
burin  ou  la  pointe  ont  tracés. 

Le  lavis  fe  fait  par  le  moyen  d'une  li^ 
queur  colorée  que  Ton  couche  avec  1« 
pinceau  fur  le  papier  pour  former  les  om- 
bres néceffaires  à  fon  deflîn.   On  peut 
laver  de  plufieurs  couleurs  5  toutes  fortes 
de  liqueurs  étant  bonnes  pour  ce  travail, 
pourvu  que  la  couleur  foit  affez  brune 
pour  procurer  des  ombres  fuflifamment 
fortes  :  mais  le  plus  communément  le 
lavis  fe  fait  avec  de  l'encre  de  la  Chine  , 
ou  avec  du  biftre,  &  quelquefois  avec  de 
l'indigo  ou  avec  de  la  fanguine  délayée. 
Toutes  ces  couleurs  ^qui  font  ordinaire- 
ment en  pierre  ,fe  détrempent  facilemeitt 
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avec  unpeud'eau,  à  l'exception  de  Tindi- 
go  qui  eft  plus  difficile  à  fe  diffoudre,  ce  qui 
faii  qu'on  ne  s'en  fert  pas  aufli  fréquem- 
ment. L'encre  de  la  Chine  eft  une  com- 
pofirion  de  couleur  noire  en  forme  de 
tablettes  qui  nous  vient  de  la  Chine.  La 
véritable  eft  rare  ;  mais  l'encre  de  la  Chine 
contrefaite 5  qui  vient  de  Hollande,  fe 
trouve  afî'ez  facilement ,  &  n'eft  guère 
moins  bonne  que  la  véritable  :  quelques- 
uns  même  la  trouvent  m.eiîleure  &  plus 
commode  à  lemploi.  L'inde  ou  Tindigo 
eft  une  pâte  bleue  qui  vient  des  Indes ,  oti 
elle  fe  fabrique  :  &  le  biftre  eft  fait  de 
fuie  de  chemiinée  diiToute  &  infufée  dans 
de  Teau ,  &  enfuite  defî^échée  &  mife  en 
ferme  de  paftilles  :  il  eft  d'une  couleur 
grifâtre  ,  tirant  fur  le  roux.  On  mêle  plus 
ou  moins  d'eau  dans  ces  couleurs  ,  félon 
qu'on  veut  donner  plus  ou  moins  de  force 
aux  endroits  qu'on  touche.  Pour  cet  effet 
il  faut  avoir  auprès  de  foi  de  l'eau  nette  , 
dans  laquelle  vous  déchargerez  votre  pin- 
ceau tant  &  fi  peu  que  vous  le  jugerez 
nécefî'airei  de  même  que  vous  pouvez  re-» 
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pc  ffer  le  pinceau  tant  qu'il  vous  plaira  fiif 
les  ombres  que  vous  voudrez  fortifier  & 
rendre  plus  obfcures. 

Cette  façon  de  defîîner  eft  beaucoup 
plus  prompte  &plus  expéditive  que  les 
autres,  mais  elle  n'eft-pas  fi  propre  à  finir. 
Elle  eft  fur-tout  fort  commode  pour  les 
grands  peintres  qui  veulent  mettre  au 
jour  la  penfée  de  quelque  tableau  ,  &  qui 
veulent  en  faire  voir  une  efquiffe  ou  cro- 
quis. Ce  n'eft  pas  qu'on  veuille  défendre 
le  lavis  à  ceux  qui  n'ont  pas  une  fi  grande 
habileté  dans  le  deflln.  On  peut  fort 
bien ,  par  délafi^ement  &  pour  changer 
quelquefois  de  manière,  fe  fervir  de  celle 
des  trois  façons  de  defiiner  qui  plaira  da- 
vantage..On  peut  encore ,  fi  l'on  veut,  les 
mêler  enfemble,  car  on  voit  plufieurs  def- 
feins  lavés  d'abord ,  &  retouchés  enfuite 
par-deflTus  le  lavis  avec  la  plume  ou  le 
crayon* 

Ceux  qui  defîreront  de  plus  grands 
éclairciflTemens  fur  ces  trois  manières  de 
defiiner,  peuvent  confulter  la  méthode  pour 
apprendre  U  dejjin  in-^.  déjà  citée  au 
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commencement  de  ce  chapitre,  &  les 
nglcs  du  dcffîn^  du  lavis  par  BuchottCy 
in-^^.  l'un  &  l'autre  imprimés  à  Pari«, 
chez  Celloty  &  chei  Jombm  jeune. 

Quel  doit   être   le  premier  but  de  celui 
qui  commence  à  dejjiner. 

Lorfqu'on  commence  à  defTiner,  on  doit 
d'abord  fe  propofer  trois  chofes  :  i  ^.  d*ac- 
coutumer  Ion  œil  àla  juftelTe;  2^.  d'ac- 
quérir delà  facilité  dans  l'exécution,  & 
de  fe  rompre,  comme  on  dit,  la  main 
au  travail  :  3®.  de  fe  former  le  goût  aux 
bonnes  chofes. 

Pour  accoutumer  Toeil  à  la  juftefle,  il 
ne  faut  jamais  fe  fervir  de  compas  pour 
rapporter  fur  votre  papier  les  mefures  des 
parties  que  vous  deffinez,  mais  juger  de 
la  grandeur  d^un  membre  par  celle  d'un 
autre,  regardant  l'une  puis  l'autre,  &  com- 
parant ainfi  la  proportion  qui  eftentr'eux:« 
Il  faut  dire ,  par  exemple,  en  foi-même  :  il 
me  femble  que  cette  ligne  eft  longue  com- 
me la  moitié  de  cette  autre,  ou  que  cette 
diftance  eû  égale  à  cette  autre,  ou  qu^ell^ 
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eft  plus  ou  moins  grande,  &  ainfi  du  refle, 
Cen'eftpas  que  ^ quand  votre  deffin  fera 
achevé ,  vous  ne  puiffiez,  fi  vous  voulez^ 
vous  fervir  de  compas,  pour  voir  par  cu- 
rlofité  fi  vous  avez  rencontré  jufte ,  ou  de 
combien  vous  vous  ferez  écarté  de  votre 
original.  Le  célèbre  Mickcl- /4/2oe  difoii  à 
cette  occafion  ,  ainû  que  Dufrenoy  ,  dans 
fon  poëme  fur  la  peinture,  qu^il  falloit 
avoir  le  compas  dans  les  yeux  (  i  ). 

Un  autre  moyen  pour  s'accoutumer  à  co» 
pier  avec  jufteffe ,  eft  de  s'imaginer  par- 
tout deslignesàplomb&  d'autreshorifon- 
tales  ,  afin  de  voir  fi  uneparti^épond  à 
une  autre  de  Tune  de  ces  deux  façons  , 
ou  combien  à  peu  prçs  il  s'en  faut,  afin 
que  faifant  la  même  chofe  fur  le  papier, 
vous  imitiez  plus  exaftement  votre  mo- 
dèle >  ou  que  vous  rendiez  votre  copie 
plus  conforme  à  fon  original.  Vous  pou- 
vez encore  vous  imaginer  d'autres  lignes 
de  telle  façon  que  vous  voudrez  ,  quand 
elles  pourront  vous  être  utiles  de  la  ma- 
nière qu'on  vient  d'expliquer. 

1^  I  )  •  •  I  In^uc  Qculis  tantummodo  circïnus  ejlo^ 
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La  facilité  dans  Texécution  fe  contrafte 
à  force  de  travailler  ,  &  le  travail  eft  une 
chofe  que  Ton  ne  peut  affez  recomman- 
der dans  les  arts.  Tous  les  projets  &  toutes 
les  penfées  font  inutiles  fans  le  pouvoir 
de  les  mettre  à  exécution  ;  &  rien  n'eft 
plus  capable  de  chagriner  &  de  décou-^ 
rager  Tartifte ,  que  la  peine  qu'il  a  dans 
fon  travaiU  Mais  pour  faire  ;rapplicatioiî 
de  cette  vérité  au  deffin  :  comment  un 
jeune  homme  pourra-t-il  fatisfaire  l'envie 
qu'il  a  d'apprendre ,  fi  en  voulant  copier , 
par  exemple,  une  belle  tête  ou  une  belle 
figure,  il  trouve  de  la  réfiflance  du  côîé 
de  fa  main  ,  faute  de  Tavoir  affezexercée  ^ 
&  parce  qu'il  l'aura ,  pour  ainfi  dire ,  laiffé 
rouiller  dans  la  pareffe  ?  C'eft  pour  cela 
K[w' Appelle  ne  vouloit  pas  qu'on  laiffât 
paffer  un  feul  jour  fans  deffiner  :  nulU 
d'us  Jinc  lincd. 

A  l'égard  du  goût ,  fi  on  n'a  foin  de  fe 
le  former  d'abord  à  Tamour  des  bonnes 
chofes ,  il  eft  bien  difficile  qu'il  ne  s  ac- 
coutume aux  mauvaifes ,  lefquelles  011 
ne  quitte  enfuite  qu'avçc  beaucoup 
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peine ,  &  où  Ton  court  rifque  de  demeu- 
rer toute  fa  vie. 

On  vient  de  dire  qu'il  faut  par  un  exer- 
cice continuel  accoutumer  fes  yeux  à  ju- 
ger &  la  main  à  travailler  avec  facilité.  Si 
ceshabitudesfecontraftentfurdemauvais 
modèles ,  le  goût  s'y  fera  infenfiblemenc  : 
car  ce  qui  entre  fouvent  dans  Tefprit  par 
Iesyeux,y  demeurelong-temps,  &  y  fait 
line  forte  impreflîon.  Il  eft  donc  de  la  plus 
grande  conféquence  de  ne  préfenter  d'a- 
bord aux  yeux  de  ceux  qui  commencent 
à  deffiner  j  que  des  chofe^  de  bon  goût  ; 
&  il  faut  que  les  defîîns  ,  ou  autres  origi- 
naux qu'ils  imiteront ,  viennent  de  Tan- 
tique  ou  des  maîtres  les  plus  habiles  &  les 
plus  généralement  approuvés. 

Par  quels   objets  il  faut  commencer  à 
dcffimr. 

On  a  vu  dans  l'article  précédent  com- 
bien il  eft  effentiel  pour  ceux  qui  com- 
mencent à  defîiner  ,  de  n'imiter  d'abord 
que  des  chofes  capables  de  leur  faire  un 
bon  goût  ;  ainfxilnçft  plus  queftion  ici 

qiiô 
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que  de  favoir  s'il  faut  commencer  par 
deffiner  ou  du  paylage ,  ou  des  fleurs ,  ou 
des  animaux,  ou  des  figures  humaines, 
ou  de  toutes  ces  chofes  indifféremment,* 
Car  il  s'en  trouve  qui  n'ont  en  vue  que 
d'apprendre  à  faire  l'une  de  ces  chofes  là 
en  particulier  ;  qui  ne  fe  foucient  pas 
de  rien  favoir  des  autres. 

Je  dis  qu'il  eft  à  propos ,  à  quelque 
partie  delà  peinture  qu'on  veuille s'adon- 
îier  par  la  fuite,  de  commencer  par  def- 
finer des  îêtes,  La  raifon  en  eft  eue  l'on 
pjofite  davantage ,  parce  que  Ton  s'atta* 
Ciie  beaucoup  plus  à  donner  Tair  à  une 
tSîe ,  qu'à  une  fleur  ou  à  un  arbre ,  lef- 
quels  ne  laiflent  pas  de  fatisfaire  &  d'être 
bien  en  eux-mêmes,  quoiqu'^ils  aient  des 
parties  plus  ou  moins  grandes  que  celles 
qui  fe  trouveroient  à  l'original  ;  ainfi  les 
défauts  en  font  moins  fenfibles:  au  lieu 
que  pour  peu  qu'on  s'éloigne  de  la  pro- 
portion des  parties  d'une  tête, les  moin- 
dres défauts  en  font  îrès-reconnoiflab!es. 
D'où  il  s'enfuit  que  Ton  remarque  f  oi- 
cnême  plus  facilement  quana  o.  a  n;an- 
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que  ,  &  d'oîi  provient  la  dluérence  qui 
fe  trouve  entre  la  tête  quercndeffine,  & 
rcriginal  que  Ton  copie-  Enfin  il  eft  conf- 
tani  que  celui  qui  delîine  bien  une  tête , 
copiera  bien  une  fleur  ,  ou  toute  autre 
ch ofe  ;  mais  quiconque  ne  fait  defîiner 
qu\ine  fleur  ou  un  arbre  ^  n'eft  pas  capable 
de  bien  copier  une  tête.  En  un  mot ,  lorf- 
qu'on  fait  bien  deflincr  le  corps  humain, 
tout  le  refte  doit  paroître  facile ,  pour  peu 
qu'on  veuille  prendre  la  peine  de  ïéixi^ 
dier  fur  la  nature  même* 

Quil  cjl  mieux  de  dejjiner  Sabord  m 
grand. 

ïl  faut  s'accoutumer  à  defliner  le  plus 
en  grand  qu'il  efl:  poffible  ,  fur-tout  dans 
Jes  çommencemens  j  parce  que  la  maiû 
s'en  rompt  davantage  ,  &  en  devient  plus 
hardie ,  &  que  les  défauts ,  aufli  bien  que 
les  beautés  ,  en  paroiiTent  plus  fenfibles. 
Quiconque  deffine  bien  en  grand  ,  fera 
bien  du  petit ,  &  même  plus  hardiment 
qu^m  autre  ;  mais  celui  qui  nes'efl  exercé 
qu'à  deffiner  en  petit ,  pourra  fe  tirer  fort, 
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mal  d'un  morceau  où  les  figures  1er  ont 
un  peu  grandes. 

Quand  il  faut  dtjjzncr  J*cprcs  nature. 

Oacommencerad'abord  par  copier  des 
defSns  bien  finis ,  &:  lur  du  papier  blanc, 
pour  pouvoir  en  concevoir  plus  facile- 
nient  tout  le  mécanlfme;  puis  d'autres  def- 
fins  indlftéremm  cnt  fur  toutes  fortes  de  pa. 
piers.  Quand  on  aura  pafle  environ  un  an 
avec  afSduité  dans  cet  exercice,  &  Icrf- 
que  Ton  aura  acquis  quelque  faciliié  dans^ 
la  main  ,  il  fera  bcn  de  defTiner  d'après 
d;S  tableaux  pour  fe  délaffer;  puis  on  re- 
tournera à  fon  exercice  ordinaire,  juiqu'à 

que  l'on  fe  trouve  capable  de  defiiner 
c'cprès  la  boffe,  ce  qu'on  do'i  faire  faci- 
Icnent  avant  que  d'entreprendre  de  deilî- 
Der  d'après  nature. 

Qu'il  faut  commcnctr  par  cfqm(fcr. 

Efquijfcr^  c'eft  faire  paroître  une  légère 
idée  de  ce  que  Ton  vaut  faire,  afin  que. 
Il  Ton  fe  trompolt  dans  le  plangéaii  al  de 
Ion  ouvrage ,  on  put  fe  corriger,  il  eiî  du 
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bon  fens ,  avant  que  de  commencer  à  ter* 
rninerune  partie  ,  de  voir  li  elle  eft  pro- 
portionnée aux  autres  :  or  il  efl  impoffible 
cie  vérifier  l'exactitude  de  cette  propor- 
tion j  fi  on  ne  compare  enfemble  les  di- 
verfes  parties  d'une  compofitlon ,  &  Ton 
îiepeut  en  faire  la  comparaifon  qu'en  les 
pyant  toutes  préfenies  devant  les  yeux.  Il 
faut  donc  les  diftribuer  toutes  chacune  en 
leur  place  5  pour  donner  feulement  à  coa- 
îionre  les  mafles  y  mais  le  plus  prompte-? 
ipent  le  plus  exactement  qu'il  ell:  pof- 
ifîble  :  c'efi  ce  qu'on  appelle  une  efquijjl. 
plie  fe  fait  d'une  main  légère  avec  dii 
fharbon  tendre  &  par  des  traits  prefque 
imperceptibles ,  afin  qu'on  pulffe  les  effa- 
cer facilement  quand  on  voudra  arrêter 
les  contours  &  terminer  le  détail  de  cha- 
que çhofe.  S'il  eft  queftion  ,par  exemple, 
çl'imiter  la  tête  A,  (fg-prem.)  je  ferai 
l'efquifle  marquée  B  ,  qui  en  repréfente 
en  gro5  toutes  les  parties.- Quand  j'aurai 
bien  examiné  la  place  de  ces  parties  &Ia 
proportion  qu'elles  ont  les  unes  avec  les 
gutrçs  ^  &  que  j'en  ferai  content  ;  pour 
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îors  j'effacerai  mon  efqiHfie  ;  en  paiTant 
légèrement  un  linge  net  par- deffus,  en- 
forte  néanm-olns  qu'il  en  reiîe  encore  quel- 
ques légères  traces  fur  le  papier  ,  epmme 
on  le  voit  ici  en  B;  après  quoi  je  coai- 
mencerai  à  terminer  mes  contours  &l  mon 
ouvrage* 

On  obfervera  que  pour  efquiiTer  facl-* 
lement  ,il  faut  tenir  fon  corps  plus  droit: 
&  être  un  peu  plus  éloigné  de  ce  qus 
l'on  fait  qu'à  l'ordinaire  ;  de  manière  que 
fans  haufler  ni  baiifer  la  tête  ,  on  puine 
voir  du  même  coup-d'œîl  &  fon  original 
&  fon  efquiffe ,  afin  de  les  comparer  en- 
femble. 

pratiques  excdlmtes  pour  profiter  de  fis 
études. 

Entre  tous  les  moyens  dont  on  peut  fe 
fervirpour  profiter  de  fes  études ,  il  n'y 
en  a  pas  de  meilleur  à  mon  avis,  que  de 
faire  par  cœur^&  fans  voir  aucun  original 
ou  modèle  ,  les  mêmes  chofes  que  vous 
aurez  copiées  le  jour  précédent,  d'après 
des  deffins  ,des  tableaux  ,  ou  de  la  boffe, 

C  iij 
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&  cîe  confronter  enfuite  cesfeconds  def- 
fins  avec  les  premiers  ,  pour  voir  fi  vous 
en  aurez  brea  retenu  l'idée.  Cette  prati- 
que produit  trois  bons  effet:  :  !e  premier 
elt  que  vous  vous  imprimez  plus  avant 
dans  l'eTprit  les  beautés  que  vous  cher- 
chez, &  que  vous  avez  étudiées  :  le  fé- 
cond 5  que  Ton  s'attache  davantage  à  con- 
fidérer  roriglnal  lorfquo'n  l'imite  5  ce  ou^ 
fiit  que  votre  copie  en  eft  encore  mieux  • 
&:  le  troifieme,  que  cela  exerce  la  mé- 
moire, ce  qui  efl  une  chofe  irès-nécefTaire 
dans  quelqu'étude  que  ce  foit,  puifque  le 
but  de  votre  travail  eft  de  retenir  ce  que 
vous  étudiez  ^  &  il  n'y  en  a  pas  de  meil- 
leur moyen  que  celui-ci, 

Quil  faut  /avoir  terminer  avant  qiu  de. 
^accoutumer  à  croquer. 

On  appelle  un  deffin  croqué^  celui 
qui  n  étant  point  terminé  d'ouvrage  &  de 
travail ,  &  n'éiant  touché  que  par  de 
grands  coups ,  ne  laifTe  pas  de  faire  beau- 
coup d'effet ,  étant  vu  d'une  certaine  dif- 
tance.  Or ,  comme  cette  façon  de  defFmer 
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eft  expéditive  &C  libertine,-  pour  ainii 
ciire^refprit  qui  eft  naturellement  aftlf,  li- 
bre &  impatient  ,  s'en  accommoderciiaf- 
fez  s'il  n'en  prévoyoit  les  conféquences, 
&  s'il  ne  faifoit  réflexion  que  pour  donner 
ces  coups  libres  5  il  faut  en  avoir  étudié 
les  places  par  de  grands  foins  &  par  une 
extrême  exaditude  :  ce  qui  ne  peut  fe 
faire  qu'en  s'attachant  à  finir  toutes  les 
parties.  On  eftm'ême  plus  propre  dans  la 
jeuneffe'&  dans  la  ferveur  des  commen- 
cemens  à  fe  donner  ces  foins^  parce  qu'ils 
demandent  un  travail  opiniâtre  &C  affidii 
auquel  on  ne  s'affujettic  pas  volontiers 
dans  la  fuite ,  quand  on  ne  s'y  eft  pas  acr 
coutume  dans  fes  premiers  ouvrages. 

Commmt  il  faut  donner  Cefprit  &  le  caraC" 
un  aux  chofes  que  l^on  dejjine. 

Le  deffin  fe  prend  non-feulement  pour 
la  juftefTe  des  contours  •&  pour  la  propor- 
tion des  parties ,  mais  encore  pour  une 
imitation  du  caraélere  des  objets  vifibles  ; 
&  ce  caradere  n'efl:  autre  chofe  que  l'effet 
que  les  objets  font  d'abord  aux  yeux.  C'eft 

C  iv 
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dans  cette  dernière  fignifîcation  que  îe 
defîin  eii  un  infirument  dont  on  a  befoin 
en  routes  rencontres,  pour  exprimer  plus 
nettement  &  plus  vivement  (a  penfée.  Si 
TOUS  voulez  vous  en  fer  vir  avec  fuccès,  il 
faut  que  vous  faffiez  attention  que  ce 
deffin  n'étant  encore  qu'une  imitation 
imparfaite,  puifque  îe  coloris  y  manque  , 
il  eft  nécefTaire  de  fuppléerà  ce  défaut  de 
vérité  par  une  expreflion  fpirituelle  des 
traits  qui  doivent  être  diftérens  /félon  la 
diverfité  des  objets  qui  fe  voient  dans  la 
nature.  Car  les  figures  demandent  un  ma- 
niement de  crayon  ou  de  plume  tout  par- 
ticulier,  auffi-bien  que  les  animaux  &  le 
pay  fage  :&  chacun  de  ces  objets ,  dans  fon 
genre,  a  encore  des  parties  qui  veulent 
être  touchées  différemment  les  unes  des 
autres ,  pour  y  donner  Tefprit  &  le  véri- 
table caraâere. 

Il  n'y  a  que  ceux  qui  ont  du  génie  qui 
trouvent  d'eux-mêmeslesmoyens  de  don- 
ner à  ce  qu'ils  font  cet  efprit  dont  je  parle  r 
ti  qui  foient  capables  de  remarquer  en 
quoi  il  confifte  ^  &  fi  tous  ceux  qui  ont 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  57 
Eugénie  n'en  ufent  pas  de  la  forte  ,  c'cfî: 
qu'ils  ne  s'en  font  pa$  encore  avîfës  ,  Se 
que  faute  de  réflexions  ifs  n'ont  pas  cul- 
tivé tous  les  talens  qui  font  en  eux.  Alnii 
lapenfée,  qui  m'eft  ici  venue,  eft  plutôt 
ua  avertiffement  particulier  qu'une  inf-* 
truftion  générale. 

Cet  efprit  doit  toujours  fe  prendre  de 
la  nature  de  la  chofe.  Dans  les  figures, 
par  exemple,  on  peut  confîdérer  deux^ 
chofes,  le  nud  ou  les  draperies.  Le  carac- 
tère du  nud,  généralement  parlant,  eft^ 
d'être  uni  ,  tendre  &  tournant  en  ronde 
boffe  :  par  conféquentil  faut  que  les  OQir 
bres  en  foient  tendres  &  égales  :  (oit  qu'on- 
Veuille  les  finir  ou  ne  les  deffiner  crue  lé- 
gérement.  Ainli  le  maniment  qui  leur 
convient  le  plus  eft  de  grener  ou  de  hacher^ 
également,  enforte  que  dans  les  ombres^ 
le  fond  du  papier  ne  paroiffe  point  trop' 
inégal,  ou  trop  feniible  dans  fon  né- 
gâliîé. 

Les  draperies,  dont  la  nature  eft  d'être  fe^ 
muantes  &  d'avoir  une  forme  incertaine  ^- 
Kulent  être  touchées  avec  plus  de  fer-- 

Cy 
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meté.  Elles  font  oii  ondoyantes  ou  caf- 
lées  :  les  hachures  x:onviennent  très-bien 
à  l'une  &  à  l'autre  forte,  en  confervanl  un 
mouvement  de  la  main  conforme  à  la  na- 
ture des  plis. 

La  plupart  des  animaux  font  couverts 
ou  de  poil  ou  de  plume  ,  &  c'eil  dans  leur 
produ£lion  principalement  que  la  nature 
fait  paroîtreànos  yeux  une  merveilleufe 
diverfiîé  ,  foit  dans  le  général ,  foit  dans 
le  particulier  de  chaque  animal.  Combien 
de  plumes  difFérenres  far  un  oifeau  ,  &C 
combien  de  flocons  de  poils  ou  de  laine 
différemment  tournés  fur  les  animaux  qui 
en  portent  !  Ainfi  la  bigarrure  &  la  variété 
font  un  des  caraûeres  des  animaux:  il  y 
en  a  encore  un  autre  qui  eft  la  légèreté  , 
puilque  le  moindre  vent  fait  mouvoir  fa- 
cilement ce  qui  en  paroît  à  nos  yeux.  Or 
ces  caraûeres  de  variété  &  de  légèreté  ne 
peuvent  bien  s^exprimer  en  deflîn  que 
par  la  pointe  du  crayon,  ou  par  la  plume 
donc  on  defîîne,  que  Ton  tourne  &  que: 
Von  manie  diverfement  lelon  la  dilté- 
reneedu  ieas  dont  la  plume  ou  le  poil  de 
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l*animalfont  tournés  ,  ou  du  mouvement 
ondoyant  &:  bifarre  dont  le  poil  ou  les 
flocons  de  laine  lont  difpofés. 

Lepayfage  doit  erre  touché  tendrement 
&:par  maffes  dans  les  lointains, félon  qu'ils 
font  plus  ou  moins  enfoncés  :les  feuilles 
qui  font  fur  le  devant  doivent  être  refen-j. 
dues  &  touchées  plus  pointues  ou  plus 
rondes  ,  conformément  à  la  nature  de  l'ar- 
bre qu'on  veut  repréfenter.  Mais  fur- tout 
ce  qui  donne  Tefprii  &z  le  bon  goùî  aux 
payfages  ,  c'eft  la  légèreté  &c  la  diverhié 
des  arbres  qu'on  y  repréiente.  Ceux  que 
Ton  voit  gravés  en  bois ,  d'après/^  TnUn , 
font  merveilleux  pour  le  caraftere  ^  au{Ii 
ont-ils  fervi  de  modèle  aux  Camiches. 

Comment  on  connoit  ceux  qui  oîit  du  gé.nie 
pour  la  peinture^ 

Il  n'y  a  prefque  perfonne  qwi  n'aime  îa 
peinture,  maisily  en  atrès-peu  quifoienr 
nés  avec  les  talens  néceflaires pour  y  réuT- 
fir.  Ceux  qui  commencent  a  defliner 
qui  n'ont  point  de  génie,  imitent  fer  vi- 
lement leur  original  fans  y  mettre  l'efprit^ 

C 
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&fans  fonger  à  l'efFet  de  rouvrage  ,  fbît 
pour  la  rondeur ,  foit  pour  l'expreflion  % 
s'attachant  feulement  à  une  fidélité  exté- 
rieure dont  on  peut  véritablement  les 
lo  ler  par-deflusles  autres.  Mais  ceux  qui 
ont  du  génie ,  étant  frappés  d'abord  par 
i^efFet  de  Touvrage  qui  eft  devant  leurs, 
yeux  ,  ne  manquent  jamais  de  répandre 
dans  leur  copie  cet  efprit  dont  ils  font 
animés  eux-mêmes.  La  nature  les  a  mis  au 
monde  avec  des  femences  qui  doivent 
produire  leur  fruit  dans  le  tems  ;  mais  les 
plantes  en  deviendront  feches  &  ftériles , 
fi  elles  ne  font  pasarrofées  foùventpar  les 
fueurs  qui  viennent  du  travail. 

Du  coloris  &  dt  la  couleur. 

Le  coloris  (i)  Tintelligence  de  toutes 
l'es  couleurs; des  naturelles,  pour  les  lmi-- 
ter  ;     des  artificielles ,  pour  en  faire  un. 

(i)  Ceux  qui  voudront  connoltre  plus  à  fond 
Ctette.  partie  effêntieUe  de  la  pei'^ture  ,  doivent 
CofiiiJter  ce  qua  nou5  en  avon  dit  dans  notre 
Céiiirs  de  pdnture  par  principes ,  &.  dans  le  dia^ 
lo  e  far  U  coloris  ^  \n{è\' h  dans  le  Recueil  dt 
dli^rss  ojurrotges  jur  h  peinture  &  le  coloris  liXir 
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mélange  iuile  ,  &  d  s  teintes  qui  puiffent 
repréfenter  celles  des  objets  naturels*  C'efl: 
donc  par  !e  coloris  que  Ton  donne  aux 
corps  que  Ton  veut  peindre  les  luniieresr 
les  ombres  &  les  couleurs  qui  leur  con- 
viennent, &  c'eft  de  cette  partie  de  la^ 
peinture  que  les  tableaux  reçoivent  leur* 
dernière  perfedion*  Gar  on  luppofe  ,  &C 
cela  doit  être  ainfi  ,  que  lajufttffedu  def-^ 
fin  ,  c'efl:  à-dire  de'î  proportions,  y  eft 
parfaite.  Mais  pour  avoir  cette  intelli- 
gence des  couleurs  ,  il  eft  néceffaire  aupa- 
r^avant  de  les  coiinoirre. 

Je  ne  définirai  point  ici  la  couleur  ea 
philofophe  ;  je  dirai  feulement  avec  les- 
peintres,  &  conformément  âu  fujet  que 
je  me  fuis  propofé  de  traiter ,  que  les  cou- 
leurs qui  fervent  dans  la  pratique  delà, 
peinture  ,  font  prefquede  toutes  fortes  de 
matières.  Elles  font ,  ou  des  terres  ou  des 
minéraux  ,  ou  des  extraits  &  descompo- 
fltions  ,  ou  d'autres  chofes  qui  ont  paffi 
par  le  feu.  Il  y  en  a  qui  font  propres  pour 
la  peinuireà  Phuile ,  d'autres  pour  la  fref- 
cjiie  d'autres  pour  les  autres  foriôs  de 
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peinture,  dont  nous  parlerons  cî-aprèsi 
Nous  n'avons  point  expofé  dans  ce 
chapitre  les  différentes  manières  d^ombrer 
un  deffin ,  foit  en  hachant  avec  le  crayon , 
jfoit  en  grenant  ou  en  eftompant  ^  ni  les 
différentes  routes  qu'on  peut  iuivre  pour 
fe  perfeûionner  dans  l'étude  du  defïin  : 
toutes  ces  chofes  font  détaillées  &  traitées 
à  fond  dans  la  Méthode  pour  apprendre  le 
dej[(in^  par  Jombert^  qui  fe  trouve  chez 
Ce//ot  ^  fan  gendre  y  &  chez  Jombeit  jeune  , 
en  un  V^olume  avec  cent  planches 

très-propres  pour  fervir  de  modèles  aux 
jeunes  gens  qui  fe  deilinent  à  cette  pro- 
fefTion  &  qui  ne  font  pas  à  portée  d'a- 
voir des  maîtres. 

CHAPITRE    II  L 
De  Vattelïer  du,  Peintre^ 

I L  efl  toujours  fort  à  propos  de  recher- 
cher avec  foin  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  donner  de  la  facilité  dans  l'exécutioiï» 
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Les  commençans  onr  bien  de  la  peîne  à 
faire  quelque  chofe  d'un  peu  paffable  avec 
tous  les  fecours  poffibles;  quel  fera  donc 
leur  ouvrage,  s'ils  ne  le  fervenr  que  de 
médiocres  ou  de  méchans  outils  ?  Nous 
allons  parcourir  en  ce  chapitre  ,  ceux  qu^ 
font  le  plus  nécelfaires  aux  peintres  en 
général. 

Ce  qui  foulage  le  plus  ceux  qui  com* 
mencent  à  peindre  ,  c'eft  d'avoir  de  bons 
pinceaux  :  pour  n'y  être  point  trompé 
quand  on  en  acheté  ,  il  faut  les  choilir 
bien  garnis  de  poil ,  fermes  &c  falfaat 
bien  la  pointe.  On  connoît  s'ils  font  fer- 
mes en  paflant  le  doigt  par-defî\is:  eux 
qui  rëfiftent  davantage  font  les  meilleurs» 
Les  broffes  doivent  avoir  les  mêmes  qua- 
lités, à  laréferve  de  la  pointe  qu-'elles  ne 
doivent  faire  que  très-peu,  ou  point  du 
tour.  Nous  donnerons  cl-après  la  manière 
de  fabriquer  les  uns  ôc  les  autres. 

l?e  la  pierre  à  broyer  les  couleurs» 

On  vend  communément  à  Paris  les  cou- 
leurs toutes  broyées  ;  cependant  comme 
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on  pourroît  fe  trouver  dans  quelqu^eiî^^- 
droir  trop  éloigné  de  cette  capitale  pour 
être  à  portée  de  les  en  tirer ,  &  que  d'ail-^ 
leurs  on  a  toujours  befoin  d'une  pierre 
pour  broyer  certaines  couleurs  fines  ,  k 
mefiire  qu'on  veut  s'en  fervir,  telles  que 
la  Idcque  de  Venife ,  le  ftil  de  grain  de 
Hollande ,  la  terre  verte  de  Véronne  ,  le 
jaune  de  Naples  ,1e  mafficot,  &c.  nous^ 
n'avons  pas  cru  devoir  paffer  fousfilence 
cet  article. 

Il  n'ya  que  trois  pierres  fur  lefquelles^ 
©n  broyé  ordinairement  les  couleurs  :  fa- 
voir  ,  l'écaillé  de  mer  ,  le  porphyre  &  le^ 
ferpentin.  Ces  deux  dernières  font  les 
plus  dures  que  nous  ayions,  &  par  confé- 
quent  les  plus  propres  à  cet  ufage  ;  car  les 
pierres  trop  tendres s'ufent  &  s'égrainent 
en  broyant  ;  &  venant  à  fe  mêler  avec  les- 
couleurs,  elles  en  ternilTeiît  l'éclat  ik  la 
vivacité.  La  difficulté  eft  de  trouver  une 
tranche  de  porphyre  ou  de  ferpentin  qui 
foit  unie  Se  bien  droite  >  &  en  même 
îem.  d'une  grandeur  offtz  raifonnable 
gour  pouvoir  y  broyer  commoJémenté* 
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C'eft  pourquoi  à  leur  défaut  on  fe  fert 
de  granit  d'Orient  ,  qui  eft  fort  dur  ;  ou 
d'écaillé  de  mer  ,  qui  Teft  aufïl  quand  elle 
ell  de  bonne  qualité.  La  grife  eft  ordinaire- 
ment plus  dure  que  la  rouge.  L'écaillé  de 
mer  a  même  un  avantage  par-deffus  les 
autres  pierres,  c'eft  qu-'ayant  le  grain  plus 
rude,  les  couleurs  s'y  broyent  plus  fines  & 
plus  promptement.  La  molette  ,  qui  fert  à 
broyer,  doit  être  auflî  de  la  même  pierre^ 
On  en  fait  quelquefois  de  grès  fort  dur; 
&  lorfqu'il  eft  bien  préparé  &  im.bibé 
d'huile  5  11  peut  être  d'un  très-bon  ufage. 

On  fe  fert  d'une  amajjette  de  corne 
îîiincepourenlever  la  couleur  après  qu'elle 
a  été  broyée  fur  la  pierre.  On  doit  auflî 
avoir  un  couteau  mince  &  ployant  pour 
ôter  la  couleur  qui  s'amaffe  autour  de  la 
molette  en  broyant ,  &  pour  la  remettre 
fur  la  pierre.  Le  couteau  fert  encore  pour 
tatifTer  la  couleur  qui  s'attache  à  Tamaf- 
fette,  &  pour  d'autres  ufages  qui  s'ap- 
prennent par  la  pratique.  On  doit  biea 
fe  garder  de  ramaffer  avec  le  couteau  la 
couleur  c^ui  eû  étalée  fur  la  pierre  ^  çar 
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s'uferoit  en  très-peu  de  tems ,  &  l'acier  fe 
mêlant  avec  les  couleurs  les  gâteroit  :  c'eû: 
pourquoi  on  ne  doit  manier  ces  fortes  de 
couleurs  avec  le  couteau  que  le  moins  qu'il 
eû  pofTible. 

Si  Ton  broyé  des  couleurs ,  à  l'eau  ,  il 
faut  enfuite  bien  laver  la  pierre  avec  de 
l'eau  nette  :  mais  comme  il  arrive  quel- 
quefois qu'on  ne  peut  pas  emporter  toute 
la  couleur  qui  s'eft  engagée  dans  les  iné- 
galités &z  dans  les  pores  de  la  pierre  ,  alors 
on  y  repaffe  un  peu  de  fablon  avec  de 
l'eau  en  le  broyant  avec  la  molette  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  récurer  la  pierre.  11  faut 
avoir  cetteattention,  principalement  lorf- 
qu'après  avoir  broyé  une  couleur  qui  a 
beaucoup  de  corps,  on  veut  en  broyer  une 
autre  toute  différente  ou  plus  légère  :  par 
exemple  du  jaune  ou  du  rouge  tendre 
après  du  bleu  ou  du  noir.  Pour  bien  broyer 
les  couleurs ,  il  n'y  faut  mettre  ni  trop 
d'eau  ni  trop  peu.  La  trop  grande  quan- 
tité d'eau  noie  les  couleurs  ;  en  y  en  met- 
tant trop  peu  ,  le  broyement  en  devient 
plus  difficile.  Il  fuffit  d'y  mêler  affez  d'eau 
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pour  le  pouvoir  faire  acilen^îent  :  quand 
la  couleur  eft  broyée,  on  la  laiûe  fécher  à 
Tombre,  en  la  garant  fîant  delà  pouffierc  î 
&  l'eau  fe  fecHe  &  s'évapore  enfuite  peu 
à  p  . 

On  broyé  les  couleurs  à  l'huile  de  la 
même  manière  que  celles  à  Teau  ,  mais  oa 
a  foin  de  n'y  mettre  d'huile  qu'autant 
qu'il  eft  néceffaire  pour  donner  une  bonne 
Confiftance  à  la  couleur  qui  ne  doit  être 
ni  trop  épaifle  ,  ni  trop  liquide.  Enfuite 
pour  nétoyer  la  pierre,  on  broyé  par  def- 
liis  une  mie  depain  raffis  pour  emporter 
la  couleur  qui  y  eft  reftée.  On  y  repaffe  de 
la  mie  de  pain  à  pKiûeurs  repjrifes  en  ap- 
puyant afî'ez  fort  avec  la  molette ,  jufqu'à 
ce  que  cette  mie  de  pain  ^q^-^  fe  met  en 
petit  rouleaux  ,  ne  foit  plus  teinte  de  la 
couleur.  Si  la  mie  de  pain  étoit  un  peu 
trop  feche  ,  on  y  ajouteroit  un  peu  de  fa- 
live  ou  d'eau  pour  la  faire  prendre  &  en- 
trer dans  les  plus  petits  trous  de  la  pierre  • 
la  falive  eft  meilleure  pour  cela  que  l'eau^ 
parce  qu'elle  eft  plus  déterfive. 
S'ilarrivoit  par  hafard  ,  ou  par  négU^ 
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gence,  qu'on  eùtlalfle  fécher  de  la  couleur 
fur  la  pierre ,  ou  qu'on  eût  oublié  de  la 
nettoyer  après  en  avoir  broyé,  il  faudroit 
alors  récurer  avec  le  grès ,  le  fablon  ,  ou 
Ig  cendre  mêlée  avec  de  Teau ,  &  le  faire  à 
plufieursreprifes  jufqu'à  ce  que  la  pierre 
paroiffe  bien  nette,  ce  qu'on  connoîtra 
après  l'avoir  bien  lavée  avec  de  l'eau  pure 
&  une  éponge.  On  doit  avoir  la  même 
attention  pour  les  bords  de  la  molette  ^  oîi 
il  refte  toujours  de  la  couleur  ;  on  la  net*- 
îoie  aufli  avec  de  la  mie  de  pain  ,  ou  avec 
un  peu  de  grès  &  de  l'eau» 

Ordinairement  ceux  qui  broyent  du 
blanc  de  plomb  ont  une  pierre  particu- 
lière qui  ne  fert  qu'à  cet  ufage  ,  parce  que 
cette  couleur  fe  ternit  aifément ,  pour  pevi 
qu'il  s'y  en  mêle  d'autreit 

Des  brojfes  &  pinceaux. 

Les  outils ,  dont  fe  fert  pour  peindre  l 
fe  nomment  communément  pinceaux  : 
on  les  diftingue  en  brojfes  &  pinceaux.  Les 
broffes  font  d'un  poil  ferme ,  qui  eft  pour 
^ordinaire  celui  de  cochon  j  on  choific  le 
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plus  droit  &  on  en  arrange  les  barbe  en 
dehors  :  les  pinceaux  fe  font  d'un  poil 
plus  djélié  &  ne  laiffent  pas  que  d'être  fer-» 
mes  ;  mais  avec  cette  différence  que  tous 
leurs  poils  doivent  fe  joindre  enfemble  &C 
ne  faire  qu'une  pointe  lorfqu'on  les 
trempe  dans  Teau  ou  dans  l'huile.  Le 
poil ,  dont  on  fait  les  pinceaux ,  eft  celui 
de  la  queue  d'un  animal  nommé  petit  gris^ 
On  fait  des  broffes  &  des  pinceaux  de 
toutes  fortes  de  groffeurs  :  la  feule  diffé* 
rence  eft  que  les  pinceaux  font  toujours 
engagés  dans  des  tuyaux  de  plume  ;  on  y 
enferme  aufli  quelquefois  les  petites  brof" 
fes.  Pour  les  groffes  broffes  qui  ne  pour- 
roient  pas  entrer  dans  un  tuyau  de  plume 
de  cygne ,  on  les  lie  au  bout  d'un  manche 
de  bois  de  longueur  &de  groffeur  conve- 
nable à  celle  de  la  brolTe.  A  l'égard  de 
tous  les  pinceaux  &  despetites  broffes  en-» 
fermés  ëans  les  tuyaux  de  plume  ,  on  les 
fourre  au  bout  d'un  manche  ou  hampe  de 
bois,  qui  doit  être  un  peu  plus  gros  par  le 
milieu  que  par  les  extrémités ,  pour  pqu^ 
yoir  les  manier  plus  commodément» 
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Toutes  les  greffes  brolfes  font  faîtes  , 
comme  on  vient  de  dire,  de  poil  de  co- 
chon, &  font  plates  par  le  bout  pour  pou- 
voir coucher  plus  aifément  de  grands 
fonds,  11  y  en  a  quelques-unes  que  Ton 
fait  en  poiûte;  elles  fervent  ordinaire- 
ment pour  la  peinture  à  détrempe  &  à 
frefque  ;  les  pinceaux  de  poil  doux  ne 
pouvant  guère  y  fervir,  à  caufe  que  la 
couleur  s'engage  dans  le  fond  des  poils  , 
Ce  qui  les  écarte  les  uns  des  autres  ,  & 
rend  alors  le  pinceau  inutile ,  parce  qu'il 
ne  peut  plus  faire  la  pointe  ^  &:  même  il 
n'eft  plus  poflible  de  le  bien  nettoyer. 

On  fait  encore  des  broffes  avec  d'autre 
poil  quecelui  de  cochon  ;par  exemplejon 
en  fait  de  poil  de  bléreau ,  qu'on  appelle 
brodes  à  adoucir ont  un  ufage  parti- 
culier dans  la  peinture  à  huile  :  car  ce  poil 
étant  ferme  &  délié  un  peu  courbe  , 
quand  la  broffe  eft  faite, les poilsée  trou- 
vent affez  écartés  les  uns  des  autres  parle 
bout  qui  eft  fort  doux  ;  &  comme  on  en 
laiffe  le  poil  fort  long ,  on  peiH  paffer  lé-  ^ 
gérement  cette  broffe  en  tout  fens  fur 
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Touvrage  peint  à  huile  ,  pour  abattre  les 
inégalités  de  la  couleur  fans  la  traîner  ni 
rôter  de  fa  place.  Cette  broffe  eft  plate 
par-deflous  &  ne  prend  prefque  point  de 
couleur  par  l'extrémité  de  fes  poils  :  c'eiT: 
pourquoi  on  la  nettoie  en  la  frottant  feu- 
lement fur  un  linge  blanc  ,  fans  la  trem- 
per dans  l'huile. 

Il  y  a  de  petites  broffes  qui  fe  font  avec 
un  poil  blanc  qu'on  zppelle poi/ Je poijfon^ 
qui  eft  à  peu  près  de  la  même  nature  que 
celui  du  bléreau ,  mais  bien  plus  doux  :  ces 
broffes  font  d'un  grand  ufage  pour  bien 
noyer  &  adoucir  toutes  les  teintes  des 
couleurs  à  huile ,  fur-tout  quand  on  peint 
en  petit.  On  fait  enfin  des  broffes  avec 
d'autres  poils,  comme  celui  de  chien  où 
d'autres  animaux  :  ces  différens  pinceaux 
ont  chacun  leur  utilité  dans  la  peinture. 

Manière  de  faire  Us  brojjes^ 

Pour  faire  les  broffes,  on  choifit  d'a- 
bord le  poil  le  plus  droit  ;  &  fi  c'eft  du 
poil  de  cochon,  après  en  avoir  coupéquel- 
ques  petites  barbes  qui  font  trop  longues^' 
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on  l'arrange  dans  une  efpece  de  moule 
fait  en  cylindre  ou  bien  en  cône  ,  félon 
qu'on  veut  faire  les  broffes  plates  qu  poin- 
tues ,  en  mettant  par  en  bas  la  partie  du 
poil  ébarbé  ou  éfîlé,  &  prenant  bien 
garde  que  routes  les  extrémités  du  poil 
touchent  le  fond  du  moule.  Enfuite  en 
lie  tout  le  paquet  de  poil  à  peu  près  de 
la  longueur  dont  on  veut  faire  la  broffe , 
&  Payant  retiré  du  moule,  on  regarde  s'il 
çfl:  bien  arrangé  ;  on  le  lie  encore  une  fols 
plus  proche  des  barbes ,  &  Ton  défait  la 
première  ligature. 

Le  poil  étant  ainû  arrêté  en  paquet ,  on 
fourre  dans  le  milieu  un  manche  ou  ba- 
ron d'un  bois  affez  tendre ,  comme  de  fa- 
pin  ou  de  bois  blanc,  &  plus  menu  que 
le  paquet  n'eft  gros  ;  ce  manche  doit  être 
pointu  par  le  bout  qu'on  enfonce  dans  le 
poil,  &  taillé  à  quatre  faces  avec  quel- 
ques petites  hoches.  On  doit  prendre 
garde  de  n'enfoncer  le  manche  dans  le 
poil  qu'un  peu  plus  avant  que  le  com- 
mencement de  la  ligature  ;  car  s'il  étoit 
enfoncé  trop  avant ,  la  broffe  ne  feroit 

point 
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point  affez  garnie  par  le  bas;  &  s'il  ne 
l'étoit  pas  affez ,  le  poil  ne  tiendroit  pas 
fur  le  manche. 

Pour  lier  le  poil  fur  le  manche,  oit 
commence  par  faire  un  nœud  particulier 
à  la  ficelle  donc  on  fe  fert  j  la  feule  inf- 
peftion  de  la  fig.  1,  fervira  à  le  faire  con-; 
<:evoir.  On  tourne  deux  tours  de  ficelle 
autour  du  poil ,  &  Ton  engage  les  deux 
bouts  entre  ces  tours  en  les  croifant.  On 
ferre  ce  nœud  bien  ferme  ,  &  fans  qu'il 
foit  befoin  d'en  faire  un  fécond  ;  il  ne 
fauroit  fe  lâcher.  On  couche  enfuite  le 
long  du  poil  le  brin  de  la  ficelle  qui  eft 
engagé  fous  le  fécond  tour  qui  eft  vers  le 
manche ,  &  Ton  tourne  l'autre  autour  du 
poil  tant  qu'on  le  Juge  à  propos  ,  en  fer«^ 
rant  toujours ,  autant  qu'il  eft  poffible ,  à 
chaque  tour ,  &  rangeant  proprement  les 
tours  de  la  ficelle  le  plus  près  que  l'on  pour, 
ra  les  uns  des  autres.  Avant  que  d'achever 
les  trois  derniers  tours,  on  replie  vers  le 
bout  de  la  broffe  le  brin  A ,  qui  étoit 
çouché  le  long  du  poil ,  &  on  lui  fait 
idâx^  une  boucle»  On  continue  de  tortiIiei| 


74  ÈLÊMENS 
la  ficelle  par  deffus  ce  brin  relevé  ,jufqii 'à 
rendroitoùron  veut  finir  ;  &  l'on  engage 
ce  brin  après  Tavoir  coupé,  dans  l'anneau 
ou  boucle  formée  parTautrebrin ,  tenant 
toujours  le  tout  bien  ferré*  Enfin  on  tire 
le  -bout  du  brin  qui  eft  engagé  &  qui  fait 
la  boucle  »  &  en  le  falfant  gliffer  entre  le 
poil  &  les  trois  derniers  tours  de  la  ficelle 
qui  font  palîcs  par-deffus  ,  le  brin  nou- 
vellemeni  coupé  fe  trouve  engagé  de  fa- 
çon qu'il  ne  peut  plus  fe  lâcher  ni  fe  défai- 
re :  à  régard  du  brin  de  ficelle  qui  a  fait  la 
boucle  ,  on  le  coupe  au  ras  de  la  ficelle 
tortillée.  Par  ce  moyen  la  broffe  eft  bien 
liée  fans  qu'auc-im  des  bouts  de  la  ficelle 
paroiffe  au  dehors. 

Les  hoches  ou  entailles  qu'on  a  faîtes 
au  manche  fervent  à  y  retenir  le  poil  plus 
ferré  ,  principalement  lorfque  le  bois  eft 
un  peu  tendre.  Cependant  fi  Ton  fe  fer- 
voit  des  broffes  en  cet  état  pour  travailler 
à  l'huile ,  le  poil  s'en  arracheroit  en  fort 
peu  de  tems ,  car  l'huile  le  feroit  gliffer 
Tun  contre  l'autre  &  contre  le  bois  dit 
aianche.  Ceft  pourquoi  lorfque  labroffç 
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cft  bien  liée,  on  coupe  le  poil  fur  le 
manche  un  peu  au-deffous  du  dernier  tour 
de  la  ficelle ,  Ton  imbibe  ce  poil  coupé  ^ 
ainfi  que  toute  la  ficelle,  avec  de  bonne 
colle  forte  bien  chaude  &  médiocrement 
épaiffe.  Par  ce  moyen  le  poil  fait  corps 
avec  la  ficelle  &  le  bois  du  manche ,  fans 
que  rhuile  Ten  puiffe  détacher ,  d'autant 
plus  qu'elle  ne  peut  pénétrer  la  colle  forte 
Cette  précaution  eft  très-bonne  pour  les 
broffes  deftinées  à  la  peinture  à  Thuile , 
mais  elle  ne  vaudroit  rien  pour  celles  qui 
doivent  fervir  à  la  peinture  en  détrempe 
ou  à  frefque;  car  étant  obligé  de  les  met- 
tre fouvent  dans  Teau,  la  colle  de  la  brofle 
fe  détremperoit  &  fe  détacheroit ,  &  fi  on 
laiffoit  ficher  ces  broffes,  la  ficelé  fe  lâ- 
cheroit  en  féchant ,  &  le  bois  venant  à  fe 
retirer ,  le  poil  ne  tiendroit  plus.  C  eft 
pourquoi  lorfque  les  broffes  que  Ton  fait 
doivent  fervir  pour  cette  forte  de  pein- 
ture ,  au  lieu  de  colle  forte ,  il  faut  imbi- 
ber le  poil  fur  le  manche  ,  ainfi  que  la  fi- 
celle qui  le  ferre ,  avec  quelque  couleur  à 
huile  fort  ficcativc ,  qui  fera  le  même  effet 
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que  la  colle  forte ,  quand  elle  fera  bien 
feche.  Alors  cette  couleur  ne  fe  détrem- 
pera point  à  Teau  ,  ni  même  à  l'huile ,  fi 
Ton  vouloit  employer  çes  brofles  pour 
peindre  à  Thuile,  Il  faut  feulement  prendre 
garde  de  ne  pas  mettre  trop  de  couleur  à 
'  huile  fur  les  premiers  tours  de  la  ficelle, 
de  peur  que  Thuile  ne  pénètre  trop  avant 
dans  le  poil  qui  doit  fervir  à  peindre ,  car 
€lle  colleroii  enfemble  tous  les  poils  §c 
g^terpit  la  brofle. 

Des  hrojfcs  nommées  Tranchets. 

On  fait  encore  une  efpece  de  brofle 
plate ,  qu'on  appelle  trancha ,  pour  pein- 
dre de  rarchitefture ,  ou  pour  tirer  des 
^lets  dans  de  grands  ouvrages.  Ces  tran* 
çhets  fe  font  de  poil  de  cochort,  dont  on 
coupe  prefque  toutes  les  barbes.  Pour  cet 
effet ,  on  prépare  deux  morceaux  de  bois 
applatis  par  Tun  des  bouts  &  alTez  tran- 
chans  ;  il  faut  qu'ils  foient  coupés  de  biais, 
^fin  que  Iç  poil  étant  applique  &  arrangé 
également  fur  l'un  des  morceaux,  félon 
la  longueur  du  bois  ;  il  foit  un  peu  couçhé 
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par  rapport  à  l'extrémitc  avec  laquelle  oa 
travaille.  Quand  le  poU  eft  ainfî  arrangé 
&  mis  d'égale  épaiffeur  fin:  l'un  des  mor- 
ceaux de  bois ,  on  le  couvre  de  Tautre 
morceau  qui  doîî  être  exai^ement  figuré 
de  même,  &  on  les  lie  fortement  enfem^ 
bîe  affez  proche  du  poil.  On  les  lie  aulîi 
en  deux  ou  trois  autres  endroits  le  long 
dêsmorceaux  de  boii,  qiii  font  plus  étroits 
vers  le  haut  que  vers  le  bout  où  eft  le  poil , 
&  à  moitié  arrondis ,  pour  ne  faire  en- 
femble  qu'une  efpece  de  manche.  On  colle 
enfuite  la  ficelle  ,  ou  bien  on  la  peint, 
comme  on  vient  de  dire  au  fujet  des 
broffes.  Cependant  comme  lepoi!  ne  pei!! 
famais  être  bien  ferré  entre  ces  deux  m.or- 
ceaux  de  bois  plat ,  il  faut ,  avant  que  d'y 
mettre  lepoil ,  les  frotter  d'un  peu  de  poix 
noire ,  pour  que  le  poil  puiffe  y  happer  à 
mefure  qu'on  l'arrange  deffus. 

ManUre  de  faire  les  pinceaux. 

Les  pinceaux  fe  fabriquent  à  peu  près 
de  même  manière  que  les  broffes  poin-t 
tues,  &  plus  les  pinceaux  font  petits ,  plu§ 
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le  poil  doit  en  être  fin  ;  fur-tout  on  doit 
avoir  attention  qu'ils  faffent  bien  la  pointe, 
mais  ce  doit  être  une  pointe  émouffée,  & 
il  faut  qu'ils  foient  bien  garnis  de  poil  vers 
cette  pointe.  Il  y  en  a  de  longs  &  de 
courts ,  fuivant  les  difFérens  ufages  aux- 
quels ils  font  deftinés  ,  tant  pour  l'huile 
que  pour  la  détrempe.  Quand  le  poil  eft 
bien  arrangé  dans-  le  moule  conique  qui 
fert  à  lui  donner  la  forme ,  on  lie  le  pa- 
quet avec  un  nœud  pareil  àcelui  que  nous 
venons  d'enieigner  pour  les  br offes ,  avec 
du  fil  bien  fort,  &  on  le  lie  de  même  feu- 
lement en  deux  ou  trois  endroits  un  peu 
éloicrnés  les  uns  des  autres  le  olus  ferré 
qu'il  efl  po{rible.  On  fourre  enfuite  le  tout 
d^ans  un  tuyau  de  pîume  coupé  par  les 
deux  bouts  ;  obfer  vanr  que  le  bout  le  plus 
petit  de  la  plume  doit  avoir  auflî  fon  ou- 
verture plus  petite  que  celle  de  l'autre 
bout  qui  eft  vers  le  gros  de  la  plume  :  afin 
que  k  pinceau  qu'on  fait  entrer  la  pointe 
la  première  avec  un  peu  de  force  par  le 
gros  bout  du  tuyau ,  ne  puiffe  fortir  par 
l'autre  bout,  qu'autant  qu'il  eft  néeefl'aire 
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pour  lui  donner  une  longueur  fuffifante. 
On  coupe  quarrémentle  poil  du  pînceau, 
un  peu  au-deiTous  du  dernier  nœud ,  podr 
le  pouvoir  pouffer  dans  le  tuyau  avec  ut> 
petit  bâton  coupé  de  même  par  le  bout, 
&  qui  folt  un  peu  moins  gros  que  le 
tuyau.  Une  autre  attention  qu'on  doit 
avoir,  c'eft  de  laîffer  tremper  les  tuyaux 
de  plume  pendant  quelque  rem-s  dans  de 
l'eau  chaude  avant  que  d'y  fourrer  les 
pinceaux.  Alors  les  tuyaux  étant  ramollis 
ne  font  pas  fi  fujets  à  fe  fendre  lorfqu'on 
y  fait  entrer  le  poil  un  peu  à  force;  ô£ 
lorfque  la  plume  vient  enfuite  à  fe  (écher , 
elle  fe  refferre  &  retient  plus  fortement 

le  pinceau.  On  en  fait  de  dlfférens  poils 
&  de  diverfe  groffeur ,  depuis  ceux  qui 
rempliffent  les  plus  gros  tuyaux  de  plu- 
mes de  cygnes,  Jufqu'aux  plus  petits  qui 
peuvent  à  peine  entrer  dans  des  plumes 
d  alouette.  Le  fieur  Bonnaïr^  demeurant 
à  Paris  ,  rue  duRoulle ,  eft  celui  qui  fait 
les  meilleurs  pinceaux  ,  tant  pour  la  pein- 
ture en  grand  &  en  petit ,  que  pour  le 
lavis  &  renluminure. 

Div 
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Du  pincelier. 

Pour  conferver  les  pinceaux  ,  lorfqu'ofî 
's'en  fert ,  &  les  maintenir  dans  leur  bonté, 
il  faut  avoir  foin  de  les  nettoyer  tous  les 
jours  après  qu'on  a  quitté  Touvrage.  Cela 
fe  fait  par  le  moyen  d'un  pincditr.  O 
n'étoit  d'abord  qu'une  ccuelle  de  terr^ 
.verniiTée,  plate  &  large  par-deffous  pour 
avoir  plus  d'afuetre  :  on  arrêtoit  fur  fes 
bords  un  fîl  de  fer  de  médiocre  groffeur 
qui  trayerfoit  Técuelle  environ  aux  deux 
tiers  :  ce  fil  de  fer  fervoit  à  nettoyer  les 
pinceaux  avec  ITiuile.  Préfentement  le 
pincelier  (  30^^  vaifleau  de  fer^ 
blanc  fait  exprès,  en  ovale  &  plat  par-def-^ 
fous ,  de  la  longueur  de  cinq  à  fix  pouces  , 
large  de  trois  ,  &  profond  de  deux  :  il  ref- 
fenible  affez  à  une  boîte  fans  couvercle, 
&  il  eft  traverfé  par  fon  milieu  par  une 
bande  de  fer-blanc  qui  fépare  fa  ongueur 
en  deux  parties  inégales  :  c'eft  fur  cette- 
bande  qu'on  netroie  les  pinceaux  ,  en  les 
faifant  paffer  à  plufieurs  reprifes  par  def- 
fusj  on  les  trempe  à  chaque  fois  dans 
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rhuile  qui  eft  dans  le  plncelier,  &  on  les 
preffe  enfuite  contre  cette  bande  en  ap- 
puyant le  doigt  deffus.  Cetre  bande  de 
fer-blanc  ne  doit  pas  defcendre  jufqu'au 
fond  du  pincelier ,  afin  de  îaîffer  une  com- 
munication libre  à  l'huile  qu'il  contient* 
Pour  plus  de  propreté ,  il  doit  y  aroir  au 
pincelier  une  petite  féparaiion  pour  con- 
tenir de  l'huile  nette ,  dans  laquelle  on 
pafie  les  pinceaux  après  qu'ils  ont  été 
nettoyés. 

Comme  il  eft  à  craindre  qu^en  rtettoyànt 
les  pinceaux  le  pincelier  ne  vacille  &  ne 
s*enleve  ,  à  caufe  de  fa  légèreté ,  il  eft  boa 
de  faire  mettre  par-defibus  une  plaque  de 
plomb.  Au  refte  ceux  qui  auront  de 
grands  ouvrages  à  faire  ,  fans  s'arrêter 
2UX  mefures  du  pincelier  que  l'on  vient 
de  donner,  pourront  le  faire  faire  aufS 
grand  qu'il  leur  conviendra. 

Lorfque  les  pinceaux  ont  été  ainfi  net- 
toyés ,  il  faut  pO'jr  les  tenir  propres ,  les 
effuyer  avec  un  petit  linge  blanc  qu'on 
doit  avoir  exprès  pour  cela  &  pour  ef- 
fuyer  fa  palette  y  Icrfqu'il  en  eft  be- 
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foin  :  en  cet  état  les  pinceaux  font  prêts 
pour  s'en  fervir  le  lendemain.  Si  Ton  ne 
doit  pas  s'en  fervir  de  quelque  tems,  il 
faut  les  tremper  dansThuile  &  les  ferrer 
en  quelqu'endroit ,  ayant  foin  de  les 
pofer  de  façon  que  Thuile  ne  puiffe  pas 
couler  le  long  de  Tante  du  pinceau. 

Tout  empêcher  Us  pinceaux  de  fe  durcir^ 

.  Si  Ton  juge  que  les  pinceaux  ,  quoique 
nettoyés  &  huilés  ,  fe  puiffent  fécher ,  ù 
Ton  refte  quelque  tems  fansen  faire ufage  ^ 
fur- tout  dans  les  grandes  chaleurs ,  il  faut 
y  mettre  un  peu  d'huile  d'olive  après 
qu'ils  auront  été  nettoyés  &  bieneffuyés» 
Par  ce  moyen  on  peut  les  conferver  des 
années  entières  fans  fe  gâter.  Mais  quand 
on  voudra  s'en  fervir  après  cela  pour 
peindre  ^  alors  il  faudra  les  effuyer  pour 
en  ôter  toute  l'huile  d'olive  ^  &  les  net- 
toyer encore  deux  ou  troi^  fois  av^ec  de 
rhuile  de  noix  nette  y  comme  s'il  y  avoit 
de  la  couleur. 

Si  les  pinceaux  fe  féchoîent  avec*  de 
U  coiUeur  ^  ou  même  avec  de  l'huile  de 
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noix  après  avoir  été  nettoyés  ,  ce  qui  ar- 
rive quand  on  les  a  laiflés  quelque  tems 
fans  s'en  fervir  ,  pourvu  que  la  couleur 
ou  rhuile  ne  foient  pas  bien  feches,  on 
pourra  les  nettoyeren  les  trempant  &  les 
frottant  dans  de  Thuile  de  thérébentine, 
&  à  plufieurs  reprifes  :  on  en  viendra  en- 
core plus  facilement  à  bout  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin. 

Des  anus  pour  Us  pinceaux. 

Les  antes  de  pinceau  doivent  être  d'un 
bois  léger  &  poli  :  le  bois  le  plus  propre 
à  cet  ufage  eft  celui  de  fufin  :  la  baleine 
eftauffi  fort  bonne.  L'ébene  &  le  bois  de 
la  Chine ,  à  la  vérité ,  fe  nettoient  facile- 
ment, mais  ils  font  trop  lourds.  Leur 
longueur  doit  être  d'environ  un  pied, 
parce  que  pour  peindre  de  bonne  grâce 
il  faut  tenir  fon  pinceau  fort  long,  & 
c'eft  à  quoi  ceux  qui  commencent  à  pein- 
dre doivent  s'accoutumer.  Les  antes  de 
pinceau,  pour  être  bien  faites,  doivent 
être  plus  groffes  dans  le  milieu  que  par 
les  deux  bouts  ^  afin  que ,  comme  nom 
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l'avons  obfervé  ci-devant ,  elles  en  foient 
tenues  plus  fermes ,  &  qu'étant  darxs  la 
main  par  un  bout ,  ainfi  qu*on  a  coutume 
de  les  tenir,  elles  s  écartent  par  l'autre 
extrémité,  pour  empêcher  les  pin- 
ceaux de  fe  toucher  ôc  de  fe  gâter  Tun 
fautre. 

Dt  r appui  "  mdin. 

Les  peintres  fe  fervent  d'une  baguette 
t)u  appui-main,  longue  d'environ  deux  à 
trois  pieds  ,  &  plus  menue  que  le  petit 
doigt  :  il  faut  qu'elle  fait  légère  &  folide. 
A  Tun  des  bouts  de  cette  baguette  on  fait 
«ne  petite  pomme  ou  bouton  delà  grof- 
feur  d'une  petite  noix ,  avec  un  peu  de 
linge  qu'on  entortille  au  bout,  &  qu'on 
recouvre  d'un  morceau  de  peau  ou  de 
cuir  mince  qu'on  lie  bien  ferme  à  la  ba- 
guette au-deffous  de  la  pomme  ;  elle  eft  à 
peu  près  femblable  au  bouton  d'un  fleu- 
ret. Cette  baguette  fert  à  foutenir  la  main 
quandon  travaille  à  des  tableauxfur  toile, 
en  appuyant  !a  pomme  de  la  baguette  fur 
|e  tableau  aux  endroits  qui  font  bien  fecs. 
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S'il  n'y  avoir  pas  au  tableau  d'endroit 
commode  pour  appuyer  la  baguette,  on 
lui  attacheroit  par  devant  une  tringle  de 
bois  qui  ne  touche  point  fur  la  peinture, 
&  fur  laquelle  on  pourroit  appuyer  la  ba- 
guette, Lorfque  Ton  peint  fur  un  corps 
ferme  ,  comme  fur  du  bois  ou  fur  une 
muraille ,  on  enfonce  dans  le  bout  de  fon 
appui-main,  qui  doit  être  un  peu  pointu^ 
une  groffe  aiguille  qui  fort  de  la  baguettQ 
de  trois  ou  quatre  lignes  feulement, 

La  grandeur  du  chevalet  doit  être  pfo^ 
portionnée  à  celle  du  tableau;  il  faut  ce-- 
pendant  prendre  garde  qu'il  foit  affez 
grand  pour  être  ferme  ^  &  qu'il  ne  le  foit 
pas  trop  i  de  peur  qu*il  ne  devienne  em-^ 
barraffant.  Quand  il  eft  trop  petit,  on  n'a 
pas  la  facilité  en  travaillant  d'appuyer  le 
pied  deffus  fans  le  faire  reculer,  &  Von 
ne  peut  manier  librement  une  broffe  en 
peignant ,  qu'il  ne  vacille  :  de  plus  la  toile 
venant  à  déborder  exceffivement ,  elle  eli 
(ans  ccffe  agitée  par  rappiu-mainoupar 
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le  pinceau.  La  grandeur  de  la  queue  con^ 

tribue  auflî  à  le  rendre  folide. 

Le  bois  le  plus  propre  pour  faire  uni 
chevalet,  eft  le  noyer.  On  peut  néanmoins 
fe  fervirde  tout  autre  bois,  pourvu  que 
les  deux  branches  ne  foient  point  de  fapin 
ni  d'autre  bois  blanc  ,  parce  que  les  trous 
ne  pouvant  s'y  percer  bien  uniment ,  les 
chevilles  n'y  peuvent  couler  qu'avec 
peine ,  &  n'y  font  jamais  bien  droites. 
Le  chevalet  doit  avoir  un  dolîier  affez 
haut  pour  y  appuyer  de  petits  tableaux 
quand  on  en  veut  faire. 

Le  chevalet  feî;^t  pour  foutenir  les  ta-* 
bleaux  à  difFérenteskauteurs ,  afin  dV  tra- 
vailler  plus  commodément.  On  le  voit 
reprefenté  fur  la  figure  4.  11  eft  compofé 
de  deux  tringles  de  bois  A ,  affez  fermes  , 
qui  en  font  les  montans  ,  affemblées  par 
deux  traverfes  ;  l'une  E ,  vers  le  bas ,  qui 
eft  affez  longue ,  &  l'autre  marquée  B  , 
vers  le  haut,  qui  eft  fort  courte  ;  enforte 
que  cesdeuxmontanss'écartent  beaucoup 
par  le  bas  &  fe  touchent  prefque  Vers  le 
haut.  Les  traverfes  doivent  affleurer  les^ 
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montans.  On  attache  à  ces  deux  montans , 
vers  le  haut  de  la  partie  qui  doit  être  le 
derrière  du  chevaler,  deux  taffeaux  percés 
horifontalement  d'un  trou  rond  chaam  , 
pour  y  recevoir  les  chevilles  qui  font  au 
haut  de  la  queue  C  du  chevalet,  laquelle 
tourne  fur  ces  chevilles  comme  fur  une 
charnière.  Cette  queue  C  n'eft  autre  chofe 
qu'une  tringle  de  bois  un  peu  plus  longue 
que  les  montans.  Par  ce  moyen  le  che- 
valet eû  pofé  fur  trois  pieds,  ce  qui  lui 
donne  beaucoup  de  folidiié  ;  &  Ton  peut 
incliner  en  arrière  la  face  des  montans 
autant  qu'il  en  eft  befoin  ,  en  reculant  la 
queue.  Enfin  on  fait  aux  montans  plu* 
fleurs  trous  environ  delà  groffeur  du  petit 
doigt  &  à  égales  diftances  du  bas  de  cha- 
que côté,  pour  pouvoir,  y  faire  entrer 
deux  chevilles  qui  reftent  faillantes ,  afin 
d'élever  le  tableau  &  de  Ty  foutenir  à 
telle  hauteur  qu'on  veut.  Le  chevalet  doit 
avoir  de  plus  un  doflier  D,  affez  haut 
pour  pouvoir  y  appuyer  de  petits  ta- 
bleaux ,  quand  on  en  veut  faire. 
Yoici  les  mefures  qu'il  convieni  de 
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donnerai!  chevalet.  Les  branches  AA  aiî'^ 
ront  cinq  p^eds  &  demi  de  haut;  elles 
feront  écartées  par  en  bas  de  deux  piedsf 
dix  pouces,  y  compris  la  largeur  des  bran- 
ches mêmes,  &par  le  haut  de  onze  pou- 
ces. Le  deffous  delà  barre  d'en  bas  E  ^  doit 
être  à  dix  pouces  de  terre.  Le  daîîîer  D  , 
doit  être  à  deux  pieds  deux  pouces  de 
terre,  &C  avoir  fei^e  pouces  dehauteur, 
La  queue  C  doit  avoir  fon  centre  atta- 
ché à  lîx  pouces  plus  bas  que  le  haut  dit 
chevalet  ;  elle  aura  cinq  pieds  &  demi  de 
long,  comme  les  branches.  La  barre  que 
Fort  met  fur  les  chevilles^  fur  laquelle 
pofe  le  tab'eati ,  ^ura  trois  pieds  de  long, 
deux  pouces  de  large  ,  &  fera  rebordée 
dans  toute  fa  longueur  des  deux  côtés  ^ 
pouî"  empêcher  que  le  tab'eau  ne  coule , 
ni  les  autres  chofes  qu'on  pourroir  mettre 
deffus.  Les  branches  &t  la  queue  auront 
chacune  neuf  lignes  d^epaiiTeur,  &i  près 
de  deux  pouces  &i  demi  de  large. 
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De  la  pa/eite.  ' 

Pour  peindre  à  huile ,  il  faut  néceffai* 
rement  avoir  une  pahtu  :  c'eft  une  plan- 
che de  bois  fort  mince ,  ordinairement  de 
forme  ovale  ;  elle  doit  être  plus  épaifle  du 
côté  du  pouce  que  vers  la  queue  ,  parce 
qu'elle  en  eft  plus  légère  à  la  main  &C 
moins  incommode  à  tenir.  A  Tendroît  le 
plus  épais  ,  qui  ne  doit  être  tout  au  plus 
que  de  deux  lignes ,  on  fait  vers  le  bord 
un  trou  de  figure  ovale  &  affez  grand  pour 
pou  voir  y  fourrer  tout  le  pouce  de  la  main 
gauche  &  quelque  chofe  de  plus.  Ce  trou 
cft  taillé  fort  de  biais  &  comme  en  chan- 
frain  dans  l'épaiffeur  du  bois ,  de  forte  que 
la  partie  de  deffous  de  la  palette  qui  eft 
vers  le  dedans  de  la  main  eft  un  peu  tran- 
chante, &  qu'à  roppofne  c'eft  ceile  de 
defî'us,  La  palette  s'appuie  en  partie  fui 
le  bras. 

Le  trou,  dans  lequel  on  paffe  le  pouce^ 
doit  être  grand  à  proportion  de  la.gran^ 
deur  de  la  palette;  une  grande  palette 
qui  a  un  petit  trou,  incommode  fort  le 
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pouce  par  fa  pefanteur  :  une  petite  palette , 
percée  d'un  grand  trou,  n'eft  pas  fi  ferme 
à  la  main.  Ce  rrou  fe  fait  à  un  grand  pouce 
du  bord.  La  forme  la  plus  propre  &  la  plus 
commode  pour  une  palette ,  eft  1'®  vale  un 
peu  longue  ;  d'autres  en  font  faire  de 
forme  quarré-long  :  cela  dépend  de  la  fan- 
taifie  de  ceux  qui  s'en  fervenr.  On  voit , 
fur  hs  figures  5  &  6,  comment  elles  font 
faites  Tune  &  l'autre. 

Le  bois  de  la  palette  ne  doit  point  être 
poreux ,  mais  uni  &  fort  plein  :  on  fe  fert 
ordinairement  de  poirier  ou  de  pommier, 
&  rarement  de  noyer  ,  à  caufe  qu'il  fe 
tourmente  trop.  On  en  fait  aufG  de  bois 
extrêmement  durs  que  l*on  tire  des  Indes 
&  des  habitations  de  l'Amérique ,  comme 
de  bois  du  Bréfil,  de  gayac,  de  corail^ 
&c.  mais  elles  font  très-cheres. 

Pour  que  les  palettes  foient  en  état  de 
fervir,  il  faut  les  imbiber  avec  de  l'huile 
de  noix  ou  quelqu'autre  qui  foit  ficcati ve, 
trois  femaines  ou  un  mois  auparavant  ^  à 
plulieurs  reprîfes ,  à  mefure  que  l'huile  fe 
feche,  &jufqu'à  ce  qu'elle  ne  s'imbibe 
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plus  dans  le  bois;  autrement  la  couleur 
entreroît  dedans  &  feroit  des  taches* 
Enfin  rhuile  étant  bien  feche ,  le  defliis 
de  la  palette  doit  être  poli ,  après  avoir 
été  ratiffé  avec  le  tranchant  d'un  cou- 
teau ,  &  frotté  d'un  linge  avec  un  peu 
d'huile  de  noix  ordinaire. 

La  palette  fert  pour  mettre  les  couleurs 
broyées  à  l'huile  :  on  les  arrange  fur  le 
bord  d'en  haut ,  qui  eft  le  plus  éloigné  du 
corps  quand  on  tient  la  palette  à  la  main  , 
&  l'on  place  ces  couleurs  les  unes  à  côté 
des  autres  par  petits  tas  fans  fe  toucher  ,^ 
cbfervant  de  mettre  les  plus  claires  vers 
les  doigts  de  la  main.  Le  milieu  &  le  bas 
de  la  palette  fervent  à  faire  les  teintes  &C 
le  mélange  des  couleurs  avec  le  couteau* 

La  propreté  eft  très-néceffaire  dans  la 
peinture  à  huile  :  pour  entretenir  cette 
propreté,  il  faut  avoir  foin  de  nettoyer 
tous  les  jours  fa  palette  après  qu'on  a 
quitté  le  travail.  Pour  la  bien  nettoyer , 
il  faut  commencer  par  lever  avec  le  cou^ 
teau  les  couleurs  qui  reftent  &  qui  peu- 
vent fervir  une  autre  fois.  Si  Ton  aocca^ 
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fîon  d'employer  ces  mêmes  couleurs  1è 
lendemain ,  alors  il  fufïît  de  les  remettre 
furune  autre  palette  ;  mais  fi  l'on  ne  doit 
pas  s'en  fervir  de  fi-tôt ,  il  faut  mettre 
dans  de  Teau  les  couleurs  les  plus  ficca- 
tîves ,  telles  que  le  blanc ,  la  terre  d'om* 
bre&lemaflîcot:les  autres  peuvent  rerter 
cinq  ou  fix  jours  fur  la  palette  fans  fé-- 
cher  ;  le  noir  d'os  &  la  grofTe  laque,  qui 
ne  fechent  jamais,  pourroient  y  refter 
bien  davantage.  Lorfqu'on  veut  confer- 
ver  des  reftes  de  couleur  où  il  eft  entré 
beaucoup  deficcatif,  on  peut  fe  fervir 
commodément  d'une  vitre ,  ou  à\\n  mor^ 
ceau  de  verre  plat  huilé ,  far  lequel  on 
les  applique ,  &  que  l'on  plonge  dans  de 
Teau  nette ,  d'où  il  eft  facile  de  les  retirer 
quand  ou  veut  s'en  fervir.  On  remarquera 
cependant  qu'il  y  a  quelques  couleurs  , 
comme  Tocrejaune  ,  les  ftils  de  grain  ,  la 
îerre  verte,  l'outremer,  &c.  qui  étant 
tnifes  dans  Teau ,  quittent  leur  huile  &  fe 
snclenr  dansl'eau.  Ceft pourquoi  il  feroit 
inutile  de  les  y  mettre  pour  les  conferver. 
Quand  on  veut  faire  ufage  des  couleurs 
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qu'on  a  mifes  dans  Teau ,  avant  que  de 
les  mettre  fur  la  palette  ,  il  faut  fouffler 
deffus  pour  en  ôter  les  goutelettes  d'eau 
qui  y  font  attachées ,  &  les  laiffer  encore 
fécher  un  peu  de  tems  pour  diffiper  le 
peu  d'humidité  qui  y  refte. 
Après  que  les  principales  couleurs  qu'on 
veut  conferver  font  levées  de  deffus  la 
palette  &  mifes  à  part ,  on  ôte  tous  les 
reftes  inutiles  le  plus  qu'il  eft  poffible , 
puis  avec  un  petit  linge  on  effuie  la  pa- 
lette, &  pour  dernière  façon  on  met  def- 
fus avec  le  doigt  un  peu  d'huile  nette  par<i 
ci  par-là ,  &C  on  l'étend  avec  le  même 
doigt  en  frottant  un  peu.  Enfin  avec  utt 
autre  petit  linge  blanc  on  effuie  exade- 
ment  la  palette ,  enforte  que  le  linge  ner 
contracte  plus  aucune  faleté.S'il  arrivoit 
qu'on  eùtlaiffé  fécher  les  couleurs  fur  la 
palette,  il  faudroit  la  ratiffer  proprement 
avec  le  couteau ,  &  la  frotter  enfuite; 
comme  ci-devant  avec  un  peu  d'huile. 

Lorfqu'on  peint  à  huile ,  on  a  ordinai- 
tement  de  Thuiîe  de  noix  nette  dan*  ua 
godet  ou  yafe  de  faïencç  ou  autre  ;  oi^ 
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la  prend  avec  le  couteau  ou  bien  avec 
les  pinceaux  pour  tous  les  ufages  oii  il  ea 
eft  befoin. 

Des  toiles  &  autres  fonds  fur  lefqucls  on 
peint. 

On  peignit  d'abord  à  huile  fur  des 
planches  de  bois ,  enfuite  fur  des  plan- 
ches de  cuivre  pareilles  à  celles  dont  on 
fe  fert  pour  la  gravure  ;  mais  comme  elles 
ne  pouvoient  fervir  que  pour  de  petits 
tableaux,  on  peignit  enfin  fur  de  gros  taf- 
fetas &  fur  des  toiles  tendues.  Ce  dernier 
ufage  Ta  emporté  &  Ton  ne  peint  plus 
guère  à  préfent  que  fur  toile  ;  on  peut 
aufli  peindre  à  huile  fur  des  murailles  en- 
duites de  plâtre.  Toutes  ceschofes,  avant 
que  de  pouvoir  y  peindre  à  huile  ,  de- 
mandent à  être  préparées ,  &  cette  prépa* 
ration  confifte  à  les  rendre  extrêmement 
unies,  en  y  mettant  une  ou  plufîeurs  cou- 
ches de  quelque  couleur  qui  ait  du  corps  l 
&  qui  puiffe  boucher  les  pores  du  bois  ou 
de  la  toile.  On  trouvera  dans  le  cinquième 
chapitre  de  ce  livre  la  manière  de  pré'< 
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parer  ces  dlfFérens  corps ,  ou ,  pour  parler 
dans  les*  termes ,  de  les  imprimer  pour  les 
rendre  propres  à  recevoir  la  peinture. 

Ceux  qui  commencent  à  peindre  feront 
bien  de  fe  fervir  de  fonds  imprimés  à 
rhuile,  d'une  demi- teinte  douce,  c'eft-à- 
dîre ,  entre  le  clair  &  Tobfcur ,  parce  que 
les  couleurs  que  Ton  y  met  en  peignant 
font  d'abord  leur  effet.  Mais  quand  ils 
feront  plus  avancés ,  il  fera  bon  qu*ils 
s'accoutument  aux  toiles  d'une  couleur 
plus  claire  &  tirant  fur  legris,  parce  que 
les  couleurs  s'y  confervent  plus  fraîches» 
Les  fonds  de  bois  s'impriment  ordinai- 
rement à  détrempe  :  mais  il  faut  avoir 
beaucoup  de  pratique  dans  la  peinture  & 
favoir  bien  ce  que  Ton  fait,  pour  s'en 
fervir.  Car  les  couleurs  ne  paroiffent  pas 
telles  fur  les  fonds  blancs,  qu'elles  le  font 
fur  la  palette ,  &  la  couleur  qui  s'emboit 
auflx-tôt  qu'elle  eft  couchée,  fait  de  la 
peine  à  peindre  à  ceux  qui  n'en  ont  paç 
l'habitude.  Il  faut  donc  laiffer  cette  pra*« 
lique  aux  plus  habiles ,  lefquels  peuvent 
non-feulement  fe  fervir  4e  fonds  blancs 
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quand  ils  veulent  peindre  fur  le  bois,  mais 
aufli  de  toiles  imprimées  de  cette  couleur^ 
Ou  à  huile  ou  à  détrempe»  Si  c*eft  à  dé- 
trempe,  il  faut  que  la  toile  foit  fine ,  & 
l'iraprimure  très-Iégere  ,  à  la  manière  du 
Titien  &  de  Pau/  Vcromfc.  Cependant  fi 
le  fond  blanc  paroît  trop  incomrnode,  il 
cft  libre  de  faire  faire  à  détrempe  une  im- 
preflîon  fur  toile  ou  fur  bois ,  de  quelle 
couleur  on  veut ,  &  il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos  d'éteindre  le  grand  éclat  du  blanc 
dans  les  imprimures. 

Les  perfonnes  qui  n'ayant  aucun  de  ces 
fonds  ni  de  toiles  préparées  voudroient 
néanmoins  peindre  fur  le  champ ,  comme 
cela  peut  arriver  quelquefois ,  n'ont  qu'à 
prendre  une  feuille  de  papier  un  peu  fort, 
la  frotter  d'huile,  &  peindre  deffus  à 
rinftant  mênie  ^  ils  s'en  trouveront  très^ 
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CHAPITRE  IV. 
Vc  la  peinture  à  huile. 

Cette  efpece  de  peinture  eft  mo-^ 
derne  en  comparaifon  des  autres;  mais 
elle  a  des  avantages  coafidérableb ,  en  ce 
qu'elle  imite  le  plus  partaitemenr  la  na- 
ture, tant  par  Tunion  &  le  mélange  de 
fes  teintes  ,  que  par  la  force  &c  la  vivacité 
de  fes  couleurs  ,  ainfi  que  par  la  beauté 
&  la  délicateffe  de  fon  exécution.  Elle 
peut  faire  tout  fon  effet  quand  on  la  re- 
garde de  près  ;  elle  donne  le  tems  de  finir 
&  d'adoucir  tout  ce  qu'on  veut ,  &  la  fa- 
cilité de  changer  &  de  retoucher  ce  qui 
ne  plaît  pas  ,  fans  effacer  entièrement  ce 
qui  eft déjà  fait  :  enfin  elle  eft  propre  au 
grand  comme  au  petit.  Il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'elle  feroit  la  plus  perfaite  de 
toutes  les  manières  de  peindre,  fi  les  cou- 
leurs ne  fe  terniffoient  point  par  la  fuite 
des  tems  ;  mais  elles  bruniiTent  toujours 
|de  plus  en  plus  ôi  tirent  fur  un  jaune 
I  £ 
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brun ,  ce  qui  vient  de  l'huile  avec  laquelle 
toutes  les  couleurs  font  broyées  &  incor- 
porées. La  plus  grande  commodité  de  ce 
travail  eft  de  voir  d'abord  ce  qu'on  fait 
tel  qu'il  doit  paroître  dans  la  fuite;  car 
les  couleurs  à  huile  ne  changent  point  en 
féchant comme  celles  à  détrempe:  de  plus 
les  tableaux  à  huila  ont  le  mérite  de  ré- 
fifter  à  l'humidité  ,  quand  la  couleur  eft 
iiae  fois  bien  feche ,  &  durent  par  confé- 
quent  très-long-tems.  L'éclat  ou  le  lui- 
fant  de  fes  couleurs  eft  encore  un  àéfa-^ 
vantage  confidérable ,  en  ce  qu'il  empêche 
qu'elles  ne  faffent  leur  efret ,  à  moins  que 
les  tableaux  ne  foient  expofés  à  un  jour 
de  biais:  aufîi  ne  peut-on  les  placer  dans 
toutes  fortes  d'expofitions  ,  y  ayant  des 
jours  qui  ne  leur  font  point  favorables* 

'Arrangcmcns  cks  çoiikurs  fur  la  palette. 

On  a  VH  «1-devant  que  l'on  arrangeoit 
par  degrés  les  couleurs  fur  le  bord  d'en 
haut  de  la  palette  ,  pbfervant  de  mettre 
les  couleurs  les  plus  claires  vers  les  doigts  > 
de  la  main ,  &  d'en  faire  autant  de  petits  i 
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tas  féparés  les  uns  des  autres.  Les  cou- 
leurs érant  ainfi  rangées  par  ordre ,  on 
prend  la  palette  de  la  main  g:iuche ,  & 
on  fourre  le  pouce  dans  le  trou  qui  eH 
fait  au  bas.  On  tient  de  la  même  main 
les  pinceaux  dont  on  doit  fe  fervir.  On 
tient  encore  avec  le  petit  doigt  la  ba- 
guette ou  appui-main,  &  le  torche  pin-! 
ceau  ,  qui  eft  un  petit  morceau  de  linge 
fin  fervant  à  effuyer  les  pinceaux ,  &  le 
couteau  dont  on  mêle  les  couleurs  fur  I4 
palette  quand  il  en  eft  befoîn. 

Dans  la  peinture  à  huile  on  fe  fert  or* 
dinairement  de  huit  couleurs  capitales  ^ 
prefque  toutes  les  autres  dérivent  &  font 
compofées  du  mélange  de  celles-ci. 
Elles  s'arrangent  fur  la  palette  à  peu  près 
dé  cette  manière,  i.  Le  blanc  de  plomb. 
2.  L'pcre  jaune.  3.  Le  brun  rouge.  4.  La 
laque.  5.  Le  ftil  de  grain.  6.  La  terre 
verte.  7.  La  terre  d'ombre.  8.  Le  noir  d'os 
ou  d'ivoire.  Voilà  les  noms  de  ces  huit 
couleurs  &  Tordre  félon  lequel  oh  les 
place  prefque  toujours  fur  la  palette, 
yoyez.  la  fg.  8. 
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Ces  couleurs  fe  vendent  toutes  broyées; 
&  pour  les  conferver  long-tems  &  pro- 
prement 5  on  les  enferme  dans  des  mor-^ 
ceaux  de  vefïie  de  porc ,  qu'on  rend  ma- 
niables &  flexibles  ,  en  les  frottant  avec 
vm  peu  d'eau ,  &  l'on  en  fait  de  petits 
paquets  qu'on  lie  avec  de  la  ficelle.  Pour 
faire  ufage  de  la  couleur  qui  y  efl:  ren- 
fermée ,  on  y  fait  un  petit  trou  avec  une 
groffe  épingle  ;  &  en  preffant  le  paquet 
on  en  fait  fortir  à  peu  près  la  quantité 
que  Ton  doit  employer,  que  l'on  met  fur 
la  palette. 

Il  y  a  d'autres  couleurs  qui  fe  vendent 
en  poudre  &  qui  fe  détrempent  avec  le 
couteau  fur  la  palette,  en  y  mêlant  un 
peu  d'huile  feulement  lorfqu'on  en  a 
befoin.  Ces  couleurs  font  l'outremer ,  la 
cendre  bleue  d'Allemagne,  le  vermillon  , 
le  mafficot ,  le  noir  de  charbon  ,  &  d'au- 
tres encore  qui  ne  font  pas  d'une  grande 
néceflité  ôc  que  l'ufagç  apprendra  à  con^ 
noîtrco 
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Des  tdntts  &  du  mllangt  dis  couleurs. 

Il  n'eft  guère  pofïîble  de  donner  des 
règles  fur  le  mélange  des  couleurs  ;  un 
peu  d  ufage  &  de  pratique  en  apprennent 
plus  que  de  longs  difcours  ;  cependant  j 
afin  de  procurer  à  ceux  qui  commencent 
à  peindre  toutes  les  facilités  qui  dépen-» 
dront  de  nous ,  nous  leur  recommande- 
rons de  copier  d'abord  quelque  belle  tête 
bien  fraîche  &  bien  coloriée  ;  c'eft  I« 
meilleur  confeil  que  nous  puilîîons  leur 
donner  parce  que  les  bons  commence- 
menslâiffentlong-tems dans  lefprit  l'im- 
preflîon  des  chofes  qu'on  a  copiées.  Il  y  a 
des  peintres  qui ,  pour  avoir  commencé 
par  copier  desmanieresgrifes^yfont  de- 
meurés toute  leur  vie.  Suppofons  donc 
qu'il  folt  queftion  de  copier  une  tête  d'une 
carnation  fraîche  &  vive. 

Avant  que  de  fe  mettre  à  peindre,  il 
faut  faire  fur  la  palette  ,  avec  l'extrémité 
du  couteau  ,  toutes  les  principales  teintes 
dont  on  a  befoin  pour  imiter  ce  que  l'on 
Yeut  copier.  Ces  teintes  fe  font  en  pre- 

E  iij 
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nam  avec  le  bout  du  couteau  un  peu  des 
couleurs  capitales  qui  font  au  haut  de  la 
palette ,  &  en  les  mêlant  enfemble  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  trouvé  la  teinte  qu'on  cher- 
che. Les  corps  naturels  ont  leurs  jours, 
leurs  ombres  &  leurs  reflets  ou  demî- 
teintes  :  c'efl  pour  imiter  ces  trois  degrés 
que  le  peintre ,  parle  mélange  de  fes  cou- 
leurs, fait  différentes  teintes  fur  fa  pa- 
lette. On  les  arrange  par  ordre  les  unes 
auprès  des  autres  ;  audefTous  des  huit  ca- 
pitales ,  mettant  toujours  les  plus  claires 
vers  le  pouce  qui  tient  la  palette  :  on  l'a 
déjà  dit ,  ces  teintes  doivent  s'effayer  & 
fe  faire  avec  le  couteau  ;  ce  feroit  une 
mauvaife  manière  que  de  les  faire  avec 
le  pinceau. 

Revenons  à  latêtepropafée  :  elle  a  donc 
fes  jours  9  fes  ombres  &  fes  demi- teintes. 
Pour  en  imiter  les  jours  ,  on  fait  ordinai- 
rement quatre  teintesclaires.  La  première 
eft  cc  iipofée  de  blanc  &C  d'un  peu  de 
Jaune  :  la  féconde  ^  de^ blanc  ,  de  vermil- 
lon &  de  laque  :  de  ces  deux  dernières 
également  &  çn  très-petite  quantité.  La 
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trolfietne  fe  fait  comme  la  féconde ,  en  y 
mettant  un  peu  plus  de  laque  &  de  ver- 
millon :  la  quatrième,  ccmmé  la  troî- 
fieme,  y  mêlant  encore  un  peu  plus  de 
ces  deux  dernières  couleurs.  On  peut ,  fi 
i  oa  veut,  en  faire  une  cinquième  encore 
plus  chargée  que  celles-ci.  Ces  teintes  fe 
mettent  de  fuite  dans  un  même  rang: 
pour  les  demi -teintes  &  les  ombres, 
elles  peuvent  fe  placer  au-deffous* 

Ily  aordinairementtrois  demi-teintes: 
la  première  fe  fait  avec  du  blanc ,  un  peu 
^e  jaune ,  un  peu  de  laque,  &:  un  peu 
d'outremer.  La  fécondée  fe  fait  comme  la 
première ,  à  la  réfer ve  qu'il  faut  diminuer 
du  blanc  &  augmenter  des  trois  autres, 
La  troifieme ,  comme  la  féconde ,  en  di- 
minuant encore  uu  ulauZ  ut  diîvmGrira^'*»; 
pareillement  les  trois  autres  couleurs. 

Les  teintes  pour  les  ombres  fe  mettent 
cnfuite  des  demi-teintes  :  Il  fuffit  d'en  faire 
deux.  La  première  fera  compofée  de  la- 
que ,  d  ocre  jaune  &  d'outremer,  enforte 
que  le  jaune  y  foit  en  plus  grande  quan-^ 
tité  que  les  deux  îiutres ,  dont  on  mettra 

E  iv 
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également.  La  féconde  fera  très-bonne 
avec  du  ftil  de  grain  fin  ,  de  la  laque  &c 
un  peu  de  noir  d'os.  Faifons  préfente- 
ment  une  récapitulation  de  l'arrangement 
de  toutes  ces  couleurs  fur  la  palette, 
comme  on  le  voit ,  Jig,  9. 

Les  huitcouleurs  capitalesoccupent  le 
haut  de  la  palette.  Ces  huit  couleurs  font  ^ 
nous  l'avons  déjà  dit ,  le  blanc  de  plomb  ^ 
Tocre  jaune ,  le  brun  rouge  ,  la  laque,  le 
flil  de  grain ,  la  terre  verte ,  la. terre  d'om* 
bre  5  &  le  noir  d'os  :  on  peut  y  ajouter  le 
noir  de  charbon  qui ,  pour  certains  ufa- 
ges ,  eft  meilleur  que  l'autre.  Les  teintes 
pour  peindre  les  carnations  fe  mettent  au 
deffous  de  ces  couleurs  capitales  ,  &  font 
deux  rangs  :  celles  pour  hs  jours  forment 

teintes  des  ombres  le  rang  d'au-delTous» 
obfervant  toujours  de  mettre  les  plus  clai-» 
res  du  côté  du  pouce.  Entre  ces  deux  rangs 
ileft  bon  démettre  un  peu  de  jaune > 
parce  qu'on  en  a  fouvent  befoin ,  &  qu'il 
eft  plus  commode  de  le  prendre  à  cet  en- 
droit avec  le  pinceau  ,  pour  le  mêler  en 
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peignant  avec  les  teintes  que  Ton  a  pré^ 
parées.  Il  eft  marqué  par  un  E ,  même/- 
gurc  9. 

Pour  les  autres  couleurs  ,  comme  la  la- 
que fine ,  le  vermillon  ,  Toutremer  &  le 
îTiafliCot  jon  les  met  où  Von  veut  :  il  fem- 
ble  néanmoins  que  pour  plus  de  commo- 
dité, il  faut  mettre  le  vermillon  un  peu 
à  côté  &  au  deffous  du  blanc ,  comme  on 
le  voir  en  A  j  d^autant  qu'il  n*en  faut  dé- 
tremper qu'en  fort  petite  quantité  ,  & 
qu'on  en  a  peu  affaire  dans  les  carnations^ 
Le  mafîîcot  fe  peut  fort  bien  placer  au- 
deflbus ,  &  un  peu  à  côté  de  Tocre  jaune, 
comme  en  B  ;  la  laque  fine  marquée  C  , 
au-deffous  &  un  peu  à  côté  de  la  groffe 
laque  ;  &  l'outremer  enfuite,  à  la  place  D. 

Il  ne  faut  pas  prétendre  que  rosîtes  ces 
teintes  fe  trouvent  fi  juiîes  qu'il  n'y  ait 
qu'à  les  placer  comme  elles  font  pour 
produiretouileffet  qu'on  defire,  &  pmir 
rendre  ex^ûement  la  tête  originale  qu'on 
fe  propofe  d'imiter.  Elles  ne  font  com- 
pofées  qu'à  peu-près ,  &  pour  faciliter  le 
mélange  qu'on  en  doit  faire  enfuite.  Car 

Ey 
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lorfque  quelque  leinte  ne  produit  pas  la 
couleur  que  vous  fouhairez  ,  il  faut  avec 
le  pinceau  prendre  de  côté  &  d'curre  ce 
qui  y  manque  ,  &  la  rendre  enfin  telle 
qu'elle  doit  être,  en  augmentant  ou  di- 
minuant Tune  ou  l'autre. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mélange  des 
couleurs  &  l'effet  qu'elles  produlfent  les 
unes  avec  les  autres  ,  il  n'y  a  guère  que 
Texpérience  qui  puiffe  vous  eninftruire. 
Je  vous  avertirai  néanmoins  de  ne  vous 
fervir  de  terre  d'ombre  que  le  moins  que 
vous  pourrez  ;  elle  gâte  les  autres  cou- 
leurs ,  &  n'eft  guère  bonne  qu'à  faire  fé- 
cher  des  fonds  bruns  ^  des  draperies  bru- 
nes, &:à  employerdansquelquesterraffes. 
Quand  on  a  quelque  draperie  ou  quel- 
qu'autre  chof.^ à  peindre ,  qui  ait  fes  jours  ? 
fes  ombres  &  fes  demi-teintes ,  il  faut  pré* 
parer  fur  la  palette  quatre  ou  cinq  teintes 
de  fuiie ,  en  mêlant  avec  la  principale  cou- 
leur dont  on  voudra  peindre  cette  dra- 
perie ,  une  couleu  -  claire  dans  les  jours, 
&  une  couleur  brune  da  ;S  les  ombres ,  6c 
cela  par  degré:.*  On  obfçrvera,  Cvmme  i^ 
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a  déjà  été  dit ,  que  la  teinte  la  plus  claire 
foit  fur  la  palette  du  côté  du  po^ce, 
les  autres  teintes  enfuite  ,  à  mefure 
qu'elles  deviennent  plus  obfcures, 

.  Manière  d' efquljfcr    &  cT ébaucher  tin  /tf* 
bUau. 

Gomnie  la  peinture  à  huile  fe  fait  or- 
dinairement fur  des  toiles  imprimées  5  ou 
fur  des  murs  dont  le  fond  eft  brun;  on 
commence  k  VefqulJ/er  en  traçant  le  con- 
tour des  figures  &  des  draperies  avec  ua 
crayon  fait  de  quelque  pierre  blanche  Sc 
tendre,  qui  puiffe  s'eftacer  facilement 
avec  un  linge  blanc  ;  ou  avec  une  éponge 
un  peu  hi  meftée  d'eau.  On  recherche 
enfuite  les  mêmes  contours  avec  une 
teinte  qui  tienne  des  couleurs  propres  à 
chaque  chofe  :  par  exemple  y  pour  les  car- 
nations ,  on  fe  fert  de  laque  où  Ton  a 
mis  un  peu  de  terre  verie  ou  de  terre 
d'ombre,  ou  queiqu'autre  couleur  qui 
ferveà  'union,  lui feche promptement , 
&       ne  foit  pas  malfaifante.  On  re- 
cherche pareillemeat  les  contours  dçS 

E  V/ 
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draperies  avec  une  de  leurs  teintes  ;  en- 
fuite  on  remplit  le  vuide  avec  les  au- 
tres couleurs ,  pour  faire  les  jours  &  les 
ombres  ,  Si  enfin  on  fait  le  fond  du  ta- 
bleau :  c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement 
ébaucher.  Il  faut  laiffer  fécher  cette  ébau-' 
che  ^  après  quoi  onpeut  finir  avec  les  mê- 
mes teintes ,  ou  plus  claires  ou  plus  fortes. 
On  commence  par  le  haut  du  tableau,  de 
la  gauche  à  la  droite,  comme  lorfqu'on 
écrit  ;  fi  la  toile  eft  fort  grande,  on  la  tient 
roulée ,  ou  bien  Ton  s'échaffaude  fi  elle 
efl:  montée  fur  chaffis. 

On  peut  ici  faire  une  obfervation  qui 
regarde  Temploi  de  certaines  couleurs  à 
huile  :  c'ell  qu'on  ébauche  avecdes  cou- 
leurs communes  pour  ménager  celles  qui 
font  d'un  trop  grand  prix.  Par  exem.ple  , 
quand  on  veut  finir  une  draperie  avec  de 
la  laque  fine,  on  en  fait  l'ébauche  avec  de 
la  commune.  De  même,  une  draperie 
qu'on  doit  finir  avec  k  plus  bel  outremer, 
s'ébauche  avec  du  plus  commun.  Enfin, 
au  lieu  d'outremer  dans  la  première  teinte 
d'ombre ,  &  même  dans  les  demi-teintes  ^ 
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on  peut  fe  fervir  de  charbon  de  faule ,  qui 
eft  un  peubleuâire,  ou  denoir  d'os  pour 
ébaucher,  &  finir  enfuite  avec  Toutre- 
mer  :  mais  la  pratique  n'en  eft  pas  fi 
bonne ,  ni  les  teintes  fi  fraîches. 

Cette  ébauche  du  tableau  ne  fert  que 
pour  couvrir  la  toile  avec  les  couleurs  , 
&  pour  en  faire  voir  Teffet  ;  mais  il  faut 
qu'elle  foit  faite  proprement ,  &  tâcher 
que  toutes  les  couleurs  foient  autant  bien 
placées  qu'il  eft  pofîible  :  pour  cet  effet  il 
faut  que  le  delîin  foit  bien  arrêté  avant 
que  de  commencer  le  tableau.  Car  fi  en 
finifTant  on  met  du  brun  fur  du  clair,  ou 
au  contraire  du  rouge  fur  du  bleu ,  ou 
des  couleurs  fort  différentes  l'une  fur  l'au- 
tre ,  les  dernières  couchées  perdront  tou- 
jours de  leur  éclat  en  fe  féchant.  Lorf- 
qu'on  veut  faire  de  ces  changemens ,  iî 
faut  repeindre  à  plufieurs  fois  pour  donner 
plus  de  corps  à  la  dernière  couleur  qui 
doit  refter. 

Ce  qui  fait  que  quelques  couleurs  ne 
paroifTent  point  fraîches  ou  qu'elles  ne 
çonfervent  pas  long-tems  leur  beauté  U 
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leur  éclat ,  c'eil  que  le  peintre  les  tour-^ 
mente  quelquefois  trop  en  travaillant. Caf 
étant  brouillées  enfemble ,  il  s'en  trouve 
qui  altèrent  &  corrompent  les  autres ,  ea 
émouflant  pour  ainfi  dire  leur  pointe  & 
leur  vivacité.  Ceft  pourquoi  on  doit  les 
employer  avec  propreté,  &  coucher, 
comme  on  vient  de  le  dire  les  principa- 
les teintes  chacune  à  leur  place ,  fans  les 
mêler  avec  le  pinceau  ou  avec  la  broffe , 
&  en  mettre  de  participantes  entre  les 
deux;  enfin  on  les  unira  plutôt  par  ap- 
plication que  par  frottement.  Une  autre 
attention  effent-ielle  qu'ilfaut  avoir ,  c'eft 
de  ne  pas  mêler  enfemble  les  couleurs  qui 
font  ennemies  entr'elles  ^  ou  oui  font  ca- 
pablesde  corrompre  lesautres  par  leur  ex- 
trême pefanteur  ^  telles  que  le^ noirs  ^  ou 
par  leur  mauvaile  qualité  ,  comme  le  noir 
de  fumée  ^le  verd-de-gr  s,  &  quc^Iques* 
autres  qu'on  doit  employer  à  parî  ^  h  Ton 
efl:  forcé  de  s'en^fervir.Et  même  lorfqu'i^l 
^ft  néceffaire  de  donner  p'us  de  force  à 
quelques  parties  d\m  ouvra^e^  oa  doit 
i,tte:idre  qu'il  Kii  kc,  fi  1  Oi.  veu:  re- 
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toucher  avec  des  couleurs  capables  de 
nuire  aux  autres.  Il  y  a  des  Peintres  qui 
ne  font  point  toutes  ces  obfervations  > 
elles  font  néanmoins  très-néceffaires  pour 
conferver  la  beauté  du  coloris. 

Ceux  qui  travaillent  avec  jugement, 
couchent  les  couleurs  à  petits  coups  &C 
fans  précipitation  ;  aux  carnations  ils  les 
mettent  plus  épaiffes ,  les  couvrant  &  re- 
couvrant plufieurs  fois ,  ce  que  les  Pein* 
1res  appellent  tien  empâter.  Les  couleurs  à 
huile  ont  l'avantage  de  pouvoir  fe  mêler 
facilement  par  le  maniement  du  pinceau  ; 
mais  auflî  il  eft  à  craindre  qu'à  force  de 
les  tourmenter  on  n'en  faffe  perdre  la 
fraîcheur ,  fur-tout  dans  les  carnations ,  & 
qu'elles  ne  deviennent  fales  &  terreftres. 
C'eft  pourquoi,  pour  ne  pas  gâter  ainli 
les  couleurs  en  noyant  les  teintes  les  unes 
dans  les  autres,  il  y  a  des  Peintres  qu? 
Éniffent  en  hachant  avec  des  teintes  par- 
ticipantes ,  ce  qui  réuffit  admirablement 
dans  les  grands  ouvrages. 

Pour  obvier  à  ceti  convénient,  ily  a 
jdeux  chofes  à  obfervei  ;  la  première  çft 
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de  s'accoutumer  à  peindre  &  à  mêler  feâ 
couleurs  avec  promptitude  &  légèreté  de 
pinceau,  enforte  que  ,  s'il étoitpoffible. 
On  ne  paffât  point  deux  fois  fur  ie  même 
endroitt  La  féconde  eft ,  qu'après  avoir 
aînfi  mêlé  légèrement  fes  couleurs  en- 
femble ,  il  faut  prendre  foin  de  ne  retou- 
cher par-deffus  qu'avec  des  couleurs  vier- 
ges &  fraîches,  qui  conviennent  aux  en- 
droits où  on  les  met,  &  qui  foient  de 
même  ton  que  celles  qui  auront  déjà  été 
peintes  &  mêlées  par-deffous.  Pour  ap- 
prendre à  peindre  de  cette  forte ,  il  n'y  a 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  copier  quel- 
ques morceaux  du  Correge  &  de  Fandcick^ 
pour  la  légèreté  du  pinceau^  Se  d'autres  de 
'  ^aul  Féronefi  &  de  Rubcns  ^  pour  les 
teintes  vierges. 

Plus  un  tableau  eft  nourri  de  couleur, 
lorfqu'elle  eft  pure  ,  fans  être  patrouilUe 
avecd'autres  par-deflbus,  plusles  couleurs 
confervent  d'éclat  par  la  fuite  du  tems, 
C'eft  pourquoi  on  n'approuve  point  l'u- 
'age  de  quelques  Peintres  qui  finiffent  leurs 
ableaux  fur  les  ébauches ,  en  y  mettanr 
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peu  de  couleur  &  beaucoup  d'huile  , 
I  comme  s'ils  glaçoient;  quelquefois  même 
ils  fe  fervent  d'huile  de  thérébentine  pour 
les  faire  couler  plus  facilement  :  il  eftvrai 
que  cette  manière  expédie  fort  Touvrage, 
mais  elle  eft  dangereufe  à  fuivre.  En  effet 
ces  tableaux  ne  paroiffent  plus  dans  la 
fuite  que  comme  un  brouillard  coloré  & 
fans  aucune  vivacité  ,  parce  que  la  trop 
grande  quantité  d'huile ,  principalement 
celle  de  thérébentine,  abforbe  &  fait 
mourir  les  couleurs. 

Il  eft  inutile  de  faire  obfefver  que,  pouf 
peindre  de  bonne  grâce,  il  faut  tenir  fou 
pinceau  le  plus  long  qu'il  eft  poffible  ,  & 
être  droit  fur  fon  fiege,  fans  contrainte 
néanmoins ,  &  à  une  diftancel||ifonnable 
de  fon  ouvrage  :  on  en  peint  beaucoup 
plus  librement.  Au  contraire  rien  n'eft 
plus  de  mauvaife  grâce  que  de  tenir  fon 
pinceau  trop  court,  &  d'avoir  le  nezj| 
comme  on  dit,  fur  fon  ouvrage» 
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Bc  la  façon  de  retoucher  Us  tabkaux. 

Lorfqu'on  veut  retoucher  un  tableau 
qui  eil  fini,  il  ne  le  faut  faire  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpeaion  :  ce  ne  doit 
lumais  être  que  pour  les  bruns ,  afin  d« 
leur  donner  plus  de  force  U  comme  en 
glaçant  i  car  fi  Ton  vouloit  retoucher 
les  clairs,  on  ne  réiKTiroiî  jamais;  il  vau- 
droit  mieux  alors  recorn*îîencer  à  peindre 
foute  la  partie  dont  on  n'eiî  pas  content^ 

Quand  on  peint  ime  couleur  fur  una 
.;Ëutre. qui  n'eftpà. parfaitement  feche,  la 
A%mm^  shmhoïty  x>î.  elle  paroît  touu 
^ terne  ;  les  bruns  n  ont  plus  Je  briilaui  iii 
de  force,  à  cf^nfeVue  Thuill  de  la  coup- 
leur de  d^us  pénètre  îl  s'incorpore  dans 
celle  de  delfous.  Cela  arrive  aufîi  lorf* 
qu'on  peint  fur  des  toiles  trop  nouvelle- 
ment imprimées.  Ceft  pourquoi,  fi  l'on 
vouloit  retoucher  des  parties  embues  ^  \\ 
faudroiî  les  vernir  auparavant  pour  en 
voir  la  véritable  couleur  &  la  force  avant 
que  d'y  retoucher.  On  avertit  cependant 
qu'on  m  doit  jamais  peindre  fur  le  vernis 
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arce  qu'il  gâte  la  couleur  qu'on  met  def- 
us.  D'ailleurs  comme  en  vcrnîffanr  une 
ouleur  fraichemeni  peinte ,  elle  peut  fe 
idétremper ,  parce  que  le  principal  corps 
iilu  vernis  eft  de  Thuile  de  thérébentine  , 
iqui  efl:  fort  pénétrante ,  il  vaut  mieux 
ffrotter  à  fec  ces  parties  avec  un  petit 
morceau  d'éponge  imbibé  d'un  peu  d'huile 
de  noix  &  d'huile  ficcative,  mêlées  ea- 
femble  ;  cela  fait ,  à  peu  de  chofe  près, 
l'effet  du  vernis,  car  cetre  compoStioîi 
feche  pomptement.  Quelquefois  on  re«* 
touche  fur  cette  huile ,  tandis  q'-'elle  efl: 
i  encore  fraîche ,  &  d'nutres  fois  tend 
qu'elle  foi  t  feche  >  fuivrnt  qu'où  k  trouve, 
plus  à  propos. 

I  On  fe  fert  fou  vent  de  ce.^>^  manière 
pour  les  payfages^  qui  ne  5onî  pour  la  plu-- 
[part  que  touchés ,  en  attendant  cependant 
toujours  que  l'huile,  avec  laquelle  on  a 
frotté ,  foit  feche.  Il  n'en  efl:  pas  de  même 
de  l'architedure ,  &  l'on  n'attend  pas  q^e 
l'huile  foit  feche  pour  tirer  les  moulures 
fur  les  maifes  qui  ont  été  peintes  à  plat  ^ 
car  comme  il  les  faut  adoucir  pour  la 
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plupart,  il  eft  fort  commode  que  le  pin* 
ceauou  la  broffe  qui  adoucit,  puiffe  cou- 
1er  facilement. 

Un  des  grands  avantages  de  la  peinture 
à  huile,  c'eft  qu'elle  donne  le  tems  né- 
ceffairepour  mêler  autant  qu'on  veut  les 
teintes  les  unes  avec  les  autres,  en  les 
adouciffant,  &  pour  les  faire  paroître  plus 
femblables  au  naturel  :  il  eneftdemême 
pour  les  contours  ronds  &  fuyans ,  qui  ne 
doivent  jamais  être  tranchés,  mais  tou- 
jours un  peu  noyés  &  adoucis  avec  le  fond 
fur  lequel  ils  fe  trouvent.  C'eft  pourquoi 
on  commence  toujours  par  finir  fur  Té- 
fcauche  ces  fortes  d'objets  arrondis,  lef- 
quels  font  les  plus  avancés ,  afin  que  To» 
puiffe  coucher  un  peu  du  fond  proche  des 
contours  fuyans  pour  en  noyer  les  cou- 
leurs enfemble  :  car  fans  cela  ces  con- 
cours feroient  tranchés ,  ce  qui  les  feroit 
paroître  fecs  &  durs.  Enfuite  quand  on 
^nit  les  autres  corps  qui  font  derrière ,  & 
dont  on  a  déjà  couché  un  peu  de  couleur  , 
on  joint  la  couleur  qui  eft  nouvelle  avec 
celle  qui  a  été  couchée ,  le  plus  propre- 
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ment  qu'il  efl  poflible  ,  fans  y  faire  de 
bourrelets,  &  de  façon  qu'on  ne  puiffe  pas 
s'apperce  voir  qu'elles  ont  été  couchées  à 
(différentes  reprifes.  Il  n'en  eft  pas  demême 
î  des  corps  qui  ne  paroiffent  pas  ronds  & 
qui  doivent  être  tranchés  j  car  pour  ceux-là 
on  finit  le  fond  le  premier,  comme  un  ciel 
contre  lequel  il  y  a  des  arbres ,  qu'il  faut 
toucher  fur  le  ciel ,  &c  autres  chofes  fem^ 
blables  qui  font  tranchées  naturellement» 

De  la  manière  de  placer  les  couleurs  à  huile^ 

Il  faut  favoir  qu'il  n'y  a  que  les  tein- 
tures &  les  couleurs  qui  ont  peu  de  corps 
qui  peuvent  fe  glacer^  car  une  couleur 
glacée  n'eft  autre  chofe  qu'une  couleur 
itanfparente  >  au  travers  de  laquelle  oa 
peut  voir  le  fond  fur  lequel  elle  eft  Cou- 
chée. On  glace  fur  les  bruns  pour  leur 
donner  plus  de  force,  &  fur  les  couleurs 
flaires  &  blanches  pour  les  rendre  très- 

!  vives  &  éclatantes.  Car  une  couleur  gla-^ 
céea  toujours  beaucoup  plus  d'éclat  que 

,    <i  elle  étoit  peinte  à  l'ordinaire  avec  touç 

'    les  fes  diféremes  teintes^ 
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Lorfqu'on  veut  glacer  des  ouvrages  âi 
huile  (  ce  qui  fe  fait  ordinairement  aux 
draperies  avec  de  Toutremer  ou  de  la 
laque  fine) ,  on  peint  le  deffous  fort  clair 
&  Ton  va  même  jufqu'au  blanc  tout  pur 
pour  les  grands  rehauts  ;  à  l'égard  des 
bruns  ,  on  les  fait  à  Tordinaire.  On  re- 
marquera qu'il  faut  que  les  couleurs  du 
fond  foient  fort  fines  &  bien  broyées ,  & 
de  plus  auflî-tôt  qu'on  a  peint  le  fond , 
tandis  qu'il  eft  encore  tout  frais ,  il  faut 
y  paffer  légèrement  &  en  tous  fens  la 
broffe  à  adoucir  faite  de  poil  de  bléreau, 
afin  que  le  fond  qu'on  veut  glacer  foit 
extrêmement  uni.  Sans  cette  précaution, 
la  couleur  qu'on  glace  par-deflus  ne  pour- 
roitpasfe  coucher  bien  uniment,  &elle 
auroit  plus  d'épaiffeur  dans  tous  les  petits 
filions  qui  fe  font  avec  la  broffe ,  ce  qui 
ne  feroit  pas  propre  &  feroit  un  mauvais 
effet  à  la  vue.  On  ne  glace  point  à  huile 
fur  un  fond  qui  n'eft  pas  bien  fec.  Il  y  a 
des  perfonnes  qui  mettent  une  couche  de 
vernis  ordinaire  fur  le  fond  qu'ils  veulent 
glacer  ,  pour  le  rendre  plus  uni ,  ou  Iprf- 
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qu'il  eft  trop  embu,  &  quand  ie  vernis  eft 
{ec  5  ils  glacent  par  d*^ffiis  :  mais  le  vernis 
^ite  toujours  la  couleur  comme  nous 
l'avons  déjà  remarque.  Il  faut  que  la  cou- 
leur ,  avec  laquelle  on  glace ,  foit  fine 
pour  fe  bien  étendre,  &  pour  fe  coucher 
uniment  &  également ,  &  qu'elle  foit 
alTez  claire  d'huile  :  pour  glacer ,  on  fe 
fert  d'un  pinceau  de  Poil  doux  &  fin; 

^yis  aux  pcrfonnes   qui  commencent  i 
peindre. 

Les  perfonnes  qui  commencent  à  peîn^ 
dre  tombent  ordinairement  dans  trois  dé-? 
fauis.  Le  premier  eft  qu'ils  fe  fervent  de 
pinceaux  trops  petits  :  le  fécond ,  qu*ils 
donnent  dans  le  gris  &  qu*ils  ne  mettent 
pas  alïez  de  jaune  dans  leurs  teintes  :  le 
troifieme  eft  qu'ils  gâtent  &  affadiffenC 
leurs  teintes  d'ombres  à  force  d'y  mêler 
du  blanc  en  peignant ,  ou  bien  parce  que 
poiur  leur  teinte  d'ombre  ils  fe  fervent 
d'wn  pinceau  qui  aura  fervi  à  couche^^ 
ur^e  autre  teinte  dans  laquelle  il  a  entré 
diiblançt 
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Pour  donc  obvier  à  ces  inconvéniens, 
il  faut  premièrement  fe  fervir  des  plus 
gros  pinceaux  que  Ton  pourra ,  félon  que 
les  chofes  l'exigeront ,  &  ne  point  faire 
en  plufieurs  coups  ce  qui  fe  peur  rendre 
en  un  feul.  Secondement  il  faut  erre  fur 
{çs  gardes  pour  le  deuxième  défaut.  Troi- 
fiemement  enfin ,  on  doit  s'accoutumer  à 
ne  point  brouiller  les  pinceaux.  Car  pour 
peu  qu'il  entre  de  blanc  dans  les  grandes 
&  fortes  ombres  ,  les  carnations  en  per- 
dent leur  force  &  leur  caradere  ;  le  jaune 
en  cette  occafion  faifant  un  effet  tout 
contraire ,  doit  dominer  dans  les  ombres , 
pourvu  qu'il  n'y  ait  point  trop  d'affeç^ 
tation, 

Des  couleurs  quon  emploie  pour  la  peiuture 
à  huile. 

Ceux  qui  font  confommés  dans  une 
heureufe  pratique  de  la  peinture ,  ne  fau- 
roient  avec  de  mauvaifes  couleurs  rien 
faire  de  frais  ni  de  durable ,  à  plus  forte 
raifon  ceux  qui  commencent  à  manier  le 
pinceau.  L'économie  eft  eu  cela  unemau^ 
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vaîfe  excufe  ,  puifque-  fur  une  toile  de 
"vingt  fols,  il  n'entre  pas  ordinairement 
pour  douze  fols  de  couleur,  à  moins 
qu'on  ne  faffe  des  draperies  d'outremer. 

La  bonté  des  couleurs  confifte  à  être 
bien  fines  &  bien  broyées  :  il  faut  être 
curieux  fur-tout  d'avoir  de  beau  jaune, 
de  la  laque  fine ,  qui  foit  très-belle  &  de 
beau  ftil de  grain,  dont  le  meilleur  vient 
de  Hollande  en  petites  écailles  ;  celui  qui 
tire  fur  le  verd,  ne  vaut  rien  pour  les 
carnations.  Les  autres  couleurs  font  af-; 
fez  bonnes  ,  pourvu  qu'elles  foient  bien 
broyées.  Voici  un  petit  détail  fur  les  cou- 
leurs dont  on  fe  fen  pour  la  peinture  à 
huile. 

Le  blanc  de plomh  fe  tire  du  plomb  qiae 
l'on  enterre.  Au  bout  de  quelques  années, 
dece  plomb  même  il  fe  forme  des  écailles 
qui  changent  &  deviennent  un  fort  beau 
blanc.  Quoique  ce  blanc  fubfiile  en  pein- 
ture, il  a  toujours  unemauvailé  qualité, 
quife  corrige  cependant  par  le  mcyen  de 
rhuile  en  le  broyant  fur  la  pierre. 

U  blanc  de  céru/h  eft  aufîi  une  rouille 

F 
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de  plomb,  mais  plus  groffierc  que  le  blanq 

de  plomb. 

Le  majffîçot  jaune  &  le  majjicot  blanc  fe 
font  avec  du  plomb  calciné, 

Uorpin  s'emploie  calciné ,  &  aufîi  fans 
l'être.  Pour  le  calçiner ,  on  le  mer  au  feu 
dans  une  boîte  de  fer ,  ou  dansun  pot  bien 
touché  ;  mais  peu  de  gens  veulent  faire 
cette  opération ,  parce  que  la  fumée  en 
eft  mortelle  :  il  eft  même  de  peu  d'ufage , 
parce  qu'il  eft  dangereux  de  s'en  fervir, 

La  mine  de  plomb  fe  tire  des  mines  de 
ce  métal,  On  s'en  fert  peu  ,  parce  qu'elle 
eft  mauvaife  &ç  ennemie  des  autres  cou-» 
leurs. 

cinabre  ou  vermillon  vient  des  mî^ 
nés  de  vif-argent.  Ce  minéral  ne  fubfifte 
pas  long'tems  à  Tain 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  laque  :  la  groffe 
&  la  fine.  La  laque  fine  fe  fait  avec  la  co^ 
chenille  ou  avec  de  la  bourre  d'écarlate  ; 
la  groffe  ou  la  commune  fe  fait  avec  du 
bois  de  BréfU  ou  d'autres  bois  colorés^ 
Cette  dernière  ne  fubfifte  pas  à  Tair  ,  c  eft 
pourquoi  il  S^en  faut  fervir  le  moins  que 
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Ton  peut,  fi  ce  n'eft  pour  ébaucher  de 
grandes  draperies ,  ou  aurres  chofes  fem- 
blables ,  dans  lefquelles  il  en  entreroit 
beaucoup.  La  bonne  laque  fine  vient  de 
Venife;  elle  eft  chère,  mais  on  en  ufe 
bien  peu  quand  on  ne  s'en  fert  que  pour 
les  carnations.  Celle  qui  tire  le  plus  fur 
la  couleur  de  rofe ,  ou  la  moins  violette  , 
eft  la  meileure.  Pour  connoître  fi  la  laque 
eft  fine,  il  faut  la  mettre  tremper  dans  dix 
jus  de  citron  ,  dans  lequel  elle  doit  coa-. 
ferver  fa  couleur. 

Les  cendres  bleues  &C  les  cendres  vertes  • 
elles  ne  fervent  guère  que  pour  le  pay- 
fage  ,  &  rarement  pour  les  draperies. 

La  terre  verte  eft  bonne  par-tout  oîi 
Ton  veut  l'employer  , excepté  dans  les 
carnations. 

Le  bleu  cTInde  eft  d'un  fréquent  ufage 
dans  la  peinture  à  huile  ,  foit  pour  faire 
des  ciels  foit  pour  des  draperies,  Qu^nd 
il  eft  bien  apprêté,  ii  fe  conferve  lorg» 
jerns  beau,  li  ne  faut  î  as  y  mettre  trop 
d'huile  ,  mais  le  coucher  un  peu  épais  &c 
brun,  pgrce  au  i  ie  décharge  aflez parla 
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fuite.  On  remploie  aufli  avec  fuccès  dans 

la  détrempe ,  étant  bon  à  faire  des  verds» 

Le JIU  de  grain  fe  fait  de  graine  d'Avi- 
gnon, qu'on  fait  tremper  &  bouillir  5 
puis  on  y  jette  des  cendres  de  farment  ou 
du  blanc  de  craie  pour  donner  du  corps 
à  la  laque  ,  après  quoi  Ton  paffe  le  tout 
^u  travers  d'un  linge  fort  fin. 

Le  noir  de  fumée  eft  une  mauvaife  cou-* 
leur  ,  qui  eft  cependant  propre  à  peindre 
des  draperies  noires.  On  lui  préfère  avec 
raifon  le  noir  £os  &  le  noir  £  ivoire , 
îefquels  ne  fonr  pas  fi  faciles  à  s'évaporer. 

Le  verd'de-gris  eft  la  pefte  de  toutes 
les  couleurs,  &  il  eft  capable  de  perdre 
tout  un  tableau  s'il  en  entroit  la  moindre 
partie  dans  Timprimure  d'une  toile;  il  ^ 
d'ailleurs  une  couleur  fort  belle  &  agréa- 
ble. Quelquefois  on  le  calcine  pour  lui 
ôter  fa  malignité  &  le  rendre  le  plus  du-» 
rable ,  mais  il  eft  dangereux  à  calciner 
aufli-bienque  l'orpin  j  &  quelque  purifié 
qu'il  puîffe  être  ^  il  ne  faut  l'employer  que 
feul,  car  ilgâteroit  les  couleurs  avec  lef^i 
quelles  on  pourrait  le  mêler.  Qn  çft  çe^ 
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pendant  obligé  d'en  ufer  à  caufe  qu'il  fe- 
che  beaucoup  ,  &  l'oo  en  mêle  feulement 
un  peu  dans  les  noirs  qui  ne  fécheroient 
jamais  tout  feuls.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  ne  pas  le  fervir*,  pour  les  autres 
couleurs ,  de  brofTes  ou  de  pinceaux  avec 
lelquels  on  ait  employé  du  verd-de-gris. 
On  fait  un  grand  uiage  de  cette  couleur  à 
la  campagne  pour  les  contrevents  des  fe- 
nêtres, &  pour  les  grilles,  &  les  treillages 
de  jardins.  ^ 

ff"  "         ■  ■  

CHAPITRE  V. 

De  timprcjjion  des  toiles  ,  flanches  ,  &Cn 
^  &  de  la  préparation  des  hiiilts  qui  fervent 
'  a  la  peinture. 

o  N  a  vu  ci-devant  que  la  peinture 
pouvoit  fe  pratiquer  fur  des  toiles  ou  fur 
des  planches  préparées ,  &  même  fur  des 
mural  les;  nous  ^lons  expliquer  dans  ce 
chapitre  les  différentes  manières  d'impri- 

Fiij 
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mer  les  fiirfaces  qu'on  veut  peindre  pour 
les  rendre  propres  à  recevoir  cette  pein- 
ture. 

MarAtrc  d'imprimer  les  toiles  pour  la  peinture 
a  huile. 

On  peint  préfentement  beaucoup  plus 
fur  toile  que  fur  toute  autre  matière, 
princrpalemant  pour  les  grands  tableaux, 
parce  que  la  toile  eft  plus  commode  à 
tranfporter  que  le  bois ,  qui  eft  pefant  &  . 
qui  eft  d'ailleurs  fujet  à  fe  fendre.  Pour 
cet  effet  onchoifu  des  toiles  neuves  afl'ez 
claires ,  unies  &  ayant  le  moins  de  nœuds 
qu'il  eft  pofTible.  On  les  tend  fur  des  chaf- 
fis  de  bois  avec  de  petites  broquettes ,  en 
rebordant  la  toile  fur J'épaiffeur  du  chaffîs 
où  on  l'attache  5  en  mettant  les  broquettes"^ 
à  trois  ou  quatre  doigts  de  diftancerune 
de  l'autre.  Quand  la  toile  eft  bien  tendue 
fur  le  chafîis,  qui  doit  être  ferme  &  fo» 
Jide,  garni  de  fa  traverfe  &  de  fes  écharpes 
pour  le  maintenir  en  bon  état,  on  l'en- 
colle d'abord  avec  deî^colle  faite  de  ro- 
gnure de  gams  ou  de  cuir ,  qui  doit  être 
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figée  &  refroidie.  Cette  colle  fe  couche 
avec  le  tranchant  d'un  grand  couteau  qui 
eft  affez  mince  ,  en  le  penchant  un  peu  : 
le  couteau  a  fon  manche  recourbé  vers  le 
dos  ,  afin  que  la  main  qui  le  tient  ne  tou- 
che pas  à  la  toile  en  s'en  fervant. 

On  pouffe  un  peu  la  toile  par  derrière 
aux  endroits  où  l'on  paffe  le  couteau  pour 
étendre  la  colle  plus  uniment  &  plus  éga- 
lement ,  &  l'on  n'y  en  laiffe  que  le  moins 
qu'on  peut.  On  racl^  auflî-tôt  toute  la 
colle  qui  a  paffé  par  derrière ,  avec  le 
même  couteau ,  afin  que  la  toile  foit  plus 
également  encollée,  Elle  devient  alors  tore 
tendue  ,  &  on  la  laiffe  bien  fécher.  Cette 
colle  fcrt  à  boucher  tous  les  trous  de  la 
toile,  &'à  en  coucher  tous  les  petits  fils; 
mais  pour  la  rendre  encore  plus  unie 
quand  elleeft  feche,  on  la  frotte  en  tout 
fens  avec  une  pierre  de  ponce  bien  ap- 
pUtie  5  pour  en  emporter  tous  les  noeuds 
&  les  inégalités. 

On  imprime  enfuite  la  toile  avec  quel- 
que couleur  fimple  &  amie  des  autres  cou- 
leurs ,  comme  du  brun  rouge  broyé  à 
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rhuile ,  médiocrement  épais ,  dans  lequel 
on  met  quelque  fîccatif ,  qui  eil  pour  Tor- 
dinaire  un  peu  de  mine  rouge  ou  de  blanc 
de  plomb  bien  broyé,  pourle  faire  plutôt 
lécher,  La  couleur  de  cette  imprimurc  Te 
broyé  avec  de  rhuile  de  noix  ou  de  lin  ; 
&  pour  la  coucher  aulTi  légèrement  qu'il 
eft  poffible,  on  Tétend  fur  la  toile  avec  le 
même  couteau  qui  a  fervi  pour  la  colle , 
en  pouflant  la  toile  par  derrière, de  dif- 
tance  en  diftance  ,  à  mefure  qu'on  étend 
la  couleur ,  pour  n'y  en  laiffer  que  très- 
peu,  &  feulement  autant  qu'il  en  faut 
pour  commencer  à  unir  la  toile.  S'il  étoit 
paffé  un  peu  de  cette  couleur  par  derrière 
par  quelques  petits  trous  de  ia  toile  que  la 
colle  n'auroit  pas  bien  bouchés ,  il  faut  la 
ratiffer  encore  toute fraiche  avec  le  tran- 
chant du  couteau  y  &  laifler  enfuite  bien 
fécher  cette  première  imprimurc.  Après 
cela  on  ponce  encore  la  toile  pour  la  ren* 
dre  plus  unie  &  pour  la  préparer  à  rece- 
voir une  féconde  couche. 

Il  y  a  des  Peintres  qui  aiment  mieux 
les  toiles  qui  n'ont  qu'une  feule  couche 
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de  couleur  &  qui  les  préfèrent  à  celles  qui 
en  ont  deux  ,  parce  qu'elles  font  moins 
mourir  les  couleurs  &  qu'elles  fe  roul^.-'nt 
plus  facilement  quand  on  veut  les  tranf- 
porter.  Cependant  comme  le  grain  de  la 
toile  paroît  toujours  beaucoup  fur  cel!es 
qui  n'ont  qu'une  couche ,  on  ne  s'en  fert 
guère  que  pour  de  grands  ouvrages. 

On  donne  donc  prefque  toujours  deux 
autres  couches  d'impreffion  ,  Tune  après 
l'autre ,  fur  la  première  ,  en  ponçant  tou- 
jours la  précédente,  quand  elle  efi:  bien 
feche  ^  avant  que  de  mettre  la  fuivante. 
Ces  dernières  imprimures  font  compofées 
de  blanc  de  plomb  mêlé  de  rouge  brun, 
&  d'un  peu  de  noir  de  charbon  ,  pour 
rendre  le  fond  d'un  gris  rougeâtre  qui 
convient  en  général  à  toutes  les  couleurs 
de  la  peinture  :  obfervant  d'y  mettre  le 
moins  de  couleur  que  Ton  peut,  pour  que 
la  tolîe  en  foit  moins  caffante  &  que  les 
couleurs  qu'on  vient  enfuire  à  coucher 
dcffus,  n  peignant,  it  confervejn  m'  «ix. 
Quand  cette  derniére^couche  eft  bien  fe- 
che ,  la  toile  eft  alors  préparée  &  en  état 
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de  recevoir  la  peinture.  Il  eft  à  remar*' 
qrer  que  les  couleurs  s'en  conferveroient 
beaucoup  mieux  fi  elles  étoient  couchées 
iur  la  toile  nue  &  fans  être  imprimée  ^ 
mais  il  faudroit  choifirpour  caeffet  une 
toile  extrêmement  ferrée  &unie.Simême 
on  faifoit  l'imprimure  feulement  en  dé- 
trempe ,  il  eft  certain  que  les  couleurs  ent 
paroîtroient  beaucoup  plus  vives,  parce 
<]ue  cette  forte  d'imprimureboiroit  l'huile 
qu'ion  eft  obligé  de  mêler  avec  îes  cou- 
.leurs  &  qui  leur  ôte  une  partie  de  leur 
éclat.  Auffi  de  très-fameux  Peintres  f  tels 
que  le  Titun  &  PauL  Fcronifc ,  dans  l'idée 
cil  ils  étoient  que  les  imprmures  à  huile 
gâtoient  toujours  les  couleurs  de  leurs  ta- 
bleaux ,  fe  font  fervis  de  toiles  imprimées 
de  blanc  en  détrempe  ,  &  ils  ont  peint  à 
huile  par-deffus,  ce  qui  fait  que  leurs  cou- 
leurs font  demeurées  très-vives  &  très- 
éclatantes.  Car  la  couleur  des  fonds  paroît 
toujours  &  tue ,  comme  on  dit ,  celles 
qu'on  y  met  enfuite ,  fur-tout  fi  elles  font 
c  'une  teinte  différente,  &  s'il  n'y  en  a  pîis 
loi  t  épais*  Alors  l'huile  venant  à  s'éva- 
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porer  en  féchanr ,  il  ne  refte  plus  que  la 
couleur  qui  eft  toujours  affez  mince  pour 
l  iff;^r  entrevoir  îefond.Ceft  pourquoi , 
pour  bien  garnir  un  tableau  de  couleur, 
on  eft  obligé  de  peindre  une  même  chofe 
à  plufieurs  reprifes  &  avec  la  même 
couleur. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  toiles 
imprimées  d'abord  avec  une  couche  à  dé- 
trempe ,  font  fujettes  à  s*écailler  &  ne  fe 
roulent  que  difficilement,  ceû  ce  quiem- 
pêche  de  les  préparer  de  cette  manière  , 
&  ce  qui  oblige  par  conféquent  de  les 
imprimer  avec  des  couleurs  à  huile.  Mais 
quand  la  toile  eft  bonne ,  fine  &  bien  fer- 
rée ,  le  moins  qu*on  peut  y  mettre  d'huile 
&  de  couleurs  pour  l'imprimer  eft  tou- 
jours le  meilleur ,  prenant  garde  fur-tout 
que  l'huile  &  les  couleurs  foient  bonnes. 
Au  refte  j  la  mine  de  plomb,  que  quel- 
ques-uns mêlent  dans  leur  imprimure  pour 
la  faire  pluîô.  fécher  ,  nuit  beaucoup  à  la 
vivacité  des  couleurs  &  efface  bientôt  la 
beauté  du  colons  des  tableaux. 
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Pour  peindre  à  huile  fur  une  muraille^ 

Il  faut  premieremenit  que  la  muraille 
foit  bien  unie  &  bien  feche  :  alors  on  y 
donne  deux  ou  trois  couches  d'huile 
bcuillanre,  &  cela  jufqu'à  ce  que  l'en- 
duit demeure  gras&  ç^wWnemboive  plus^ 
Après  cela  on  Tim prime  de  couleurs  fie- 
carives.  Pour  cet  effet  on  prend  du  blanc 
de  craie  ,  de  l'ocre  rouge,  ou  d'autres 
fortes  de  terres  qu'on  broyé  un  peuferme, 
&  l'on  en  met  une  couche  fur  le  mur. 
Lorfque  cette  imprlmure  e(l entièrement 
feche,  on  y  peut  defliner  ce  que  l'on  veut 
&  peindre  enfuite  par-deffus  ,  mêlant  un: 
peu  de  vernis  parmi  les  couleurs ,  afin  de: 
s'être  pas  obligé  de  les  vernir  enfuite. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  préparent  la 
înuraillc  d'une  autre  manière ,  afin  qu'elle- 
foit  plus  feche  &  que  l'humidité  n'en  fafl'e: 
pas  détacher  les  couleurs  par  écailles 
comme  il  arrive  quelquefois ,  à  caufe  de. 
rhuile  qui  lui  réfifle  &  qui  l'empêche  de. 
S^échapper,  On  fait  un  enduit  avec  de  la. 
çXv^viL  &  de  la  poudre  de  marbre  ou  det 
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cin^ent  fait  de  tui'es  bien  battues  on  l'ë- 
tend  avec  la  truelle  pour  le  rendre  bien 
uni,  &  on  l'imbibe  d'huile  de  lin  avec 
une  greffe  broffe.  Enfuite  ayant  préparc 
une  compofition  de  poix  grecque,  de 
iDaftic  &  de  gros  vernis  qu'on  fait  bouil* 
lir  enfemble  dans  un  pot  de  terre  ;  avec 
une  broffe  on  en  couvre  la  muraille,  &. 
Ton  frotte  enfuite  cette  matière  avec  une 
truelle  chaude  pour  l'étendre  &  la  mieux 
unir.  Cette  préparation  faite,  on  imprime 
tout  le  mur  avec  les  couleurs  ci-deffus  , 
avant  que  d'y  rien  deffiner. 

On  peut  encore  faire  un  enduit  fur  le 
Hiur  avecdu  mortier  compoféde  chaux^ 
de  ciment,, de  briques  &c  de  fable- Lorfque 
celui-ci  eft  bien  fec  ,  on  en  fait  un  fécond 
avec  de  la  chaux ,  du  ciment  bien  faffé  &C 
du  mâche-fer  ou  écume  de  f.^r,  autant  de 
l'un  que  de  l'autre.  Cette  compoUtioa 
étant  bien  battue  &  incorporée  enfemble 
avec  des  blancs  d'œufs  6^  de  l'huile  de 
lin^  il  s'en  fait  un  endu't  fi  ferme  qu'oa 
ne  peut  rien  trouver  de  meilleur.  On  ob- 
fervera  qu'il  ne  faut  pas  quitter  l'enduil 
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pendant  que  la  matière  y  efl:  fraîchement 
appliquée,  &  qu'il  faut  l'étendre  conti- 
nuellement avec  la  truelle ,  jufqu'à  ce  que 
le  mur  en  foit  tout  couvert  &  que  l'enduit 
foit  extrêmement  poli  :  car  fans  cela  l'en- 
duit ne  manqueroit  pas  de  fe  fendre  à 
plufieurs  endroits.  Quand  il  eft  bien  fec, 
il  faut  l'imprimer  comme  on  a  vu  ci- 
devant. 

On  ne  peint  guère  que  fur  des  murs 
enduits  de  plâtre  ,  parce  qu'ils  font  extrê- 
mement unis  ,&  que  d'ailleurs  l'huile  s'y 
emboit  &  pénètre,  ce  qu'elle  ne  feroitpas 
fur  des  murs  enduits  de  mortier.  Oa 
pourroit  pourtant  faire  un  enduit  ou  maf- 
tic  compofé  de  réfine  &  de  beaucoup  de 
briquepilée,  lequel  étant  appliqué  à  chaud 
&uniàvec  la  truelle,  fur  un  gros  enduit 
de  mortier  ordinaire, pourroit  préparer 
la  muraille  à  recevoir  les  couleurs  à  huile 
qui  s'incorporeroient  dans  les  parties  de 
labrique.  Cette  incruftation  auroit  l'avan- 
tage de  durer  bien  p!us  que  le  plâtre ,  qui 
ne  peut  fubfifter  long-tems  dans  les  lieux 
iumidçs  &  expofés  «ux  injures  de  1  air. 
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Ma/îUrc  dimp^lmtr  U  I ois  pour  U  peinture 

On  prépare  l«  planches  de  bois  pour 
la  peinture  hi  ile  en  les  enco'-lant  d'a- 
bord des  deux  côtés  avec  de  la  colle 
ch  aide ,  faite  de  cuir  ,  de  parchemin  ,  ou 
de  rognures  de  gants  ,  comme  celle  dont 
on  fe  ferc  pour  la  détrempe  :  on  en  met 
des  deux  côtés  pour  empêcher  que  la 
planche  nefe  tourmente;  enfuite  ,  quand 
la  colle  eft  feche  y  on  racle  légèrement  le 
côté  fur  lequel  on  doit  peindre  pour  unir 
cette  première  couche ,  &  Ton  imprime 
encore  les  deux  côtés  avec  du  blanc  de 
craie  &  de  la  colle,  fe  fervantd*unebroffe 
douce ,  ce  qu'on  réitère  plufieurs  fois  de 
fuite  ,  obfervant  de  laifler  toujours  bien 
fécher  la  couche  précédente  ^&  d'unir  à 
chaque  couche  le  côté  fur  lequel  on  doit 
travailler  ,  avant  que  d'y  en  mettre  une 
nouvelle.  Il  faut  pafler  ces  couches  fort; 
•  promptement  &  ne  frotter  que  légère- 
ment y  de  peur  de  détremper  la  colle  delà 
dernière  couche*  Ces  différences  couches 
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fervent  à  remplir  les  pores  du  boîs  &  à 
rendre  le  fond  plus  uni.  Enfin  on  imprime 
ces  planches  d'une  couleur  à  hui^e  qui  doit 
être  médiocrement  épaiffe,  en  la  couchant 
uniment  avec  la  broffe  douce.  Cette  cou- 
leur eft  compofée  ,  comme  nous  l'avons 
dit  ci-devant  ,  pour  l'ordinaire  de  blanc 
de  plomb  ou  de  cérufe  ,mêlé  d'un  peu  de 
brun  rouge  &  de  noir  de  charbon ,  ce  qui 
fait  un  gris  tirant  fur  le  rouge.  Cette  im- 
primure  étant  bien  feche  ,  on  y  trace  le 
deffin  ,  &  Ton  y  applique  les  couleurs. 

Quelques  perfonnes  donnent  deux  cou- 
ches de  cette  couleur  Tune  après  l'autre  ^ 
&  quand  la  première  eft  feche ,  ils  la  frot- 
tent avec  une  pierre  de  ponce ,  ou  biea 
ils  la  ratiffent  légèrement  avec  le  tran- 
chant d'un  couteau  pour  en  ôrer  toutes 
les  inégalités  :  enfuite  ils  mettent  leur  fé- 
conde couche ,  &  alors  le  bois  eft  préparé 
pour  y  travailler.  Ces  planches  fontbie» 
plus  unies  que  les  toiles ,  auiTi  s'en  fert-oa 
très  avantageufement  pour  de  petits  ou* 
vrages  qui  demandent  beaucoup  de  pro- 
preté. 
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Préparation  des  planches  dt  cuivre  pour  la 
peinture. 

Pour  les  planches  de  cuivre  ,  après 
qu'elles  ont  é:é  dreflees  &  poncées  com- 
me elles  doivent  être  en  fcrtant  des  mains 
àw  cuivre  (1)  ,  on  les  imprime  d'abord 
de  la  couleur  à  huile  qui  doit  faire  le 
fond,  &  qui  doit  être  comme  les  der- 
nières couches  qu'on  met  fur  les  planches 
de  bois.  On  y  en  met  deux  ou  trois  Tune 
après  l'autre  jobfervant  de  laiffer  toujours 
fécher  la  précéc^ente  avant  que  d'y  en 
mettre  une  nouvelle.  Mais  comme  ces 
couches  font  ordinairement  trop  polies^ 
ce  qui  empêcheroït  d'y  peindre  facile- 
ment, parce  que;,  la  couleur  glifTeroit  trop 
fur  cette  furface  unie  ,  on  bat  un  peu 
rimprimure  toute  fraîche  avec  la  paume 
de  la  main ,  pour  y  former  un  petit  grain 
qui  puiffe  mieux  happer  la  couleur. 

*  On  peiit  encore  ne  pas  faire  d'autre 
préparation  aux  fonds  de  cuivre  que  de 

(1)  Voyez  le  TrAti  àc  la  Gravure  à  Veau 
forte  y  par  Abr.  Bcje  ,  nouille  édition  a ugr 
fiientée  par  lombert  y  eu  1745. 
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couper  une  gouffe  d'ail  en  deux ,  &  en 
frotter  le  côté  du  cuivre  fur  lequel  on 
yeut  peindre  ,  à  moins  qu'on  ne  vo  i  ût 
un  fond  d'une  autre  couleur  que  celle  du 
cuivre. 

Ves  huîUs  qui  fervent  pour  la  peinture. 

Toutes  les'couleurs  qui  peuvent  fervrr 
(dans  la  peinture  à  huile  fe  broyent  com- 
munément avec  de  l'huile  de  noix,  quieft 
Jiccativi  de  fa  nature.  A  fon  défaut  on  y 
emploie  de  l'huile  d'œîUet ,  qui  n'eft  pas 
fi  bonne , ou  de  rhuile  de  lin  ;  mais  comm« 
elles  font  plus  jaunes  &  plus  graffes  que 
Ifhuile  de  noix ,  on  ne  s'en  fert  guère  que 
pour  les  peintures  d'imprefSon ,  parce 
qu'elles  font  à  meilleur  marché.  Il  y  a  des 
Peintres  qui  ont  employé  de  l'huile  tirée 
delà  graine  de  pavots  blancs,  parce  qu'elle 
cft  beaucoup  plus  blanche  &  plus  claire 
que  l'huile  de  noix  ,  &  qu'elle  a  d'ailleurs 
la  même  qualité  d'être  ficcacive:  mais  ce 
raffinement  n'«^  bon  que  pour  de  très- 
petits  ouvrages  où  l'on  recherche  tout  ce 
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qui  peut  contribuer  à  la  beauté  &  à  la 
vivacité  des  couleurs. 

Pour  faire  couler  les  couleurs  &  pour 
retoucher  plus  aifément  un  tableau ,  on  fe 
fert  d'huile  d'afpic  ,  qui  fait  boire  &  ôte 
le  luifant  ou  tableau.  Elle  eft  propre  auflî 
à  enlever  la  craffe  des  tableaux  &  à  les 
Bettoyer  >  mais  il  faut  prendre  garde 
qu'elle  n'emporte  les  couleur?.  Elle  eft 
faite  avec  les  épis  de  la  fleur  de  lavande. 

Il  y  a  une  autre  huile  tirée  de  la  réfine 
du  mélefe  ^  du  fapin,  ou  du  térébinthe  qui 
croît  dans  l'ifle  de  Chypre  ;  on  l'appelle 
huik  dt  térébenthine.  Elle  eft  encore  fort 
bonne  à  retoucher  les  tableaux ,  &  princi- 
palement pour  mêler  avec  Toutremer  & 
les  émaux  ,  parce  qu'elle  fert  à  lc:S  éten- 
dre &  qu'elle  s'évapore  aufîi-tc-.  I  crf- 
qu'on  ufe  de  cette  dernière,  il  n'tft  pas 
néceffaire  de  mêler  beaucoup  d'autre 
Jiuile  dans  les  couleurs  avec  celle-ci ,  parce 
qu'elles  ne  ferviroient  qu'à  la  faire  jaunir. 

Quoique  1  huile  de  noix  foit  ficcative, 
il  y  a  pourtant  quelques  couleurs  qui  » 
étant  a;clées  &  broyées  avec  cette  huile^ 
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ne  fechent  jamais  :  II  y  en  a  d'autres  qui 
nefechentque  difficilement.  C'eftce  qui  J 
a  obligé  les  Peintres  de  chercher  quelques 
moyens  pour  faire  fécher  ces  fortes  de 
couleurs. 

On  a  trouvé ,  par  exemple,  que  la  cou*- 
perofe  blanche  fondue  &  féchée  fur  une 
platine  de  fer  étoit ,  un  bon  ficcatif 
lorfqu'oft  en  mêloa  un  peu  parmi  les 
couleurs;  mais  pour  la  bien  mêler,  il 
fcut  qu'elle  foit  broyée  à  Thuile.  Comme 
elle  n'a  aucune  couleur ,  elle  ne  gâte 
point  celles  oii  on  la  met,  telles  que 
l'outremer  &  la  laque  qui  ne  fechent 
point  toutes  feules. 

Il  eft  vrai  qu'en  mettant  beaucoup  de 
blanc  de  plomb  dans  ces  couleurs ,  elles 
fechent  affez  facilement ,  pourvu  néan- 
moins que  le  blanc  de  plomb  ne  foit  pas 
nouvellement  broyé,  ni  avec  de  nouvelle 
huile  ;  autrement  il  feroit  lui-même  diffi^ 
cile  à  fécher ,  fur-tout  en  hiver  :  on  re- 
marquera à  cette  occafion,  en  général, 
que  toutes  les  couleurs  à  huile  fechent 
bien  plus  promptement  en  été  qu'en  hi- 
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ver.  Cependant  comme  la  couperofe  eft 
un  fel  5  il  ei\  à  craindre  qu'elle  ne  fe  fé- 
pare  des  couleurs  par  la  fuire,  fur-tout  fi 
les  tableaux  font  expofcs  à  Thumidité,' 
&  qu'en  fe  fondant  avec  cette  humidité 
elle  ne  laiffe  fur  les  tableaux  une  efpece 
de  farine  blanche  quand  elle  vient  à  fe 
fécher,  C'eft  ce  qui  a  obligé  de  recou- 
rir à  d'autres  ficcatifs  que  ce  minéral» 

Huile  Jiccativc  pour  la  peinture.  ^ 

V huile  qu'on  appelle  ficcative ,  eft  très- 
commune  &  fort  en  ufage  dans  la  pein- 
ture :  fa  composition  eft  des  plus  faciles. 
Ce  n'eft  que  de  Thuile  de  noix  culte  i 
petit  feu  dans  un  pot  de  terre  avec  de  la 
litarge  bien  broyée  avec  la  même  huile  : 
on  met  environ  un  huitième  ou  tout  au 
plus  un  dixième  de  litxrge.  Il  faut  la  faire 
cuire  doucement,  de  peur  qu'elle  ne  noir* 
ciffe  ,  ou  qu*elle  ne  fe  répande  en  bouiU: 
lant  trop  fort  ;  &  quand  elle  commence  à 
s'épailïir,  on  Tote  de  delTiis  le  feu  &  on  la 
bat  bien  avec  une  fpatule  de  bois,  en  y 
yerfaat  un  peu  d'eau;  a'abord  qu'elle  eft 
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repofée ,  elle  efl  bonne  à  employer.  On 
obfervera  qu*il  efl:  néceffaire  que  le  pot 
dans  lequel  on  la  fait  cuire ,  ne  foit  qu'à 
moitié  plein,  de  çrainte qu'en  bouillant 
elle  ne  monte  par-deffus  les  bords  &  n$ 
fe  répande  dans  le  feu.  Il  y  a  des  perfonne$ 
qui  jettent  dans  l'huile,  lorfqu  elle  efl:  fur 
le  feu,  un  oignon  coupé  en  plufieurs 
morceaux  j  ou  une  tranche  de  pain  pour 
la  dégraiffer  &  pour  la  rendre  plus  cou- 
lante^ du  moins  à  ce  qu'ils  prétendent. 
On  met  un  peu  de  cette  huile  cuite  dans 
les  couleurs  qui  auroient  peine  à  fécher 
toutes  feules   telles  que  l'outremer,  la 
laque ,  les  ftils  de  grain ,  le  noir  de  char- 
bon ,  &  fur-toutle  noir  d'os  ou  d'ivoire , 
oîi  il  faut  mettre  plus  de  ficcatif  que  dans 
les  autres  couleurs  :fi  l'on  n'y  en  mettoit 
point  du  tout,  ce  noir  feroit  des  années 
entières  à  fécher. 

On  peut  encore  faire  de  Thuile  ficca-^ 
tive  d'une  autre  manière.  On  prend  de 
l'émail  ou  de  Tazur  en  poudre ,  &  on  le 
fait  bouillir  dans  de  l'huile  de  noix.  Au 
bout  dç  quelque  tems,  on  retire  le  vaiffeau 
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du  feu  ,  &  on  laiffe  repofcr  le  tout.  Le 
deflus  de  cette  huile  fert  à  mêler  avec  le 
blanc  &  à  le  détremper  :  on  s'çn  fert  auflî 
pour  les  autres  couleurs  qu'on  veut  cpa*, 
ferver  pures  &  éclatantes. 

fluiU  à  broyer  les  couleurs  pour  rcjijlcr  aux 
injures  de  l'air. 

Prenez  deux  onces  de  maftîc  en  larmes 
bien  claires  &  broyez  les  avec  de  Thuile 
de  lin.  Verfei  ce  mélange  dans  un  pot 
vernifTé  que  vous  mettrez  fur  le  feu  :  vous 
y  ferez  fondre  peu  à  peu  le  maftic ,  re- 
muant toujours  la  matière  :  puis  vous  laif» 
ferez  refroidir  cette  huile  &  regarderez  fi 
le  maftic  eft  fondu  &  bien  incorporé  aveç 
rhuile.  Alors  vous  vousenfervirez  pour 
broyer  vos  couleurs ,  lefquelles  réfifte- 
ront  à  Tair  ,  &  vous  en  peindrez  les  ou* 
vrages  qui  doivent  être  expofés  à  Tinjure 
du  tem&. 

Builegrajp  ou  fîçcativc  pour  Us  couliurs% 

Délayez  dans  un  demi-feptier  d'huile 
de  lia  Sé^in  demi'^verre  d'eau,  gros  comme 
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la  moitié  d'un  œuf  de  couperofe  blanche  ; 
ajoutez-y  autant  de  lirarge  d'or  &  autant 
de  mine  rouge  ,  &  enfin  groscomme  une 
petite  noix  de  blanc  de  plomb  broyé  à 
rhulle.  Faites  bouillir  le  tout  lentement 
pendant  une  heure  &  demie.  Lorfque  la 
'  liqueur  fera  devenue  rouge  ,  tirez  le  vaif- 
feau  du  feu  &  lailîez-la  repofer  :  pour  bien 
dépurer  Thuile ,  vous  la  verferez  peu  à 
peu  &  par  inclination  dans  un  autre  vaif- 
feau  propre.  11  y  en  a  qui ,  au  lieu  de 
couperofe  ,  y  mettent  même  quantité 
de  terre  d'ombre  puilvérifée. 

On  peut  encore  verfer  de  l'huile  de 
lin  ,  ou  de  l*huile  de  noix  dans  un  vaîffeau 
de  plomb;  &  ayant  couvert  ce  vafe  avec 
un  couvercle  de  verre ,  Texpofer  en  été 
aux  rayons  du  foleil  :  l'huile  deviendra 
graffe  en  fort  peu  de  tems. 

Pour  faire  de  t  huile  gfajfc  en  une  heure. 

On  peut  faire  de  l'huile  gr  effe  ou  fie-» 
cative  en  très-peude  tems  ,  en  broyant  de 
la  litarge  a'or  avec  de  l'huile  de  noix; 
sprès  qu  elle  tft  bien  broyée  ;  on  fait 

bouillir 
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bouillir  le  tout  (ur  le  feu  refpace  d'un 
demi-quart  d'heure ,  &  l'huile  graffe  eft 
bonne  à  employer.  Sur  une  pinte  d'huile 
il  faut  une  livre  de  litarge. 


CHAPITRE  VI. 

Des  fecrets  pour  peindre  à  Vhuilc 
fur  les  ejîampes ,  &  fur  le  verre. 

Manière  de  peindre  à  huile  les  ejîampes  en 
taille-douce. 

Cette  peinture  eft  aifée  à  faire.  Pour 
cet  effet  .on  colle  Teûampe  fur  un  chaffig 
de  bois  après  l'avoir  humeftée  d'eau, 
comme  fi  l'on  vouloit  faire  un  chafTis  de 
papier.  Lorfqu'elle  eft  feche^  il  faut  la  verj 
îiir  par  derrière  avec  de  l'huile  de  téré- 
benthine, ou  avec  du  vernis  ordinaire 
pour  les  tableaux ,  ou  enfin  avec  le  vernis 
dont  la  compofition  eft  ci-après.  Puis  y  il 
faut  avoir  des  couleurs  broyées  avec  de 
l'huile  de  noix,  &les  appliquer  à  plat  3§S 
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fans  ombrer  fur  le  revers  de  chaque  partie 
de  Teftampe,  telles  u:::  les  carnations,  les 
cheveux  ,  les  draperies  ,  &c.  faifant  à  peu 
près  les  mélanges  :  comme  du  blanc  &  un 
peu  de  vermillon  pour  les  carnations ,  un 
peu  plus  de  rouge  aux  joues  &  aux  lèvres, 
&c.  On  couche  ces  couleurs  à  plat,  parce 
que  les  tailles  de  la  gravure  &  les  trairs 
qui  repréfentent  les  ombres,  f:ffiient  & 
font  l'effet  des  demi» teintes  &  des  om- 
bres .  Lorfque  vous  aurez  couché ,  comme 
on  vient  de  dir^ ,  toutes  les  couleurs  fur 
le  dos  de  Teilampe ,  vous  la  vernirez  du 
côté  de  rimprelîion  avec  un  vernis  blanc , 
&  la  laifferez  fécher.  Si  elle  ne  vous  pa- 
roît  pasaffezluifanteou  tranfparente,  ver- 
niffez-la  encore  une  fois^Mais  avant  que 
de  la  laiffer  entièrement  fécher,  fi  vous 
avez  deffein  d'y  appliquer  de  Tor  ou  de 
l'argent  moulu  en  quelques  endroits^vous 
détremperez  de  Tor  en  coquille  avec  de 
Teau  gommée,  Si  vous  l'y  appliquerezun 
'peu  éi^ais  ;  autrement  l'or  venant  à  fécher, 
fe  retirt  roit  par  petits  points  ;  au  lieu  que 
fiTor  ouTargent  elt enbonne  conf?^^'^  ^  ^ 


DE  PEINTURE,  T.  Part.  147 
vous  en  admirerez  la  beauté  fîir4e  vernie* 
Le^tout  étant  bien  fec ,  &  Teftampe  étant 
encore  {iir  f  on  même  chalîis  ,  fi  vous  ap- 
préhendez qu'elie  ne  fe  caffe  ou  ne  fe  dé-»» 
chire  par  la  fuite,  il  faut  avoir  un  carton 
ou  un  petit  ais  mince  de  la  même  gran- 
deur que  Teftampe  &  la  coller  deffus  cet 
aisfansToter  du  chaffis,  jufqu'à  ce  qa'el'e 
foit  bien  feche.  Alors  vous  pouvez  lare-; 
tirer  &  la  mettre  dans  une  bordure. 

V ernis  pour  préparer  les  tailles-  douces  avant^ 
que  de  les  peindre  à  huiU^ 

Ce  vernis  fe  fait  fans  feu,  en  la  ma- 
nière fuivante.  Mettez  dans  un  vafe  de 
terre  ou  de  faïence  un  quarteron  de  téré-*. 
benthine ,  autant  d'huile  d'afpic ,  &  la 
hauteur  d'un  doigt  d'ef^^rit  de  vin  dans 
un  verre.  Délayez  la  matière  avec  un 
pinceau  de  la  groffeur  du  pouce,  &  le 
plus  doux  que  vous  pourrez  trouver,  jufr 
qu  a  ce  qu'elle  foit  épaiffe  comme  un 
glaire  d'œuf.  Alors  votre  eftampe  étant 
montée  fur  fon  chaffis ,  vous  la  frotrere2; 
par  derrière,  en  étendant  le  vernis  le  plus 

G  ij 
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promptement  qu'il  fe  pourra  ,  en  la  cou-i 
chant  à  plat ,  &  vous  en  ferez  autant  Su 
çôté  de  la  gravure  en  la  retournant ,  puis 
la  lalfferez  fécher.  Il  ne  faut  point  mettre 
Teftampe  debout,  mais  la  coucher  à  plar, 
cnfor îe  qu'elle  ne  porte  que  fur  Tépalffeur 
<Ju  chaflîs.  Si  le  vernis  eft  long-tems  à 
fécher  ^me^tez-y  une  couche  d'efprit  de 
yin  par-deffus. 

Autr$  manière  mieux  détaillée. 

Prenez  des  eftampes  ou  images  en  taille-? 
douce  ,  dont  les  figures  foient  un  peu 
grandes  ,  &  oîi  il  y  ait  fort  peu  d'ombres 
&  beaucoup  de  lumière.  Celles  qui  font 
gravées  çn  manière  noire  &  fanshachures, 
y  font  très-propres  &  font  un  bel  effet. 
Hutfiieftez  légèrement  une  de  ces  eftampes 
par  derrière  avec  une  éponge  imbibée 
deau  nette,  collez  proprement  cette  ef- 
tâmpe  fur  un  chaffis  de  bois  avec  de  la 
colle  de  farine ,  &  laiffez  la  fécher.  Pre- 
nez enfuite  du  vernis  ordinaire  &  mêlez* 
y  trois  fois  autant  d'huile  de  térébenthine, 
-^f^iies  le  çhaufier  un  peu  fur  les  cendres 
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chaudes  &  l'ayant  bien  brouillé,  avec  une 
brolTe  de  poil  de  porc ,  couchez-en  éga- 
lement par-tout  fur  le  derrière  de  votre  ef- 
tampe.  S'il  fe  trouve  quelques  endroits  oii 
le  vernis  n'hait point,pé#t ré,  meîîez-y  une 
gourte  de  la  même  huile  &  paflez  y  en- 
fuite  la  brofle*  Deux  ou  trois  heures  après 
donnez  encoreune  couche  de  votre  ver- 
nis pur  &  fans  addition  d'huile  ,  &  ex- 
pofcz  votre  chaiîîs  au  foleil  ou  dans  un 
lieu  chaud.  Réitérez  vos  couches  jufqu'à 
ce  queTimage  foit  extrêmement  claire  & 
transparente  com^me  du  verre  blanc,  & 
lalffez  la  fécher  jufqu'à  ce  que  le  vernis 
ne  prenne  plus  au  doigt.  Alors  vous  ob- 
ferverez  quel  eû  l'envers  de  Teftampe 
pour  y  appliquer  vos  couleurs  en  la  rria- 
niere  fuivante. 

Prenez  de  la  couleur  de  cheveux  &  met- 
tez-en par-tout  où  il  y  a  5u  poil  j  prenant 
garde  de  déborder  ;  il  vaut  miei^x  laifTer 
quelques  cheveux  éhappés  fur  le  vifage 
fans  y  mettre  de  cette  couleur.  Après  cela 
faîtes  le  vermeil  des  joues  avec  la  couleur 
'qui  lui  efî  propre.  Pour  agir  plus  fùrer 

G  iij 
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me.it ,  oppoftz  une  faillie  de  papier  blanc 
à  i'endroii  ù  vous  voulez  appliquer  vos 
couleurs  ,  "f  n  de  mieux  voir  Vtffti  &  le 
degré  de  la  teinte  oiie  vous  devez  mettre.' 
Puis  le  blanc  des  *ux .  le  rond  de  la  pru- 
relle  ,  les  fourcils ,  lèvres  ,  &Cç.  Compo* 
fez  enliiiîe  de  li  couleur  fembUble  aux  car- 
nations dei>  figures  que  vous  voulez  faire, 
&  couchez-en  par ^  tout  far  le  vlfage,  fans 
autre  attention  lînon  qu'il  ne  faut  pas 
frotter  en  couchant  cette,  couleur ,  de 
crainte  a'cfFacer  celle  qui  y  eft  déjà  Se  de 
gâter  ce  qui  eft  fait.  Obfervez  la  même 
chofe  à  régard  du  refte  du  corps  où  il  fe 
trouve  de  la  couleur  de  chair  à  mettre. 
Pour  les  draperies  &  autres  morceaux ,  il 
r/y  a  qu'à  les  reconnoître,  &  leur  donner 
tout  uniment  les  couleurs  qui  leur  con- 
viennent fans  ajicune  autre  façon ,  finon 
qu'elles  foient  bien  broyées  avec  de  l'huile 
de  noix  ou  de  lin.  Leshachures&  ks  tailles 
de  l'eftaoïpe ,  comme  on  l'a  dit  ci-devant*, 
feront  d  elles-mêmes  l'effet  des  ombres 
'fous  les  teintes  que  vous  y  aurez  appli- 
fluéçs.  On  a  vu  précédemment  quelles  fon  : 
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les  couleurs  les  p^us  ufitées  pour  la  pÇin- 
ture  à  huile;  voici  celles  qui  conviennent 
le  mieux  pour  cette  forte  de  travaH. 

Pour  les  draperies  d'écarlate ,  on  prend 
du  beau  vermiUon  avec  tin  peu  de  laque 
fine  &  de  mine  orangée. 

Pour  lacouleur  de  cerife ,  du  vernnlloti 
mêlé  ave:,  un  peu  de  blanc  de  plomb. 

Pour  la  couleur  de  feu  ,  du  vermillon 
&  du  ftil  de  grain. 

•  Pour  le  jaune,  du  beau  mafficct  doré 
&  pâle  ,  avec  du  jaune  de  NapleSé 

Pour  l'aurore  claire  ,  comme  les  rayons 
du  foleil  ^  les  gloires ,  &c.  de  Tocre  jaune , 
du  vermillon  &  du  blanc  ,  le  tout  à  vo- 
lonté. 

Pour  le  noir,  on  ne  fe  fert  point  de 
noir  pur  ;  mais  on  le  repréfente  %yec  du 
griscompofé  de  noir  de  charbon  de  faule, 
ou  de  noir  d'os  brûlés ,  mêlé  avec  du  blanc 
de  plomb  :  c'eft  ainfi  qu'on  rend  toutes 
les  étoiFes  noires  de  foie  ou  autres. 

Pour  les  fonds  &  lés  rochers ,  on  prend 
du  blanc  piêlé  avec  du  noir  d'os.  Les 
maifons,  les  mafures  &  les  fabriques  d'ar^ 
*  Civ 
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chiteûure  fe  repréfentent  auffi  avec  le 
même  gris  plus  ou  moins  foncé. 

Les  éloignemenSjpayfages  &  terraffes 
fe  font  de  différente  manière.  Quand  les 
arbres  font  dans  le  lointain ,  on  prend  un 
peu  de  bleu  ou  de  cendres  vertes  avec 
un  peu  d'c  cre  jaune>  &  quelquefois  un  peu 
de  laque  aux  troncs  les  moins  éloignés. 
Pour  les  branchages  qui  fe  trouvent  plus 
proche ,  on  fe  fert  de  verd  de  mer  fait 
avec  du  flil  de  grain  ,  des  cendres  bleues 
&  du  blanc  ,  plus  ou  moins.  Et  pour  les 
terraffes ,  on  prend  quelquefois  du  rouge 
brun  y  de  Tocre  jaune  &  du  noir  d'os. 

Pour  les  toits  &  couverture^  de  mai- 
fons ,  on  mêle  du  gris  &  du  rouge  à  dif- 
crétion. 

Léguées  fe  repréfentent,  avec  du 
blanc  &  du  vermillon,  fi  elles  doivent 
être  rougeâtres.  Si  elles  doivent  être  clai- 
res, on  y  met  plus  de  blanc,  particuliè- 
rement lorfqu'elles  approchent  davantage 
du  foleil.  Les  nuées  ordinaires  fe  font 
communément  avec  du  charl>ôn  de  faule, 
du  blanç  &  tant  folr  peu  de  rougé. 
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Les  eaux  fe  font  avec  des  cendres  ver- 
tes &  bleues,  quelquefois  avec  du  blanc. 

La  couleur  de  chair  fe  fait  pour  les 
hommes  avec  du  blanc  ,  de  Tocre  jaune 
&  un  peu  de  rouge  brun  :  pour  ceux  qui 
ont  le  teîn  bafané ,  avec  du  blanc,  de 
l'ocre  jaune,  du  rouge  brun ,  &  un  peu 
de  vermillon.  Pour  les  femmes  &les  en- 
fans,  on  prend  du  blanc  de  plomb,  du 
vermillon ,  de  la  laque  fine ,  &  un  peu  de 
mine  orangée  :  le  tout  à  volonté. 

Pour  les  cheveux  ,  on  fe  fert  de  blanc 
&  d'ocre  jaune  pour  les  blonds,  &  de 
blanc  mêlé  avec  du  noir  d'os  pour  les 
bruns. 

Le  violet  fe  fait  avec  du  bleu  &  de  la 
laque  fine.  Le  verd ,  avec  du  verd  de  gris 
&  du  mafiicot ,  ou  bien  avec  des  cendres 
Bleues  &  du  ftil  de  grain  :  il  s'éclaircic 
avec  le  blanc  :  fi  on  veut  plus  verd ,  il 
faut  y  mettre  plus  de  ftil  dt  grain;  &  pour 
le  rendre  plus  éclatant ,  il  y  faut  plus  de 
mafficot  jaune. 

Votre  ouvrâge  étant  achevé,  vous  le 
pourrez  vernir,  pour  en  conlerver  les 

G  y 
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coflleurs,  avec  un  des  vernis  dont  on  fe 
fert  pour  les  tableaux  à  l'huile, 

Pour  peindre  fur  h  papier ,   comme  en 
huile. 

Prenez  un  jaune  -d'oeuf  bien  féparé  du 
blanc  ;  délayez-le  avec  deux  fois  plein  la 
moitié  de  fa  coquille  d'eau  claire;  battez 
bien  ce  mélange  &  mettez  en  un  peu  dans 
toutes  les  couleurs  dont  vous  voulez 
yousfervir  pour  peindre  furTeftampe. 

Pour  imiter  avec  une  ejîampe  la  peinture 
fur  verre. 

Ayez  un  verre  blanc  de  la  grandeur  de 
votre  eftampe  &  mettez  deffus  deux  cou- 
ches de  vernis  que  vous  ferez  delà  façon 
fui  vante.  Il  faut  prendre  quatre  onces  de 
térébcRihîne  de  Venife,  une  once  &  de- 
inie  d'efprli  de  térébenthine,  autant  d  ef- 
prit  de  vin,  deux  gros  de  naaftic  en  lar- 
mes ,  &  faire  bouillir  le  tout  l'efpace  d^me 
heure  dans  un  por  de  terre  vtinifié:lo  f- 
qu'il  fera  froid  ,  vous  en  appliquerez  une 
couche  fur  le  verre ,  bien  également,  La 
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première  couche  étant  lèche  ,  il  faut  y 
en  metrre  une  féconde,  &ii-tôt  que  celle- 
ci  fera  prefque  feche  ,  on  doit  coucher 
deffus,  le  plus  proprement  qu'il  fe  pourra^ 
leftampe  qui  doit  être  préparée  aupara- 
vant ,  comme  on  va  le  voir. 

Prenez  un  valffeau  de  verre,  de  faïence 
ou  de  terre  vernifîee ,  dont  le  fond  foit 
aufli  large  que  Teftampe ,  plat  &  uni,  ayant 
fon  ouverture  aufîi  large  que  le  fond. 
Mettez  dans  ce  vaiffeau  autant  d*eau- 
forte  qu'il  en  eft  néceffaire ,  pour  couvrir 
tout  le  fond  j  puis  vous  coucherez  votre 
eftampe  à  plat  fur  cette  eau-forte  du  côté 
de  la  gravure.  Vous  l'en  retirerez  après 
&  l'ayant  effuyée  bien  doucement  entre 
deux  linges  ou  entré  deux  papiers  gris, 
vous  laverez  votre  eftampe  dans  deux  ou 
trois  eaux  claires ,  &  l'effuierez  comme 
ci-4evant.  Cela  fait ,  vous  l'appliquerez 
furie  verre,  faifant  enforte  qu'elle  s'y 
colle  bien  uniment  ,  fans  faire  aucun  pli 
ni  élevure  du  papier.  Alors  vous  mouil- 
lerez e  bout  du  doigt <ians  del'eau  nette ^ 
&  ayant  humeûé  l'eftampe  par  derrière  1 
•         G  vj 
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.vous  enlèverez,  en  frottant  a vecîe  même 
doigt  y  tout  îe  papier  où  rimprefnon  n'a 
pas  marqué.!!  n'y  reftera  enfin  que  les 
traits  de  Teftampe  fur  lef quels  vous  pour- 
rez peindre-par  derrière  avec  des  couleurs 
à  huile ,  les  plus  vives  &  les  plus  légères  ^ 
&  vous  aurez  une  peinture  que  la  poufliere 
ni  Pair  ne  pourront  gâter.  Pour  en  venir  à 
bout,  il  n'eftpas  néceffaire  de  fa  voir  pein- 
dre tii  deffiner  ,  il  ne  faut  que  de  la  pa- 
tience &  un  peu  d'adrefîe. 

iAutrc  martien  de  coller  une  ejlampe  fur  U 
verre. 

Ayez  un  verre  blanc  de  la  grandeur  de 
votre  eftampe  ,&  faites-le  chauffer  pour 
y  appliquer  avec  un  pinceau  de  la  téré- 
benthine de  Venife ,  qui  s'étendra  deffus 
facilement  &  également  en  la  mettant  un 
peu  fur  le  feu.  Appliquez  enfuite  fel^ 
lampe  fur  ce  verre  ainli  préparc,  du  côté 
de  rimpreflion  ,  après  i'avoirfait  bouillir 
Tefp^ce  d'un  demi^quart  d'heure  dans  de 
Tefprit  de  vin  .'d'autres  fe  contentent  de 
l'y  laiiTer  tremper  pendant  vingt-qivatre 
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heures ,  fans  'a  faire  bouillir.  Le  verre  fur 
lequel  i'efîampe  eft  collée  étant  refroidi, 
xnouillezleboutdu  doigt;  frottez-en  dou* 
cément  fur  le  papier  que  vous  enlèverez 
petit  à  petit,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  refte  plus 
que  Tinipreffion.  Alors  vous  mettrez 
bouillir  au  bain-marie^  dans  unmatras, 
une  partie  de  térébenthine  fur  quatre 
d'efprit  de  vin,. pendant  un  bon  quart 
d'heure.  Puis  vous  coucherez  de  cette 
compofirion  fur  le  derrière  de  Teftampe; 
&i  quand  la  féconde  couche  fera  feche, 
on  peut  y  appliquer  les  couleurs',  &  Ton 
aura  de  fort  belles  peintures ,  parce  qu'en 
peut  y  employer  des  eftampes  bien  gra- 
vées, qu'on  n'a  pas  la  peine  de  defuîier. 

^utrc  façon  de  pcindn  des  tjlafnpts  fur 
verre. 

Prenez  une  eftampe  de  moyenne  gran^ 
deur  &  rognez-en  la  marge  jufqu'au  bord 
de  la  gravure.  Mettez-la  tremper  dans  de 
l'eau  commune,  pendant  trois  jours  dans 
un  baffin  plat  &  uni ,  qui  foit  aflez  grand 
pour  la  contenir  fans  être  pliée.  Ayez  un 
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verre  de  la  grandeur  de  votre  eftampe  ; 
frottez-le  devant  le  feu  avec  de  la  téré- 
benthine de  Venife^  ôbfervant  d'y  en 
mettre  le  moins  épais  que  vous  pourrez, 
Ayant  retiré  votre  eftampe  de  l'eau,  met- 
tez la  entre  deux  ferviettes  bien  étendues 
pour  l'efforer  un  peu  ;  étant  bien  effuyée, 
vous  rappliquerez  du  coté  de  la  gravure 
fur  le  côté  du  verre  cui.a  été  frotté  de  té- 
rébenthine, paffant  légèrement  la  main 
par  derrière  pourTapplatir  ;  enforte  qu'il 
n'y  refîe  aucune  élevure  ni  plia  S'ils'y  en 
faifoit  quelqu'un,  onenferoit  fortir  l'air 
en  perçant  le  papier  à  cerendroit  avec  une 
épingle*  On  ôte  enfuitelepapier ,  en  frot- 
tant légèrement  aveè  le  bout  du  doigt  ^ 
commeon  a  vu  ci-devant,  jufqu'à  ce  qu'il 
nerefte  plus  que  les  traits  de  la  gravure. 
Si  Le  papier  féchoit  troppromptement^en 
forte  qu'il  ne  puiffe  plus  s'enlever  faci- 
lement avec  le  doigt ,  il  faudroit  réhu* 
irieder  un  peu  cet  endroit  avec  de  l'eau  & 
le laifier  s'imbiber, alors  il  s'enlèvera très- 
aifément*  v  tlaLit,  vous  palTer^z  avec  un 
pinceau  bien  net  une  couche  d'hiule  de 
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térébenthine  fur  votre  image,  &  la  laifie- 
rez  pénétrer  jufqu'à  ce  que  les  traits  de  la 
gravure  paroiffent  autant  d'un  côté  que 
de  l'autr.e.  S'il  en  eft  befoin  ,  vous  y  en 
mettrez  deux  couches.  L'huile  étant  un 
peufeche,  il  ne  reûe  plus  qu'à  y  appliquer 
les  couleurs  ,  comme  on  l'a  dit  ci-deffus. 

Onobfervera  qu'il  y  a  trois  teintes  dans 
les  eflatnpes  gravées  comme  dans  les  ta- 
bleaux :  favoir,  l'ombre,  les  demi- teintes, 
&  lesclairs.  L'ombre  cû  ce  qui  eft  le  plus 
roir,  &  marqué  ordinairement  par  des 
^  tailles  crolfées  l'une  fur  l'autre-  Les  demi- 
teintes  tiennent  le  milieu  entre  les  ombres 
&  les  jours ,  &  fe  font  en  gravure  avec 
des  tailles  légères  &  plus  écartées  les  unes 
des  autres.  Les  clairs  enfin  font  reprSfen-» 
tés  par  le  blanc  du  papier,  fans  aucune 
hachure.  Il  fautga^der  le  même, ordre  en 
appliquant  les  couleurs  par  derrière  l'ef- 
tampe*  collée  fur  le  verre.  Sur  l'ombre  , 
on  met  les  couleurs  les  plus  obfcures  Sz 
les  plus  foncées.  Sur  les  demi-tuntes,  i 
faut  des  couleurs  plus  vives  jcrfin  fur  les 
clairs  ;  qui  repréfentent  le^  endroits  oU 
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frappe  îa  lumiefe  ^  on  applique  les  cou- 
leurs les  plus  îegerés.  Ca  doit  cependant 
tellement  adoucir  ces  différentes  teintes 
qu  elles  ne  paroifienr  point  Te  couper,mais 
qu'elles  foient  adoucies  oc  fondues  Tune 
dansPautre*  Ainfi  (v::  les  bords  de  lombre 
on  mêlera  un  peu  de  demi-teinte  Toa 
fondra  les  demi-teintes  avec  les  clairs. 

I^c  la  manicn  de  peindre  avec  des  cires 
colodcs, 

Bernard  DupUy  du  Gre^  fait  mention  y 
en  divers  endroits  de  fon  Traité  fur  la 
Peinture  ^  d'une  manière  particulière  de 
peindre  avec  des  cires  de  différentes  cou- 
leurs qui  étoit  fort  ufitée  chez  les  an- 
ciens ,  mais  donî  l'ufage  &  le  fecret  fe 
font  perdus  ,  ainfi  que  bien  d'autres  dé- 
couvertes fur  les  arts.  Cette  efpece  de 
peinture  fe  faifoit  apparemment  en  appli- 
quant des  cires  de  diverfes  couleurs  fur  le 
fujet  qu'on  vOuîoit  repréfenter,  &  en  les 
unilTàiu  emuue  avec  un  fer  chaud ,  ou 
bien  l'on  en  approchoit  une  efpece  de 
réchaud  plein  de  Ïk.\\  qui  achevoi:  de  ies 
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fondre  &  de  les  unir  enfemble,  (^cerd 
pingcrc  ^  cerd  inurcre^  ^  &  cette  manière 
s'appelloit  encauftlque.  Nous  lalffons  à  la 
fagacité  des  curieux  &  des  amateurs  de  la 
peinture  de  fair«  les  recherches  &  les  ex* 
périences  ncceffairespour  en  faire  la  dé-^ 
couverte  (  i  ). 

Pour  pcindn  à  huile  fur  h  tafltas. 

li  faut  d'abord  préparer  le  taffetas  avec 
une  gomme  ,  dont  voici  la  compofition. 
Prenez  gros  comme  une  feve  de  colle  de 

(i)  Depuis  que  cet  ouvrage  eft  compofé ,  il  a 
paru  divers  morceaux  de  peinture  faits  de  cette 
manière  ,  dont  on  eft  redevable  aux  recherches 
de  M.  le  Çomte  d€  Caylus  ,  aidé  de  M.  Vien  , 
célèbre  Peint re  d'hi/loire,  &  à  M.  BacIuLur^cin* 
tre  trés-renommépoi!r  les  fleurs  &  les  animaux. 
V oye^  à  ce  fujet  le  livre  intitulé  :  Mémoire  fur  la 
peinture  à  L^ncauflique  ,  &  /ur  U  peinture  à  la 
cire^  par  M  le  Comte  de  Caylus^  &  M.  Majault  g 
171-8''.  Paris,  1755  ;  &  Tarticle  Encauflique  izn^ 
\^  DiHionnaire Encyclopédique^  Voyez  auffi  dans 
la  nouvelle  édition  de  VÂrchitefîure  moderne , 
qui  fe  vend  à  Paris  ,  chez  Cellot ,  &  chez 
Jomhert  jeune  ^  en  deux  volumes  i/2•4^  à  la  fin 
du  Traité  de  la  Conftruélion  ,  chapitre  XX.  ^ III , 
de  la  peintute  d'imprejfion  ;  l'article  III  qui  traite 
de  la  peinture  en  ci-c ^  appelle  cncaujîi^uc^ 
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poiffon,  coupez-la  par  petits  morceaux, & 
faites  la  tremper  pendant  douze  heures 
dans  un  verre  dVau.  Enfui  te  faites-la  fon- 
dre fur  \g  feu  jufqu'iiu  premier  bouillon  ; 
puis  €oulez-la  &  la  laliTez  refto-idir. 
Quand  on  veut  s'en  ^ervir  ,il  fauî  affaire 
chauffer;  &  ayant  bien  étendu  votre 
taffetas ,  l'y  appliquer  bien^chiude  avec 
une  éponge,  le  plus  également  qu'il  fe 
pourra.  Le  taffetas  étant  fec ,  vous  pou- 
vez y  coucher  vos  couleurs .  fans  crain- 
dre qu'elles  ne  s'imbibent  ou  qu'elles  ne 
s'étendent  plus  qu'il  ne  faut. 


CHAPITRE  VIL 

Des  furets  concernant  Us  tableaux-  peints  à 
huile. 

J\,VRÈs  avoir  expliqué  dans  les  cha- 
pitres précédens  la  manière  de  peindre  à 
huile,  &  la  façon  de  préparer  les  toiles 
&les  huiles  qui  fervent  à  ce  genre  de 
peinture,  nous  donnerons  dans  celui-ci 
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dlfférens  fecrets  pour  conferver  les  ta- 
bleaux, pour  les  vernir ,  £c  pour  nettoyer 
ceux  dont  les  coukur*  font  (aies  &C 
gelées  &  leur  rendre  leur  premier  éclat» 

Pour  vernir  les  tableaux  ptints  à  huiU. 

On  peut  counoîîreii  la  couleur  d\m 
tableau  dk  bien  feche  fans  y  toucher  avec 
le  doigt;  car  il  ne  faut  pour  cela  que 
poufl'er  fortement  ik  de  près  fon  haleine 
contre  la  couleur  ;  fi  elle  eiî  feche ,  la  cou* 
leur  paroît  toute  ternie  ;  fi  au  contraire  ^ 
elle  eft  encore  trop  fraîche  ^  elle  refte  lui-, 
fante  comme  elle  étoit  auparavant.  Ce*- 
pendant  fi  la  couleur  étoit  embue  &  à 
moitié  feche ,  on  n'y  apperce vroit  pas  un 
grand  changement. 

Lors  donc  qu'un  tableau  eft  entière- 
ment fini ,  &  que  les  couleurs  font  bien 
feches ,  il  tft  prefque  toujours  embu  en 
tout  ou  en  panie ,  mais  princi  paiement  s'il 
eft  peint  fur  un  fond  qui  n'étoit  pas  bien 
fec.  C'eft  ce  qui  oblige  de  le  vernir  pour 
rendre  aux  couleurs  toute  leur  vivacité, 
&  pour  donner  un  luifant  à  tout  le  ta* 
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bleauJl  ya  plufieurs  fortes  de  vernis  pouf 
les  tableaux  à  huile.  Le  principal  corps 
dout  ces  vernis  font  compofés,  eft  de  la 
térébenthine  ,  q\ii  doit  être  fort  claire  ^  & 
de  l'huile  de  térébenthine.  Il  faut  encote 
y  ajouter  une  autre  matière Jîccativc ,  car 
fanscelala  térébenihlne  ne  fécheroit  point 
parfaitement,  &1e  vtvnis  happcroit  ion- 
jours*  Le  meilleur  de  tous  ces  ficcatifs  eft 
de  la  gomme  laque  blanche  &  bien  claire  : 
on  la  fait  fondre  à  un  feu  lent  dans  de 
l'huile  de  térébenthine  ou  dans  de  l'huile 
d'afpic  :  on  la  paffe  enfuite ,  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  vernis  Jicc&tif.  La  dofe  ou 
quantité  de  ces  trois  matières  n'eft  pas 
<ibfoludient  c  'terminée  ;  cependant  on 
petit  prendre  une  çnce  de  térébenthine^ 
deux  onces  d'huile  de  térébenthine  & 
une  demi -once  de  ce  vernis  ficcatif. 
On  mêle  enfembie  ces  trois  chofes  dans 
une  fiole  de  verre  plus  grande  qu'il  ne 
faut  pour  les  contenir ,  &  l'on  fait  chauf- 
fer la  fiole  au  bain-marie ,  dans  de  l'eau 
qu'on  laifîe  bouillir  environ  un  quart- 
d'heure.  Il  faut  avoir  foin  de  plonger  la 
fiole  dans  l'eau  froide  avant  que  de  la 
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meure  furie  feu ,  enforte  q.u'elle  s'échaufFe 
petit  à  petit ,  car  une  chaleur  trop  grande 
&  trop  fubite  pourroit  faire  cafîer  le  vaif«* 
feau  de  verre ,  &  le  feu  prenant  à  toutes  ces 
drogues  qui  font  très-inflammables,  pour, 
rolt  briller  ceux  qui  s'en  trouveraient  pro- 
çhe.  On  bouche  légèrement  la  bouteille 
pendant  que  le  vernis  cuit  ^  &  Ton  prend 
garde  qu'elle  ne  fe  renverfe.  Si  Ton  vou- 
loit  faire  lé  vernis  plus  ou  moins  épais  , 
il  faudroit  y  mettre  plus  ou  moins  de  té- 
rébenthine. Quand  le  vernis  n'a  pas  affez; 
de  corpsjil  faut  vernir  à  plufieurs  reprifes^ 
parce  que  Thuile  de  térébenthine  s'éva- 
pore facilement  j*&  la  térébenthine  s'in- 
corpore dans  la» couleur. 

On  couche  le  vernis  avec  une  brofîe 
douce  de  poil  de  cochon  ,  &  Ton  frotte 
légèrement  de  peur  que  l'huile  de  téré- 
benthine ne  détrempe  1^  couleur, fur-tout 
fi  le  tableau  eft  nouvellement  peint.  Il  ar- 
rive quelquefois  que  le  vernis  refufe  de 
prendrefurlescouleursdutableaujcomme 
feroit  de  l'eau  fur  un  corps  gras  ;  alors  il 
n'^  a  qu'à  pouffer  fon  haleine  contre  le 
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tableau  ,  &  le  verni?  prendra  aufîî-tôr  en 
Ç'teridroit.  Pour  vernir  j  on  doir  toujours 
Te  Itrvir  d'une  broffe  neuve;  aprèb  qu'on 
a  verni,  avec  on  la  laiffe  lécher; &  pour 
pouvoir  s'en  fervir  une  autre  fois,  il  n'y  a 
qu'à  la  trempeî^dans  un  peu  d'huile  de 
térébenthine  ,  ou  dans  de  Tefprit  de  vin 
qui  la  rendra  molle  en  peu  de  tèms  §C 
diffoudra  le  vernis  qui  y  étoit  rcfté. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  un  vernis 
flccatif  avec  le  fandarach^  qui  eft  une 
gomme  fort  claire  qu'on  fait  fondre  dans 
de  l'efprit  de  vin,  ou  dans  de  l'huile  de 
térébenthine  ,  à  feu  lent.  Ce  vernis  eft 
très-beau, mais  il  n'eft  point  propre  pour 
les  tableaux  expofés  à  Thumidité,  car  elle 
le  fait  fariner,  il  parbît  fur  le  tableau 
des  taches  blanches  aux  endroits  où  il  y  a 
eu  de  l'eau  ;  <U  il  n'eft  pas  poffible  d'ôrer 
ces  taches  ,  à  moins  que  d'enlever  tout  le 
vernis.  On  fe  ferr  pour  cela  de  petits  mor- 
ceaux de  linge  trempés  dans  de  l'efprir  de 
vin ,  dont  on  frotte  le  tableau  aux  en- 
droits tachés,  &  Ton  change  «de  linge  à 
chaque  fois  qu'on  recommence  à  frotter , 
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parce  qu'il  s-'imbibe  auffi-tôt  du  vernis 
qu'il  détrempe."  Il  faut  frotter  légèrement 
avec  ce  linge  trempé  dans  Telprit  de 
vin  ;  car  fi  le  tableau  étoit  nouvelkment 
peint  5  l'efprit  de  vin  diflbudrait  la  cou- 
leur avec  le  vernis.  Quand  çn  a  emporté 
toutes  les  taches,  on  met  un  autre  vernis 
fur  le  tableau. 

Comme  les  vernis  font  fujets  à  détrem- 
per latoiileur  lorfqu'il  n'y  a  pas  fort  long- 
tems  que  les  tableaux  font  faits,  à  caufe 
de  rhuiie  de  térébenthine  qui  en  fait  le 
•principal  corps,  il  y  a  des  Peintres  qui  ne 
verniffent  pas  leurs  tableaux  d'abord  Ce- 
pendantpouren  mieux  voir  l'effet  &  pour 
faire  revenir  les  couleurs  qui  font  em- 
bues ,  ils  fe  contentent  de  frotter  légère- 
ment tout  le  tableau  avec  une  éponge  im- 
bibée de  blanc  d'œufbattu.  Maiss'i!s  vou- 
Igient  après  cela  retoucher  quelques  en- 
droits de  leur  tableau ,  il  faudroit  les 
laver  avec  de  Teau  claire  pour  emporter 
•  tout  le  blanc  d'œuf  Cette  façon  de  vernir 
les  tableaux  avec  un  bljnc  d'œuf  efb  rrès- 
commode  pour  faire  fécher  les  couleurs , 
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&  pour  empêcher  la  poalîiere  de  s'y  atta^» 
cher  ;  on  peut  même  rouler  alors  les  ta^ 
bleaux  pour  les  tranfporter.  Mais  quand 
les  cotileurs  feront  bien  fecheSjil  faudra 
laver  le  tableau  &  le  iaiffer  fécher  pour  le 
vernir  enfuite  avec  un  bon  vernis. 

Manière  de  peindre  un  plafond  fur  toile  j  & 
de  le  coller  enfuite  fur  le  mur. 

Beaucoup  de  Peintres  n'aiment  j^cint  à 
peindre  fur  des  murailles  ou  dans  des  pla- 
fonds ,  à  caufe  de  la  difficulté  d'être  tou- 
jours fur  des  échafFauds,&  de  rincommo-* 
dite  qu'il  y  a  travailler  au-deffus  de  fa 
tête  :  d'ailleurs  il  n'eft  pas  poffible  alors 
d'avoir  le  modèle  à  portée  de  fon  ou- 
vrage. Dans  ce  cas  il  vaut  beaucoup  mieux 
faire  les  tableaux  fur  des  toiles  à  fa  com- 
modité ,  &  les  faire  enfuite  coller  fur 
le  lieu  aux  endroits  où  ils  doivent  être 
placés.  Toutes  les  efpeces  de  colles  ne 
font  pas  propres  pour  cet  ufage:jufqu'ici 
l'on  n'a  rien  trouvé  de  meilleur  ou  de* 
plus  capable  de  c^nferver  les  toiles  &  les 
tableaux,  que  de  ÏQf -couleur  rendu  épais 
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&  gluant  par  une  grande  ciilffon  :  cette 
celle  s'appelle  du  maroujle.  On  en  frorte 
le  derrière  de  la  toile  ,  en  le  couchant 
afiez épais  ,&  Ton  en  fait  demêmeà  Ten- 
droit  du  mur  où  l'on  doit  coller  le  ta- 
bleau. Cette  toile  étant  appliquée  contre 
le  mur  ou  f  ur  le  plafond,  on  l'y  affujetîit 
avec  quantité  de  clous  fichés  de  diflance 
'tn  diftance  dans  le  mur ,  &  retenus  fur  la 
toile  par  des  morceaux  de  papier  pliés  en 
cinqoufix  doubles  :  on  en  met  auffi  tout 
'autour  du  tableau  ;  quand  la  colle  eft 
bien  feche  on  ôte  tous  ces  clous.  Si  le  mur. 
étoit  d\me  nature  feche  &  qui  boive 
rhuiie  5  il  faudroit  Timprimer  de  quel- 
ques couches  à  l'huile ,  &  les  laiffer  bien 
féchpr  avant  que  d*y  étendre  le  maroufle  ; 
fans  cela  fpn  huile  pénétrant  trop  dans  le 
mur,  ilrefteroit  trop  à  fec  pour  reteniç 
la  toile  collée  au  plafond. 

Pour  tranfpoTUr  de  vietix  tabUaux  fur  unp 
toile  neuve. 

On  trouve  quelquefois  des  tableaux  à 
huile  extrêmement  anciens ,  dont  la  toila 
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eft  à  moitié  pourrie,  &  dont  la  couleur  eft 
pleine  de  fentes  &  de  crevaffes ,  qu'il 
feroit  néceffaire  de  remonter  fur  uneau^ 
tre  toile  pour  les  conferver:  voici  comme 
il  faut  s'y  prendre.  On  tend  d'abord  une 
toile  neuve  fur  un  chaffis ,  comme  pour 
l'imprimer  à  huile  ,  &  ayant  laiffè  le  ta- 
bleau qu'on  veut  coller  dans  une  caveà 
l'humidité  pendant  quelques  jours  ,  oa 
couche  avec  une  broile,  furie  derrière  du 
tableau,  de  la  colle  faite  de  farine,  ou  d'a- 
Biidon  &xl'€au.  On  met  une  couche  de 
la  même  colle  fur  la  toile  tendue  fur  un 
çhâfîis ,  &  aufli-tôt  on  applique  le  tdbleau 
fur  cette  toile  neuve.  Enfuite  les  ayant 
bien  étendus  l'un  fur  l'autre ,  on  frotte  & 
l'on  appuie  par-deffus  pour  chaffer  les 
vents  ou  l'air  qui  pourrôlt  s'être  intro- 
duit entre  les  deux  toiles ,  &  on  les  met 
bien  en  preffe  jufqu'à  ce  que  la  colle  folt 
entièrement  feche.  Alors  le  tableau  fe 
trouve  bien  tendu  &  uni  à  îa  toile  neuve , 
ie  façon  que  routes  les  fentes  &  gerfures 
4e  h  couleur  ne  paroiffent  prçfqueplus. 
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Pour  cclalrcir  &  nettoyer  de  vieux  tahleaux^. 

Il  y  a  plufieurs  mi^nitz^s  de  nettoyer  de 
vieux  tableaux  lorfqu'ils  font  noircis  & 
enfumés.  Les  uns  fe  fervent  d  eau  de  fa- 
von  ,  dont  ils  frottent  le  tableau  en  tout 
fens  avec  le  bout  d\me  broffe  rude ,  &  ils 
lavent  bien  enfuite  letableau  avec  dç  l'eau 
nette.  Les  autres  fe  fervent  d'urine  ,  dont> 
ils  frottent  auflile  tableau ,  après  quoi  ils 
le  lavent.  Enfin  il  y  en  a  qui  n'y  veulent 
employer  que  de  l'eau  nette  ,  mais  ils  îa 
lâiffent  féjcurner  quelque  tems  fur  la  cou- 
leur pour  détremper  lacraffe  &  les  chiures 
de  mouches  qui  s'y  attachent  ordinaire- 
ment, &  qu'il  eft  même  quelquefois  im- 
poffible  d'ôter  entièrement,  à  caufe  que  U 
couleur  en  eft  imprégnée.  L'eau  de  favon 
les  nettoie  fort  vue  à  la  vérité,  mais  ilae 
faut  pas  en  frotter  trop  foi:t  ni  trop  longV 
tems^car  le  favon  diffout  la  couleur,  prin- 
cipalement ce  qui  n'a  été  retouché  qu*en 
glaçant  ,c'eft  pourquoi onne doit  fe  ferviç 
5jue  d'eau  dç  favon  très-foible. 
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Secret  pour  nettoyer  les  tabUaux. 

Détachez  votre  tableau  de  fa  bordure , 
après  quoi  vous.mettrez  deffus  une  fer- 
viette  blanche.  Mouillez-la  continuelle-» 
ment  avec  de  Teau  nette ,  pendant  dou^e 
ou  quinze  jours  ^  davantage  y  s'il  en  éft 
befoin  ,'jufqu'à  ce  que  le  linge  ait  attiré 
toute  ,1a  craffe  îe&  ordures  du  tabJeau. 
%Alors  prenez  de  Thu^le  de  hn  dépurée 
long-tems  au  foleil,  &:  n-otrez-en  votre 
tableau  avec  le  bout  du  doi^r  :  il  devien- 
•  dra  auffi  beau  comme  s'il  étoit  neuf. 

Autrt  pour  te  mcme. 

Prenez  deux  pintes  de  la  plus  vieille 
lefîîve  &  un  quarteron  de  fa  von  de  Gênes, 
rapé  ou  coupé  fort  menu  ;  verfez  dans  ce 
mélange  une  chopine  de  vin  blanc ,  6c 
faites  bouillir  le  tout  fur  le  feu  pendant 
environ  un  demi-quart  d'heure.  Paflez 
cette  compofuion  dans  un  linge  &  laiflTez- 
la  refroidir.  Ayant  trempé  une  brofle 
dans  cette  liqueur,  vous  en  frotterez  votre 
tableau  également  par-tout ,     le  laiflere? 
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fécher.  Donnez-lui  une  féconde  &  une 
troiueme  couche  ,  fi  vous  le  jugez  nécef- 
faire.  Enfin  donnez-lui  une  légère  couche 
d'huile  de  noix  avec  un  peu  de  coton  ou 
une  éponge.  Certe  dernière  couche  étant 
bien  fcche  ,  prenez  un  linge  chaud,  6c 
paffez-le  par-deffus  votre  tableau. 

Pour  rendre  un  tahlcau  au£i  beau  que 

s'il  écolt  neuf. 

Mettez  dans  un  pot  de  terre  environ 
un  quarteron  de  foude  grife  en  poudre  : 
rapez-y  un  peu  de  lavon  de  Gênes  ,  & 
faites-les  bouiiiir  dans  de  Peau  environ 
un  quart-d'heure.  Tirez  cette  lefTive  du 
feu  pour  la  laiffer  un  peu  refroidir  ,  8c 
quand  elle  ne  fera  plus  que  tiède  ,  lavez 
en  votre  tableau  &  eiluyez  le  bien.  PafTez 
y  de  rhuile  d'olive  &  effuyez-labien  en- 
core :  le  tableau  deviendra  comme  s'il 
étoit  neuf. 

Pour  éclalrcir  de  vieilles  ptintuns  a  huile. 

Faites  bouillir  parties  égales  de  cendres 
graveleés     de  foude  blanche,  dans  une 
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pinte  d'eau  commune  jufqu'à  réduftîotî 
de  moîîié.  Vous  vous  fervirez  de  cette 
eau  quand  elle  fera  tiède ,  pour  en  frotter 
le  tableau  avec  une  éponge;  enfuite  vous 
le  laverez  avec  de  l'eau  commune,  qui  foit 
bien  claire  &  bien  nette. 

Ou  bien  prenez  de  la  limaille  que  vout 
mettrez  dans  un  mouc^^ir,  &  vous  en. 
frotterez  le  tableau  :  enfuite  ayant  fait 
fondre  de  la  gomme  arabique  dans  de 
l'eau  y  vous  en  pafferez  une  couche  fur 
tout,  le  tableau.  D'autres  y  paiTent  une 
couche  de  blancs  d  œufs  délayés  &  battus 
dans  de  l'urine. 

Il  y  en  a  qui  fe  fervent  d'une  moitié* 
de  pomme  de  reinette  un  peu  verte ,  dont 
Ih  frottent  le  tâbleau  ;  mais  comme  ce 
fruit  ell  extrêmement  acre  &  chargé  de 
iels  5  il  eft  à  craindre  qu'il  ne  mange  aufîi 
îes  couleurs.  Le  meTie  inconvénient  ar- 
rive lorfqu'on  frotte  les  tableaux  avec  du 
favon  ou  avec  des  leffives  trop  fortes, 
C'efl:  pour  luoi, pour  les  conferver  long- 
îems  5  il  faut,  fe  contenter  de  les  laver  feui^ 
lemeat  avec  de  leau  tiède  ,  ou  d'en  en- 


DE  PEINTURE.  1.  Part.  175 

lever  la  crafTc  par  le  moyen  d'une  fer- 
viette  que  l'on  applique  deffus ,  &  qu^on 
arrole  d'eau  de  tems  en  tems,  comme 
nous  l'avons  expliqué  cl-deffus. 

Four  empêcher  Us  mouches  de  s^at cacher  fur 
Us  pcinmris. 

On  peut  préferver  les  tableaux  des 
chiures  de  mouches ,  qui  gâtent  les  ta- 
bleaux expofés  au  grand  air,  en  fai{'anr 
tremper  une  boite  de  poreaux  pendant 
cinq  ou  fix  jours  dans  undemii'eau  d'eau  , 

en  en  !a\  ant  le  r«bleau  ,  ou  ce  qu'on 
voudra  préserver  de  ces  infectes.  Ce  fe- 
cretéft  éprouvé  &  très-important. 

Manière  de  degraijjcr  &  de  nutoytr  Us  * 
tableaux  Us  plus  vieux  &  Us  plus  noirs. 

Prenez' une  bonne  quantité  d'ofeiile  ; 
&  ayant  érendu  vctre  tableau  par  terre 
çu  fur  une  cable  à  plat ,  frotîez-le  par- 
tout &  Fortement  avec  une  bonne  poignée 
d'ofeillejcnforte  qu'elle  mouffe  &  qu'elle 
ne  faite  plus  qu\me  boue.  Renouveliez 
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les  peignées  d'ofeille  &  frottez-en  ton* 
jours  jufqu'à  ce  que  le  tableau  foit  en*- 
tierement  couvert  de  cette  boue  ;  alors 
ayant  ôîé  de  deffus  tout  le  marc  &les 
feuilles,  &  n'y  laiflant  que  la  boue,  prenez 
une  décrotoire  un  peu  rude  tk  frottez  par- 
tout avec  cette  broffe  &  la  boue  de  To- 
feille^afin  d'ôter  toute  la  crafie  dt  deffus 
îe  tableau.  Cela  fair ,  il  faut  lelaver  avec 
fuiîifanre  quantité  d'eau  claire ,  puis  l'ef- 
fuyer  avec  un  linge  &  le  laiffçr  fécher. 
Enfuîte  il  faut  avoir  de  la  mie  de  pain 
raHîs  ,  la  froiffer  errtre  les  mains  ^  &  en 
frotter  encore  votre  tableau.  Enfin  il  faut 
prendre  du  blanc  d'œuf  frais  ^  le  battre 
dans  un  plat  pour  le  faire  mouffer ,  en 
•  paffer  une  ou  deux  couches  fur  le  tableau, 
bien  étendre  doucement  ce  blanc  d'œuf 
avec  une  éponge  ,  &  le  laiffer  fécher* 
L'ouvrage  deviendra  parfaitement  beau. 

Nota.  S'il  y  avoit  du  vernis  fur  le  ta- 
bleau, il  faudroit  avoir  foin  de  Tôter 
avant  que  de  faire  Topéraiion  ci-delTus. 
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Autre  façon  de  mttùycr  Içs  tableaux  •  à 
huile. 

Il  faut,  avant  toutes  chofes ,  bien  dé- 
•gfaiffer  le  tableau  avecune  broffe  ou  avec 
une  éponge  trempée  dans  une  lefîîvecom- 
mune  bien  chaude,  enfuite  on  le  lavera 
bien  avec  de  l'eau  claire  &  on  le  lalffera 
fécher.  Alors,  il  lera  en  état  de  recevoir^ 
le  vernis  que  nous  allons  décrire. 

Prenez  un  pot  neuf  de  terre  vernifle: 
rempliffez-îe  moitié  d'huile  de  noix  & 
moitié  d'eau  commune:  ajoutez-y  environ 
deux  poignées  de  verre  blanc  concaffé  & 
non-broyé,  &faites  bouillir  le  tout  fur 
un  feu  de  charbons  jufqu'à  confomma- 
tion  du  tiers.  Otez-Je  du  feu  &  laiflez-le 
refroidir.  Alors  vgrfez  par  inclination  la 
liqueur  dans  un  autre  pot,  tout  douce- 
ment, afin  qu'il  n'y  entre  point  de  verre: 
laiffez-la  repofer  &:  reverfez-la  dans  une 
bouteille  de  verre  ou  de  grès  ,  y  ajoutant 
égale  quantité  d\irine  toute  fraîche.  Ex- 
pof^z  celte  boutnlle  au  folei^,  pendant  un 
mois  ayant  foin  de  la  remuer  de  tems 

Hy 
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en  tems  rlalfiez-la'repofer  une  huitaine  de 
Jours  fans  la  retnuer ,  &  coulez  derechef 
toute  rhuilepure  le  plus  doucement  que 
.vous  pourrez  dans  une  autre  bouteille, 
prenant  garde  d ^  laiffer  entrer  de  Turine  : 
il  vaut  mieux  laiffer  un  peu  d'huile  au 
fond. 

L'huile  ayant  été  aînfi  féparée  de  Tu-* 
rine,  il  faut  y  ajouter  vingt  ou  trente  clous 
de  gérofle ,  à  proportion  de  la  quantité 
d'huile  ,  &  gros  comme  un  pois  de  litarge 
d'or  5  avec  autant  de  blanc  de  plomb ,  fans 
rien  piler.  Les  clous  de  gérofle  ne  fervent 
5ci  que  pour  ôrer  la  mauvarfe  odeur  que 
l'urine  peut  avoir  communiquée  à  cette 
huile.  Il  faut  ferrrer  ce  vernis  dans  une 
bouteille  bien  bouchée.  Pour  s'en  fervir^ 
Ton  en  verfe  un  peu  fu^*  une  éponge  dont 
on  frotte  bien  le  tableau  par-tout.  Ce  ver- 
nis eft  fort  ficcatif  &  ne  change  jamais. 

Si  le  tableau  craque  en  palîant  le  doigt 
deffus,  ceft  une  preuve  que  les  couleurs 
e:\  font  ufées  Si  ne  valent  plus  rien  ,  &C 
en  ce  cas  il  eft  inutile  de  le  nettoyer& 
de  le  vernir. 


DE  PEINTURE.  1.  Part.  17^ 


Autre  manitrt  de  nettoyer  &  de  virnîr  Uê 
tableaux. 

Mettez  tremper  un  peu  d'alun  en  pou- 
dre fine  5  &  autant  de  fel  commun ,  dans 
de  Turine  chaude ,  &  lavez-en  le  tableau 
doucement.  Enfuite  vous  le  vernirez  avec 
la  compofition  fuivante.  Deux  onces  de 
carabé  blanc,  autant  de  fant!araqut ,  pout* 
cinq  fols  de  gomme  élémie,  &  pour  trois 
fols  de  gomme  laque  ;  mettez  le  tout  in* 
fufer  dans  une  pinte  d'efprit  de  vin. 

Autre,  Mettez  de  l'huile  de  noix  nou- 
velle dans  une  bouteille  de  verre^  &  ajou- 
tez-y le  tiers  de  bon  efprit  de  vin  ;  expo- 
fez-la  au  foleil  dans  les  chaleurs  de  Técé, 
Tefpace  de  deux  ou  trois  mois  :  c'eft  un 
excellent  vernis  pour  les  tableaux,  qui  ne 
maroquine  jamais, 

H  y; 
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CHAPITRE  Vin. 
2?c  la  Peinture  à  fre/que^ 

E  routes  les  efpeces  de  peintures  qui 
font  en  ufage  aujourd'hui)  ii  n'en  eft  pas 
de  plus  durable  ni  de  pius  expéditiye  que 
telle  à  frefquc^  un  des  grands  avantages 
de  cette  manière  de  perndre,  c'eftla  vî-» 
t€ffe  avec  laquelle  on  peut  exécuter  de 
grands  ouvrages.  Sa  durée  fait  qu'^n  l'em- 
ploie plus  volontiers  dans  les  lieux  publics 
expofés  au  grand  air ,  ou  aux  injures  du 
tems;  mais  la  promptitude  avec  laquelle 
elle  veut  être  travaillée  demande  une  main 
légère  &  hardie,  conduite  par  une  tête 
favante  S>ç  pleine  de  ce  beau  feu  néceffaire 
pour  exceller  dans  la  peinture.  Aufîî  eft»il 
certain  que  c'efl:  dans  la  peinture  à  ^efque 
qu'un  favani  artifte  peut  faire"paroître 
plus  d'arr,  &  donner  plus  de  chaleur  &  de 
vivacité  à  fes  comportions.  Mais  pour 
s'enbien  acquitter^  il  faut  être  bon  deffi-* 
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nateur  ,  prompt  à  fe  décider  dans  l'exé- 
cution ,  &  avoir  une  grande  pratique  de  la 
peinture  5  parce  qu'il  n'eft  guère  poffible 
de  retoucher  à  (on  travail,  &  que  l'on  eft 
obligéde  tout  achever  du  premier  coup  ^ 
afin  que  Thumidité  de  Tenduit  pénètre  & 
faffe  corps  avec  les  couleurs.  Et  c'eft  en 
quoi  confifte  la  principale  difîîculté  de  cé 
genre  de  peinture,  car  les  couleurs  étant 
couchées  tout  d'un  coup  fans  pouvoir  y 
revenir,  elles  ne  peuv^ent  guère  êcre  fi  bien 
entendues  que  celles  à  huile  ,  qu'on  a  la 
liberté  de  retoucher  tant  qu'on  veun 

£>es  préparatifs  panhulurs  à  la  pdtHurt 
à  frcfque. 

Trois  chofes  font  eflentielles  dans  la 
peinture  à  frefque ,  avant  que  de  peindre; 
refquifle ,  l'enduit  du  mur  ,& les  cartons. 
L'efquiffe  eft  un  petit  tableau  qui  contient 
en  racourci  ,  dans  toutes  les  parties  de  la 
peinture ,  tout  ce  qu'on  doit  peindre  en 
grand  fur  la  murdille,  Ceft  proprement 
leguide  de  l'ouvrier ,  Si  le  modèle  de  tout 
l'ouvrage.  Le  Peintre  doit  y  mettre  non 
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feiiîement  tout  fon  feu  pour  l'invennoil^ 
pour  la  difpofition  &  pour  le  clair-obf-» 
cur ,  mais  encore  y  arrêter  toutes  les  cou* 
leurs  ,  tant  pour  chaque'objet  en  parti- 
culier ,  que  pour  l'union  &  rhàrmonie 
du  tout  enfemblCé 

De  Vcnduit  du  mur  pour  la  peinturé  à 

La  peinture  à  frefque  eft  alnfi  appellée^ 
parce  qu'elle  fe  pratique  fur  des  murailles 
ou  fur  des  voûtes  de  pierre  ou  de  briques, 
fraîchement  enduites  d'un  mortier  de 
chaux  &  de  fable  de  rivière ,  préparé  avec 
foin.  Mais  il  ne  faut  appliquer  cet  enduit 
fur  la  muraille  qu'à  mefure  qu'on  y  veut 
peindre,  &  n'en  préparer  qu'autant  qu'on 
peut  faire  de  peinture  en  un  jour  ^  afin 
que*  l'enduit  foit  toujours  frais  &  hu- 
mide lorfqu'on  y  applique  les  couleurs. 
Au  refte  cet  enduit  ne  peut  être  bon  ni 
de  longue  durée,  qu'autant  qu'il  eft  ap* 
pliqué  avec  quelque  précaution  fur  la 
pierre  ou  fur  la  brique.  Le  fable  doit  être 
bien  paffé  par  le  crible  ou  panier  cea 
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'maçons ,  &  la  chaux  doit  être  éteinte  de- 
puis long-tems.  On  applique  ordinaire-^ 
ment  deux  couches  d'enduit  l'une  •  fur* 
l'autre*  première  qui  touche  la  pierre  ^ 
n'étantpas  celle  fur  laquelle  on  doit  pein- 
dre ,  doit  être  fort  raboteufe  ,  quoique 
couchée  également;  c'eft  pourquoi  on 
peut  y  employer  de  gros  fable  paffé  feu* 
lement  à  la  claie.  Comme  la  féconde  eft 
defiinée  à  recevoir  immédiatement  la 
peinture  ,  elle  doit  erre  2ompofée  de 
fable  plus  fin  &  paffé  au  cHble- 

Lorfqu'on  veut  faire  l'enduit  fiir  de  la 
pierre  de  taille,  on'eft  obligé  de  bâtir  une 
efpece  de  contre-mur  de  deux  ou  trois 
pouces  d'épaiffeur,  avec  des  pierres  de 
meulière  liées  &  cramponnées  dans  tous 
les  joints  de  la  pierre  avec  des  crochets 
de  fer.  Le  mortier ,  dont  on  fe  fert  pour* 
laconftrudion  de  ce  contre-mur ,  fe  peut 
faire  de  chaux  &  de  ciment,  ainfi  que  le 
crépiffage  dont  on  îe  recouvre;  mais  pour 
l'enduit ,  il  doit  toujours  être  compofé  de 
chaux  &  de  fable -de  rivière.  On  fe  fert 
4  Rome  d'une  efpece  de  fable  appelle 
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poi:^o/a/2e^  qui  fc  tire  de  la  lerre  lorfqu'on* 
creilfe  des  puits. 

tes  anciens  peignoient  à  frefqite  furie 
ûuc  5  qui  eft  un  enduit  fait  de  chaux  &  dé 
poudre  de  marbre,  &  ils  prenoient  un 
foin  extraordinaire  pour  bien  faire  les 
incruftations  ou  les  enduits  de  leurs  bâti- 
mens  ,  ann  de  les  rendre  beaux  &  dura- 
bles. Nos  Peintres  modernes  ont  trouvé 
néanmoins  que  les  enduits  de  chaux  &c  de 
fable  leur  étoienr  plus  commodes  pour 
peindre,  parce.qu'îls  ne  fechent  pas  fi-tôt 
que  lefluc;  d'ailleiiirs  leur  ton  grifâtre  les 
rendplus  prôpresà  retevcirtoutes  fortes 
de  couleurs  qu'un  fond  auffi  b^anc  que 
Tefl:  celui  du  ih:c,  &  fatigue  moins  la 
yueé 

Lorfque  le  tliuir  eft  d^e  pierfe  de  taillé 
&  qu'on  veut  épargner  la  dépenfe  d'un 
contre-mur,  on  peut  fe  contenter  de  la 
piquer  de  plufîeurs  trous  en  tout  fens  Si 
de  biais  pour  y  faire  entrer  le  premier 
enduit  de  mortier ,  enforte  qu'il  ne  puiffe 
pas  s'écailler  ni  fe  détacher.  Mais  fi  le 
murétoit  de  pierre  trc>^^oreufe;> comme 
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le  caillou"  &  la  pierre  de  meulière  ,  ou 
bâti  de  briques  ,  dont  les  joints  foient  de 
mortier  qui  ait  Iqufflé  &  débordé  en  bâ- 
tlffanfc.  alors  le  fond  fera  afiez  raboteux 
&  inégal  pour  retenir  le  premier  enduit. 
Ôn  a  déjà  vu  que  ce  premier  enduit  doit 
être  drefîeégalement,  n'hais  en  même  tems 
il  faut  qu'il  folt  fort  rude  y  afin  de  pouvoir 
mieux  happer  &  retenir  le  fécond^  Si  que 
ce  dernier  doit'être  fait  avec  du  fable  plus 
fin  pour  y  coucher  les  couleurs.  On  choi- 
fît  pour  ce  fécond  enduit  de  la  chaux  fort 
vieille  éteinte,  parce  que  l'enduit  qui  en 
eft  fait  eft  moins  fujet  à  fe  gerfer. 

Quand  le  premier  enduit  eft  bien  fee 
&  qu'il  a  pris  corps  avec  le  fond,  on  y  ap- 
plique le  fécond  pour  peindre ,  en  mouil- 
lant un  peu  le  premier  ,  afin  qu'il  happe 
mieux  celui-ci.  Mais  comme  ce  fécond 
enduit ,  qui  doit  être  fort  mince,  ne  fe 
couche  qu'à  mefure  qu'on  veut  travailler^ 
&  qu'il  doit  erré  encore  frais  quand  on 
peint  deffus ,  il  n'en  faut  préparer  à  la  fois 
qu\nutant  qu'on  en  peut  faire  en  un  jour. 

Lorfque  le  maçon  a  bien  humecté  fon 
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tnur  &  mis  fon  enduit  deffus  le  plus  uni- 
ment qu'il  eftpoffible  avec  la  truelle,  il 
doit  enfuite  fe  fervir  d'un  frottoir  fait  de 
bois  comme  il  eftreprëfenté  (^fig.  y^^pour 
fendre  l'enduit  é^al  &  poui:  en  ôter  le  lui* 
fant&  le  trop  grand  uni  Jequel  empêche 
les  couleurs  de  pénétrer  &  de  faire  corps. 

Il  eft  âî  emarquer  que  fi  lePeintre  n'em- 
ploie pas  dans  la  journée  tout  ce  qu'il  a 
fait  préparer  par  le  maçon  ,  il  eft  néce/- 
faire  de  faire  jetter  à  bas  tout  ce  qui  refte 
d'enduit.  Quelques-uns  cependant  fe  con-^ 
tentent  pour  le  conferver ,  de  le  mouiller 
lefoir  en  jettant  de  l'eau  deflus,  ou  en  y 
repaffant  de  l'eau  avec  la  broffe. 
"  Pour  que  la  frefque  puiffe  réfifter  auic 
■injures  du  tems  y  il  faut  deux  chofes:  i^* 
'que  le  mur  foit  fait  de  bon  matériaux  : 
2^.  qu'en  peignant  on  ait  foin  de  bien 
empâter  &  de  n'épargner  point  la  couleur. 
Les  matériaux  les  plus  propres  pour  bâtir 
le  mur  fur  lequel  on  veut  peindre,  font  la 
pierre  de  meulière,  ou  la  brique,  l'une  ou 
l'autre  employée  avec  de  bon  mortier  de 
cbaux  &  de  fable. 
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Tous  les  tems  font  également  bons  pour 
peindre  à  frefque,  excepté  celui  ou  la 
gelée  eft  à  craindre» 

Des  canons^ 

Les  cartons  fe  font  deplufieurs  feuilles 
de  gros  papier  collées  &  attachées  les  unes 
aux  autres,  fur  lefquels  On  deffine  l'ou- 
vrage t||e  l'on  veut  peindre  chaque  jour, 
de  la  grandeur  précifémentqu'il  doit  être. 
De  forte  que  pour  geindre  un  ouvrage  à 
frefque  ,  il  faut  néceflairemcnt  faire  plu- 
fleurs  cartons.  Voici  la  manitre  de  s'en 
fervir.  AufTi-tôt  que  Tenduit  a  pris  afîez 
de  confîftance  pour  ne  pas  s'enfoncer  fa.- 
cilement  en  appuyant  la  main  deffus,  le 
carton  étant  correctement  deffiné,  on  ea 
frotte  l'envers  avec  de  la  poudre  de  fan- 
guine  ou  de  charbon  pilé.  On  applique  ce 
côté  rougi  contre  la  mitraille  préparée  & 
fraîchement  enduite ,  &  on  l'attache  avec 
de  longs  clous  aux  endroits  que  l'on  juge 
à  propos  ,  afin  qu  il  tienne  fuffifamment 
pour  être  calqué.  On  calque  enfuite  le 
deffm  en  fuivant  tous  fes  contours  ou 
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traits  avec  une  ante  de  pinceau  ,  ou  avec 
loiv.e  autre  pointe  préparée  pour  cela  ;  le 
charbon  ou  la  fanguine  s'atti'ii:hant  fur 
Tenduit  aux  endroits  où  Ton  a  paiTé  la 
poin-e,  en  appuyant  modérément,  ce 
iîiême  deflîn  fe  trouve  tracé  fur  la  muraille. 

Avant  que  de  calquer  fon  carton  ,  il  eft 
bon  de  marquer  deffus  avec  du  blanc  & 
du  noir  les  m'affes  de  clair-obfc  &  de 
l'attacher  fur  le  lieu  même  où  11  doit  être  • 
peint  j  avant  que  \e(^rmer  enduit  y  foit 
appliqué  5  pour,  juger  d'en  bas  s'il  fait 
Teffet  qu'on  fe  propofe.  Il  fuffira  néan- 
moins d'en  ufer  ainfi  pour  le  premier 
carton  ,  &  feulement  afin  de  ne  .  point 
fe  tromper  dans  le  fefte  de  l'ouvrage  : 
car  le  petit  tableau  ou  efquiffe  doit  con- 
duire pour  tout  le  refte.  Cependant  en 
cela  chacun  peut  en  ufer  comme  il  lui 
plaira,  pour  fa  propre  fatisfaftion. 

Lorfqu'on  peint  à  frefque  de j)êtits  ou- 
vrages fur  des  fonds  de  ftuc  frais ,  lequel 
fe  fait  comme  on  a  vu  ,  de  chaux  &  de 
poudre  de  marbre  blanc  ;  comme  cet  en- 
duit de  ftuc  eft  extrêmement. blanc ,  on  fe 
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contente  de  piquer  avec  une  moyenne  ai- 
guille le  deffin  ou  carton ,  &  de  le  pon- 
cer fur  Tenduir  avec  du  charbon  pilé  & 
enfermé  dans  un  petit  façhet  de  toile  un 
peu  claire. 

Le  deffin  étant  poncé  ou  calqué  fur 
l'enduit, on  y  applique  les  couleurs  ea 
commençant  par  le  haut ,  &  en  defcen- 
4ant  toujours  de  la  droite  à  la  gauche. 

jPcs  couleurs  propres  à  U  peinture  à  frcfquc. 

Dans  cette  forte  de  peinture  on  rejette 
toutes  les  couleurs  quifont  compoféesou 
artificielles ,  ainfi  que  la  plupart  des  mi- 
néraux :  ainfi  la  laquç  ,  le  vermillon  ,  le 
flil  de  grain  ,  le  rnaffiçot ,  &c.  n'y  font 
pas  propres ,  &  i'on  n*y  emploie  guère 
que  des  terres  naturelles  qui  pulffem  coyi- 
ferver  leur  couleur  en  Te  garantiflant  de 
k  brûlure  de  là  chaux  ,  &  en  réfiftant  au 
fel  ou  amertume  de  ce  rninéral.  Pour  con» 
ferver  leur  vivacité  &  que  Touvrage  foit 
durable,  il  faut  employer  ces  couleurs 
^romptementi  pendant  cjue  l'enduit  eft 
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encore  frais  &i  humide ,  &  ne  retoucher 
jamais  à  fec  avec  des  couleurs  détrempées 
de  jaunes  d'œufs ,  de  colle  ou  de  gomme , 
comme  font  quelques-uns,  parce  qu'elles 
noirciffent  &  n'ont  jamais  alors  tant  de 
•    vivacité  que  quand  elks  font  mifes  au 
premier  coup.  D'ailleurs  ce  retouché 
vaut  rien  du  tout  à  l'air  &  fe  détache  en 
peu  de  tems  par  écailles.  Voici  les  cou- 
leurs  les  plus  ordinaires  qu  on  emploie  à 
ce  travail. 

Le  blanc.  i\  fe  fait  avec  dé  la  chaux 
éteinte  dupuis  long-tems ,  &  mêlée 
avec  partie  égale  de  poudre  de  marbre 
blanc.  Il  fuffit  quelquefois  d'y  metrre  la 
moitié ,  ou  même  le  quart  de  poudre  de 
nîarbre;une  plusgrande  quantité  pourroit 
gâter  la  couleur  &  la  faire  noircir  :  mais 
cela  dépend  de  lajqualité  de  la  chaux ,  & 
ne  peut  fe  connoître  que  par  la  pratique. 

Vocrc  ou  brun  rouge  :  c'eil  une  terr« 
naturelle,  ainii  que  les  couleurs  fuivantes. 
L'ocre  jaune  eft  de  tnême  nature  ;  elle  de- 
vient rouge  quand  on  la  brûle:  au  con- 
traire l'ocre  rou^e  deviint  jaune.  Pour  îeç 
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çalciner  ,  on  les  met  au  feu  dans  une 
boîte  de  fer.  Il  en  ell  de  même  de  Vocrc 
de  rut^  qui  fait  un  jaune  obfcur  j  cefi 
une  efpece  de  limon  qui  fe  trouve  dans 
les  ruiffeaux  des  mines  de  fer;  lorfqu'elle 
eft  calcinée  ^  elle  prend  une  fort  bellQ 
gouleur. 

On  y  emploie  auffi  d'dyaunc  deNaples  ; 
c'eft  une  efpece  de  craffe  quis'amaffe  au- 
tour des  mines  defoufreimais  quoiqu'on 
s'en  ferve  pour  lafrefque,fa  couleur  néan* 
inoins  n  eft  pas  fi  bonne  que  celle  qui  fe 
fait  d'ocre  jaune  mêlé  avec  du  blanc ,  dont 
le  mélange  produit  la  même  teinte. 

Li  rougi  yiolct  eft  une  terre  naturelle 
qui  vient  d'Angleterre,  &  qu'on  emploie 
dans  la  peifïture  à  frefque  ,aulieude  la-f 
que  ;  plus  l'enduit  eft  frais  lorfqu'on  em- 
.ploic  cette  couleur,  plus  elle  devient  belle# 
Les  anciens  av'oient  une  autre  couleur  qui 
étoit  très-propre  pour  ce  travail  &  qui 
approchoit  beaucoup  de  la  laque,  mais  la 
compofition  nous  en  eft  inconnue.  Queir 
ques-uns  croient  que  c'étoit  vine  efpece 
de  minium* 
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Le  verd  dtVérom^tn  Lonibardie ,  efl; 
une  terre  dure  qui  fait  un  verd  cbfciir.  Il 
y  a  encore  une  autre  terre  verte  qui  eft 
plus  claire  que  ce  verd  ;,app2llé  aufriyer^ 
de  montagne. 

On  ie  fert  aufTi  de  Voiitremer  dans 
la  frefque.  Ceft  une  couleur  bleue  ,  prê- 
cieufe  &c  fort  chère  ,  mais  elle  dure  trèj- 
long-tems.  On  lui  {ubftitue  quelquefois 
de  Vémaili  "c'eft  de  même  une  couleur 
bleue  qui ,  à  la  vérité,  a  peu  de  corps  , 
mais  qui  cependant  fe  foutient  bien,  & 
qui  réfifte  aux  injures  de  l'air.  On  l'em- 
ploie principalement  pour  repréfenter  les 
ciels  dans  les  grands  ouvrages.  L'émail 
veut,  ainfi  que  le  rouge  d'Angleterre,  être 
employé  pendant  que  l'enduit  eft  le  plus 
frais.  Si  c'eft  pour  des  draperies, il  eft  bon 
.  dY  mêler  d'abord  du  noir,  &  d'employer 
/Fémail  pur  par-deffus  en  finiiTaat. 

La  une  cT ombre  eft  une  couleur  obf-ii 
cure.  Il  faut  la  calciner  dans  une  boîtede  ^ 
fer ,  pour  la  rendre  plus  brune  ,  &  pour 
Tem^êcherde  s'écailier.  A  l'cgard  de  la 
ternde  Cologne  ^  elle  eft  a'un  noir  rouf- 

latre^ 
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fâtre,  qui  eft  fujet  à  fe  décharger  &  à 
rpiigir  par  la  fuite. 

Il  y  a  du  noir  de  urrc  qui  vient  d'Al- 
lemagne ;  on  tire  aufîi  du  même  pays  une 
autre  efpece  de  noir  ,  <ippQ\é^noir  d'AU 
lemâgne^  qui  eft  très-beau,  &  qui  fert 
aux  Imprimeurs  en  taille-douce  :  il  efl: 
fait  de  lie  de  vin  brûlée  ,  ou  d'os  de 
mouton  calcinés. 

Toutes  ces  couleurs,  &  en  général  celles 
qui  font  des  terres  naturelies ,  font  les 
meilleures  qu'on  puiffe  employer  pour  la 
frefque,  fur-tout  fi  elles  font  d'une  nature 
fecke ,  ainfi  que  les  marbres  &  les  pierres 
pilées  &  broyées.  Comme  elles  ne  s'em- 
ploient qu'avec  de  l'eau  pure  ,  il  eft  ne- 
ceffaire  qu'elles  fe  mêlent  avec  l'enduit 
dans  lequel  il  entre  de  la  chaux,  pour  que 
le  tout  ne  fafle  plus  qu'un  mor|ier  coloré. 
C'eft  alors  qu'on  peut  bien  juger  à%  la 
nature  &  de  TefFet  de  toutes  les  couleurs 
qui  peuvent  fervir  dans  ce  genre  de  pein- 
ture, laquelle  exclut  toutes  les  teintures 
&les  autres  couleurs  tirées  des  minéraux, 
parce  qu'elles  ne  peuvent  s'allier  avec  la 
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chaux,  Mais  il  eft  bon  d'être  prévenu 
qu'elles  s'éclairciffent  toujours  à  mefure 
que  la  frefque  vient  à  fe  fécher ,  excepte 
le  rouge  violet ,  le  brun  rouge ,  l'ocre  de 
rut ,  &  le»  noirs  ,  particulièrement  ceux 
qui  ont  pafTé  par  le  feu.  Le  brun  rouge  &C 
la  terre  jaune  ne  changent  pas  beaucoup 
^en  féchanf ,  &  ils  doivent  être  plus 
maniés  &  plus  peints,  à  caufe  de  leur 
extrême  crudité,  La  terre  verte  au  con- 
traire s'éclaircit  extrêmement  ;  il  faut 
obferver  ,  fi  Ton  en  veut  peindre  des 
draperies,  ou  du  payfage ,  de  coucher  le 
fond  d'une  autre  couleur  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  delà  terre  d'ombre  brûlée^  ou 
du  jaune  mêlé  de  noir. 

Manière  de  peindre  à  frefque. 

On  fe  fçrt  dans  la  peinture  à  frefque  de 
brôffes  &  de  pinceaux  de  poii  ferme,  alT^z 
longs  &  pointus,  mais  il  faut  preudre 
garde  de  ne  pas  trop  labourer  dans  le  fond 
da  mortier  qui  eft  encore  frais.  Gn  peut 
auffi  fe  fervir  de  broffes  quarrées,  c'eft-à- 
dire,  piares  parle  bout ,  pour  coucher  dt* 
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grands  fonds,  obfervant  toujours,  que  le 
poil  en  foit  long  &  ferme.  Quand  on 
peint  un  plafond,  &  que  Ton  eft  contraint 
de  tenir  la  pointe  du  pinceau  en  haut  ^  il 
faut  paffer  dans  Tante  du  pinceau  une  ef- 
pece  de  petit  entonnoir  de  fer  blanc ,  dans 
lequel  ont  met  une  éponge  pour  recevoir 
Peau  qui  coule  le  long  de  l'a  ite  ,  ce  qui 
empêche  qu'elle  n'arrive  jufqu'à  la  maîn, 
ou  qui  pis  efl ,  qu'elle  ne  coule  le  lorig 
du  bras. 

La  palette  doit  être  fort  grande  :  elle 
peut  être  de  bois  ,  comme  dans  la  pein- 
ture à  huile  5  mais  elle  fera  plus  commode 
en  fer  blanc,  à  moins  qu'on  ne  voulût  fe 
fervird'un  plat  de  faïence,  lequel  peut 
être  fort  commode  ,  félon  les  ouvrages 
que  l'on  a  à  faire. 

Avant  que  de  commencer  à  peindre ,  il 
faut  bien  broyer  toutes  fes  couleures  avec 
de  l'eau  commune  ,enfuite  on  prépare  les 
principales  teintes  que  Pon  met  féparé- 
ment  dans  des  écuelles  ou  vafes  de  terre* 
Nous  venons  de  dire  que  ces  couleurs 
s'éclaircUTent  à  mefure  que  l'enduit  fe 
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feche  ;  c'eft  pourqupi  ^pour  ne  s'y  point 
tromper,  lesPeintr.es  ont  ordirnaiement 
pluiieurs  morceaux  de  tuile  bien  feche  & 
unicj  &  ils  y  font  Tépreuve  des  teintes 
dont  lis  veulent  fe  fervî'r.  Car  la  tuile 
étant  feche,  boit  aiifUrtôî  ce  qu'il  y  a  d'hu- 
mide dâns'les  couleurs,  &  alors  on  voit 
précifément  l'effet  qu'elles  doivent  faire 
sprès  qu'elles  auront  été  employées. 

On  prépare  aufli  les  teintes  partici- 
pantes pour  unir  les  couleurs ,  ce.qui  fe 
fait  en  hachant  comme  fi  ron  deflinoit; 
ou  en  pointillam ,  pour  les  moyens  ou- 
vrages 5  ou  en  noyant  délicatement  ce^ 
différentes  teintes,  pour  ceux  qui  doivent 
être  vus.de  près.  Mais  pour  les  grands  ou- 
vrages qui  ne  demandent  qu'à  être  tou- 
ches,  lorfque  les  teintes  ne  font  pas  bien 
différentes  elles  paroiffent  affez  adoucies 
étant  placées  les  unes  à  côté  des  autres, 
fur-tout  fi  elles  ne  doivent  être  vues  qu'à 
une  diftance  confidérable ,  comme  font 
les  peintures  qu'on  fait  dans  de  grande^ 
voûtes,  dans  l'intérieur  des  coupoles  d'é- 
gUfes,  ou  fur  des  plafonds  fort  élevçs^ 
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Auffi-tôt  qu'on  s'apperçoit  qfte  Tenduii 
fur  lequel  on  peint  eft  un  peu  trop  fec 
pour  que  les  couleirrs  qu'on  y  applique 
puîffent  s'incorporer  avecle*mortier  ,  il 
fau:  Tabaître  en  le  hachant,  &  en  faire 
un  nouveau  tout  proche  de  celui  qui  eft 
peint  &  qui  s'y  joigne  imperceptiblement, 
prenant  bien  garde  de* barbouiller  ou  de 
gâter  l'ouvrage  qui  eft  déjà  fait  ;  c'eft  pour 
-cela  qu'on  a  recommandé  de  commencer 
toujours  la  befogne  par  le  plus  haut  du 
mur  ou  de  la  voûte  qu'on  doit  peindre. 

Si  les  couleurs  à  frefque  n'ont  pas 
la  même  force  que  celles  à  l'huile,  elles 
ont  du  moins  cet  avantage  qu'elles  fe  pei- 
gnent plus  facilement,  &  gu'on  peut  les 
employer  les  unes  fur  les  autres ,  quoique 
très-différentes,  quand  on  le  jugeà  propos. 
Ainfi Ion  finit  autant  qu'on  le  defire ,  & 
Ton  eft  bien  dans  l'obligation  de  le  faire 
tout  de  fuite  autant  qu'cm  le  peut,  n'y 
ayant  plus  moyen  de  retoucher  fon  ou- 
vrage quand  il  eft  fec ,  fur-tout  celui  qui 
%ft  expofé  aux  injures  de  l'air.  A  l'égard 
des  ouvrages  qui  fe  trouvent  à  couvert^ 
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on  pourrcut  en  retoucher  les  bruns ,  avec 
des  couleurs  délayées  dans  du  jus  de  fi- 
guier ,  &  les  clairs  avec  des  paftels  ;  mais 
le  mieux  eft  de  peiadre  comme*  fî  l'on 
étoit  privé  de  cette  reffource. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu'une  des 
grandes  Incommodités  de  cette  forte  de 
peinture,  eft  qu'on  ne  peut  plus  retoucher 
fon  ouvrage  quand  il  eft  une  fois  achevé. 
Cependant,  comme  il  arrive  affez  fouvent 
que  la  force  manque  dans  les  ombres ,  & 
cu'on  ne  peut  guère  s'en  appercevoir  que 
lorfque  l'ouvrage  eft  parfaitement  fec> 
t'eft  alors  qu'on  voudroit  retoucher  quel- 
ques endroits  du  tableau  pour  l'accorder 
&:lui  donnej  l'effet  général.  En  ce  cas  il 
faut  avoir  recours  à  quelques  couleurs 
brunes  &  naturelles ,  lefqualles  ne  puiffent 
pas  être  détruises  par  la  chaux  qui  eft  def- 
lous ,  &  les  détremper  avec  de  l'eau  & 
quelque  matière  gommeufe.  En  Italie  on 
y  mêle  du  lait  de  figuier  ;  mais  ce  ne  peut 
être,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  que 
pour  des  ouvrages  qui  ne  font  point  ex- 
pofés  à  la  pluie.  Il  feroit  mieux  de  retou- 
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cher  à  fec  les  couleurs  rouges  avec  de 
la  fanguine  brune,  en  hachant ^  ou  bien 
en  frottant  &  eftompant,  comme  fi  c'étoit 
un  defîin.  Comme  cette  pierre-  un 
peu  graffe  de  fa  nature, elle  s'attacheroît 
fecilement  au  refte  de  la 'peinture  :  on  en 
trouve  quelquefois  des  morceaux  d'un 
rouge  brun  aflez  vif  &  qui  tire  fur  la  la- 
que. On  pourroit  faire  la  même  chofe 
pour  les  norrs  ,  en  retouchant  avec  de. 
la  pierre  noire  qui  n'eût  point  de  falpêtre^ 
comme  il  s'en  trouve  quelques  mor- 
ceaux, ce  qu'on  peut  aifément  connoître 
en  les  expofant  pendant  quelque  tems  à 
rhumidiré.  Par  ce  moyen  ce  qu'on  auroit 
retouché  feroit  durable  ,  pourvu  cepen- 
dant qu'il  fût  garaiïci  de  la  pluie  &  qu'il  ne 
fût  point  expofé  à  être  mouillé. 

On  voit  à  Rome  &  en  Italie  des  ou- 
vrages à  frefque  qui  ont  été  faits  du  tems 
des  anciens  Romains ,  &  qui  fe  font  très- 
bien  confervés ,  quoiqu'ils  aient  été  en- 
fermés dans  des  caves  6c  des  grortes  fou- 
terreinespendantplufieurslîeclesjcomme 
il  eft  arrivé  aujc  peintures  ^Hcrculamm^ 
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dont  quelques-unes  font  encore  en  bon 
état,  depuis  près  de  quinze  cens  ans 
qvi'eUesont  été  enfevelies  fous  les  ruines 
de  cette*  ville ,  par'une  irruption  du  mont 
VéfuYe.  Voyez  Us  Obfcrvatîons  fur  les 
antiquités  cT Hereiilanum  ,  qui  fe  trouvent 
à  Pari^ ,  chez  Cdlot  &  chez  Jombcre. 

quelques  efpects  particuluns  de  peintures 
à  frefque.  . 

Il  y  a  qitelques  manières  particulières 
de  peindre  à  frefque,  qui  font  ufitées  en 
Italie  :  on  en  fait ,  par  exemple ,  des  ou- 
vrages de  clair-obfcur,  qui  imitent  lesi 
bas-reliefs  de  marbré  &  ceux  de  bronze. 
Voici  ce  que  Fafari  enfeigne  à  ce  fujet. 
Pour  imiter  le  marbretlanc ,  il  faut  pren- 
dre de  la  terre  blanche  qui  ferr  aux  potiers 
~  de  terre ,  la  broyer  &  en  feirc  différentes 
teintes  avec  du  charbon,  ou  quelque 
autre  noir  qui  fert  dans  la  peinture  à 
irefque  ,&  relever  l'ouvrage  avec  dublanc 
pur  ou  qufen  approche.  Pour  les  fortes 
teintes ,  on  mêle  davantage  de  noir  avec 
cette  même  terre  à  potier  >  qui  eft  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  terre  à  foulon. 
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Pour  imiter  les  bas-reliefs  de  bronze,  i  l 
faut  fe  fervir  d'ocre ,  de  rouge  brun ,  &  de 
noir  de  charboi;.  On  ébauche  d'ocre  &  de 
rouge  :  on  ombre  d'ocre  ,  de  rouge  &l  de 
noir  :  la  demi-teinte  fe  fait  d'ocre  pur ,  & 
les  jours  ,  d'ocre  &  de  blanc  à.frefque. 
Celte  manière  de  colorier  eft  très-belle 
pour  peindre  les  façades  des  maifons  , 
comme  on  en  voit  en  Italie  &en  Allema- 
gne. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  peinture  à 
frefque ,  dont  parle  aufïi  Vafari  :  il  l'ap- 
pelle //  fgrafito  y  ou  régratigné.  Pour  la 
faire, on  prend  du  mortier  ordinairepro- 
pre  pour  la  frefque  l'on  y  môle  du  noir 
de  paille  brûlé.  On  en  fait  un  premier 
enduit  qu'on  laiffe  bienfécher  :  on  le  cour 
vre  enfuite  d'un  fécond  enduit  de  blanc 
pur  à  frefque.  On  y  applique  après  cela 
les  cartons ,  &  on  les  calque ,  comme  on 
Pa  vu  ci-devant.  Enfin  avec  une  pointe 
ou  brochette  de  fer  ,  on  égrarigne  le  blanc 
jufqu'au  mortier  noir  ,  en  recherchant  le 
contour  &  hachant  tout  l'ouvra^  avec 
cette  pointe  ;  de  cette  manière  toute  la 
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muraille  femble  un  deflîn  haché  fur  du 
papier.  Pour  donner  plus  de  relief  aux 
figures  ^  on  paffe  fur  le  fond  feulement 
une  légère  teinte  d'eau  avec  un  peu  de 
noir.  Si  Ton  veut  repréfenter  des  grotef- 
ques,  des  rinceaux  &  fleurons,  des  feftons, 
feuilles  de  chêne,  feuilles  d'eau ,  ou  des 
écailles,  &c.  on  fe  contente  d'ombrer 
feulement  le  fond  auprès  des  contours. 

Remarque. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  ralTembler 
fur  la  peinture  à  frefque  dans  nos  difFé- 
rens  auteurs  François ,  qui  pour  la  plu- 
part ne  font  qu'une  répétition  continuelle 
les  uns  des  autres.  Cependant  la  leûure  de 
Georges  Vafari  j  qui  vient  d'être  citég, 
m'ayant  engagé  à  faire  auflî  quelques  re- 
cherches parmi  les  auteurs  Italiens  qui  ont 
traité  des  arts  ,  j'ai  trouvé  à  la  fia  d'un 
livre  furla  perfpeôive,  écrit  en  Italien  & 
en  latin  par  le  P.  Pono  ,  quelques  inftruc- 
tions  fur  ce  genre  de  peinture ,  dont  je 
n'ai  ps  cru  devoir  priver  le  public.  En 
voici  la  traduûion  que  j'ai  faite  littéra- 
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lement,  pour  ne  rien  perdre  des  détails 
dans  lefquels  cet  auteur  eft  entré  ;  d'autant 
plus  que  la  peinture  à  frefque  étant  parti- 
culièrement en  vogue  parmi  les  Italiens  ^ 
ils  font  plus  en  état  d'écrire  fur  cette  ma- 
tière qu'aucune  autre  nation,  &  que  d'ail- 
leurs l'auteur  a  lui-même  pratiqué  cet  art 
avec  beaucoup  de  fuccès. 

CHAPITRE  IX. 

InJlruHions  fur  la  peinture  à  frefque ,  tra- 
duites &  extraites  de  la  Pcrfpeclivc  des 
Peintres  y  par  le  Pono. 

C^OMME  nous  avons  eu  occafîon  de 
parler  de  la  peinture  (  1  )  endif£érens  en- 
droits decet  ouvrage^  nous  le  terminerons 
par  de  courtes  inftruftions  fur  ia  manière 
de  peindre  à  frefque.  Nous  avons  cru  en 
cela  faire  pîaifir  à  plufieurs  Peintres  qui  fe 
trouveront  dans  le  cas  de  pratiquer  cette 

(  I  )  Ceft  le  P.  Poiio  qui  parle  dans  tout  çc 
Chapitre, 
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forte  de  peinture  ;  d'autant  plus  qu'ils 
n'auront  pas  toujours  des  gens  exercés 
dans  cet  art,  qui  veuillent  entrer  dans 
d  affczgrands  détails  pour  les  inftruire  là-  " 
deiTus.  Comme  nous  avons  acquis  ,  par 
un  fréquent  exercice  ,  beaucoup  d'expé- 
rience dans  ce  genre  de  travail,  il  ne  nous 
fera  pas  difficile  de  donner  ici  quelques 
préceptes  à  ce  fujet.  Mais  pour  y  procé- 
der avec  quelque  arrangement,  nous  di- 
viferofîs  ce  chapitre  en  difFérens  articles , 
dont  une  partie  regardera  les  préparations 
qui  doivent  précéder  la  peinture,  quoi- 
qu^'en  effet  ce  foit  plutôt  l'affaire  du  maçon 
d'y  pourvoir,  <jue  celle  du  peintre:  dans 
les  autres  nous  traiterons  de  ce  qui  con- 
cerne particulièrement  le  travail  manuel 
du  peintre  ,  &  la  façon  d'y  procéder. 

De  l'échafaud. 

Quoique  le  nvaçon  foit  expofé  au  dan- 
ger lepremier  ,  il  eft  bon  cependant  de 
faire  attention  à  la  fol^iié  de  l'échafaud 
avant  que  k  peintre  y  expofe  fa  vie.  Si  le 
premier  ,  ordinairement  trop  téméraire, 
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s^'embarrafle  peu  d'être  précipité  du  haut 
en  bas,  ce  n'e^  pas  une  néceffité  que  le 
fécond  court  le  même  danger.  Car  le 
bonheur  de  l'un  ne  peur  garantir  l'autre 
des  accldens  qui  peuvent  lui  arriver. 

Du  cripijja^c  de  la  ttturaillc. 

On  a  coutume  de  couvrir  la  muraille 
d\in  mortier  compofé  de  chaux  &  de  gros 
fable  ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  crép:Jfage  :  il 
faut  qu'il  foit  inégal  &  raboteux.  Il  eft 
bon  d'avertir  Je  peintre  de  ne  jamais  com- 
mencer (on  ouvrage  lorfque  ce  mortier 
eft  fraîchement  apphqué  ,  fur-tout  fîc'eft: 
dans  un  lieu  renfermé  &  à  l'abri  des  vents» 
Car  ,  outre  l'humidité  qui  en  fort&  qui 
eft  fort  nuifible  à  la  fanté  ,  la  chaux 
exhale  une  très-mauvaife  odeur^  &  elle  efl;^ 
pernicieufe  pour  la  tête. 

De  tcnduit. 

Le  mortier  étant  bien  fec  ,  il  faut  Par- 
roferlégérement  ^  &  y  coucher  un  enduit 
moins  groflier  que  le  premier  :  on  y  en 
paffe  enfuite  un  autre  encore  plus  fin,  Poiu: 
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faire  cet  enduit ,  on  choifit  de  la  chaux 
éteinte  depuis  fix  mois>  ou  même  un  an , 
&  Ton  y  mêle  du  fable  de  rivière  purifié , 
qui  ne  foitnitrop  gros  ni  trop  fin ,  mais 
dont  le  grain  foit  d'une  médiocre  groffeur» 
A  Rome  on  y  emploie  de  la  pônolane; 
mais  comme*les  grains  en  font  fort  iné- 
gauxjileft  extrêmement  difiicile  de  le  bien 
polir  avec  la  truelle  ,&  encore  plus  mal- 
aifé  de  reboucher  les  fentes  &  crevaffes 
qui  s'y  font  au  bout  de  quelques  heures  , 
ce  qui  oblige  de  l'humefter  de  tems  en 
tems  &  d'y  repafler  la  truelle.  Il  faut  donc 
choifir  un  maçon  diligent  &  expérimenté 
dans  ce  travail ,  afin  qu^il  puiffe  applanir 
promptement  cet  enduit ,  enforie  que  U 
peintre  ait  encore  affez  de  temspour  pou- 
voir peindre  dans  la  journée  la  partie  de 
l'enduit  qu'il  aura  préparée. 

Du  grain  de  renduiu 

Après  avoir  pdfle  I^truelle  furj'enduît 
pour  l'adoucir ,  il  eft  à  propos  de  détacher 
avec  un  pinceau  les  plus  petic:>  grains 
de  fable ,  ôc  de  graincr  un  peu  Tçnduit 
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pour  que  les  couleurs  y  pénètrent  &  s  y 
incorporent  mieux.  Cela  fe  pratique  fur- 
tout  pour  de  grands  ouvrages  qui  doivent 
être  apperçus  de  loin.  On  peut  auffi  faire 
la  même  préparation  pour  ceux  qui  font 
deftinés  à  être  vus  de  près  ;  mais  alors  on 
ôte  la  rudeffe  '&  l'inégalité  de  Tcnduit  p 
en  appliquant  deffus  une  feuille  de  papier 
fort,&en  lapreffant  médiocrement  avec 
la  main  ou  latruelle  pour  faire  rentrer  les 
parties  les  plus  faiilantes  &  applanir  le 
tour.  ^ 

Des  dcjjîns  &  cartons. 

Chacun  fait  qu'avant  que  de  fe  mettre 
à  peindre,  il  faut  premièrement  avoir  un  • 
deffin  en  petit  :  ou  une  efquiffe  colorlSe 
&  paffablement  finie,  qu'on  doit  toujours 
avoir  devant  les  yeux  dans  le  travail^  pour 
n'avoir  plus  rien  à  penfer  alors  qu'à  le 
fuivre.  II  faut  en  outre  faire  des  cartons  , 
c'eft-à-dire  ,  un  deflin  aufli  grand  que 
tout  l'ouvrage  fur  plufieurs  feuilles  de  pa- 
pier :  on  les  affemble  enfuite  &  on  les  at- 
tache fur  ie  lieu  même  qu'on  doit  peindre> 
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&  Ton  regarde  le  tout  d'un  peu  loin  pour 
en  mieux  Toir  l'enfemble ,  &  pour 
pouvoir  corriger  ce  qu'on  trouvera  de 
défeûueux  dans  fa  compofition. 

De  la  manicrc  de.  tracer  les  carreaux. 

Quand  les  endroits  quei'on  doit  pein- 
dre font  extrcmemeni  vaftes ,  comme  font 
les  églifes ,  les  fallons,  les  yoûtes  obliques 
ou  irrégulieres,  &c.  dont  les  deffins  fe- 
roienî  trop  en  grand  pour  fe  tracer  fur  du 
papier  ,  ou  ne  pourroient  s'appliquer  que 
difficilement  fur  leli A ,  alors  on  eft  obligé 
de  tracer  des  carreaux  qui  fervent  à  réduire^ 
-  de  petit  en  grand.  Ces  carreaux  tracés^ 
^  fdon  les  règles  de  la  perfpedive ,  fervent 
2mSx  pour  rapporter  un  defîin  f  jr  une 
voûte  ou  ftir  quelque  autre  furface  irré- 
guliere,  &  pourfairt^  paroître  d'à  plomb 
&  de  relief  une  architecture  qu'on  veut 
reprefenter  fur  imt'  furface  courbe  ou  in- 
clinée. Pour  cet  effet  on  trace  de  petits 
carreauxfur  le  deffin<ju  e{l]ulffe  en  périt  ^ 
&  l'on  tranfporte  le  même  nombre  de  car- 
reaux (agrandis  feulement  fui  vaut  la  gran- 
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deurdulieu  )  fur  la  muraille  où  roii^dolt 
peindre.  Après  cette  opération ,  le  peintre 
ayant  examiné  la  quantiré  de  carreaux 
qu'il  pourra  peindre  en  ce  jour,  fera 
enduire  cette  étendue  de  mur  par  le  ma- 
çon :  enfuite  il  retracera  fur  un  nouvel 
eiTduit  les  mêmes  carreaux  qu'il  avoit 
t  acés  précédemment  fur  le  premier,  pour 
le  diriger  dans  Touvrage  qu'il  doit  faire» 
Votre  journée  étant  faite,  s'il  reftoit  quel* 
que  çhofe  de  cet  enduit  que.  vous  n'ayez 
pas  pu  achever  ,  il  faut  détruire  l'enduit 
à  cet  endroit ,  prenant  garde  de  n'en 
point  refter  fur  des  carnations  ;  mais 
il  faut  lâcher  de  finir  chaque  jour  par  le 
contoui"  de  quelque  draperie.  Le  lende- 
main malin  vous  y  ferez  coucher  un  nou- 
vel enduit  par  le  maçon  &  vous  aurez  at- 
tention qu'il  ne  gâte  point  les  ^bords  ni 
aucun  autre  endroit  de  l'ouvrage  qui  eft 
déjà  fait  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  néceffaire 
de  commencer  toujours  par  la  partie 
fupérieure  pour  aller  toujours  en  redef- 
cendant. 
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De  la  façon  de  calquer  h  trait  fur  t enduite 

Après  avoir  fait  vos  cartons ,  c'eft-à- 
dire  après  avoir  tracé  en  grand  les  con-* 
tours  de  votre  deflîn  far  plufieurs  feuilles 
de  papier,  comme  on  Fa  dit  ci-devant^ 
on  les  appliquera  l'une  après  l'autre  fur 
Fenduir^lequel  étant  encore  frais,  fe  trou- 
vera propre  à  recevoir  Timpreffion  de 
tout  ce  que  vous  voudrez  y  marquer. 
Alors,  avec  une  pomce  de  fer,  vous  en 
fuivrez  les  contours  en^appuyant  modé- 
rément. Pour  les  ouvrages  de  médiocre 
grandeur  ,  il  fuffit  de  piquer  les  mêmes 
contours  du  delSn  avec  une  moyenne  ai- 
guille ,  en  faifant  les  trous  affez  près  Tun 
d^  l'autre  ;  &  ayant  appliqué  le  papier 
ainfi  piqué  contre  le  mur ,  il  faut  le 
frotter  par-tout  légèrement  avec  un  pin- 
ceau de  poil  doux  trempé  dans  de  la 
poudre  feche  de  charbon  pilé.  Le  noir  qui 
s'attachera  fur  l'enduit  au  travers  de  ces 
petits  trous  ,  marquera  affcz  exaftement 
les  principaux  traits  du  deffin  :  c'eft  ce 
que  les  peintres  appellent  poncer  un  deffm. 
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De  la  .préparation  des  couleurs* 

Avant  que  de  commencer  à  travailler , 
il  ell:  néceffaire  de  préparer  les  couleurs 
&  les  reintes  dont  on  aura  befoin ,  &il'en 
faire  une  aflez  grande  quantité  de  cha- 
cune pour  en  avoir  pour  tout  l'ouvrage. 
Si  Ton  avoit  un  grand  fond  d'architedure 
à  peindre ,  il  faudroit  de  même  préparer 
une  teinte  générale  qui  fufBt  pour  toute 
la  befogne.  Autrement  il  feroit  difficile , 
fi  Ton  étoit  obligé  de  faire  une  même 
teinte  à  diverfes  reprifes,  de  la  faire  fi 
égale  qu'elle  fe  rapportât  parfaitement  à 
la  première.  A  l'égard  des  autres  prépa- 
ratifs qui  font  néceflaires  d'ailleurs  &  qui 
font  communs  à  tous  les  genres  de  pein- 
ture, il  eft  inutile  d'en  faire  ntentit)n  ici. 

De  la  façon  de  peindre. 

La  peinture  à  freîque  ne  difFene  de  celle 
à  huile  qu'en  ce  qu'elle  exige  une  plus 
grande  promptitude  &  beaucoup  de  dex- 
lérité  ,  à  caufe  de  l'incommodité  de  l'en- 
duit &  de  la  nécefîité  où  l'on  eft  de  fe  ♦ 
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conformer  à  la  nature  du  lieu  qu'on  doit 
peindre.  Ceft  pourquoi,  otitre  les  cou- 
leurs qu'on  doit  avoir  difpofées  parordre, 
&  arrangées  dans  de  petits  godets  di  terre, 
il  faut  fe  munir  d'une  palette  faîte  exprès. 
Elle  fe  fait  de  fer-blanc  avec  des  rebords 
tout  au  tour  pour  empêcher  les  couleurs 
les  plus  liquides  de  fe  répandre.  On  ajufte 
dans  le  milieu  delà  palette,  oùeft  attaché 
le  pied,  un  petit  vafe  qui  fert  à  contenir 
P     Teau  nette  dont  on  a  befoin  de  tems  en 
tems  pour  délayer  les  couleurs.  Il  faut 
prendre  garde  de  ne  point  commencer  la 
peinture  jufqu'à  ce  que  l'enduit  foit  de- 
venu affez  ferme  pour  réfifter  à  l'impref- 
fion  du  doigt,  autrement  la  chaux  trop 
fraîchement  appliquée  arrêteroit  le  pin- 
ceau ,  &4'empêcheroit  de*  couler  :  d'oii 
il  arriveroit  que  rien  n'étant  touché  avec 
fermeté ,  tout  l'ouvrage  feroit  inol  & 
indécis  ^&ne  paVoîrfoit  tout  au  plus  que 
comme  une  ébauche. 
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Manicn  Scmpâur  Us  couleurs. 

La  peinture  à  frefque  a<:ela  de  parti- 
culier, que  d'abord  que  les  couleurs  vien- 
nent  à  s'imbiber  dans  la  chàux  ,  elles  s'af- 
foibliffent  &  perdent  une  partie  de  leur 
éclat  &  de  leur  vivaciié.  C'eft  ce  qui 
oblige  d'y  appliquer  plufieurs  couches  de 
la  même  couleur  l'une  fur  Teutre.  Il  faut 
donc  les  charger  &  les  empâter  à  diver- 
fesn-eprif^s  ,  ayant  attention  de  ne  jamais 
quitter  l'endroit  :oii  vous  en  êtes  qu'il 
ne  foit  entièrement  achevé,  parce  que  fi 
vous  vouliez  le  retoucher  quelques  heu- 
res après  y  avoir  travaillé ,  feroit 
autant  de  taches  liir  votre  ouvrage.  Il 
vaut  mieux  alors  attendre  que  les  cou- 
leurs foient  parfaitement  feches  pour 
y  en  remettre  une  nouvelîl' couche. 

Manière  de  retoucher  la  frefque. 

Lorfqu'on  peut  retoucher  fon  ôu vrage 
tandis  que  l'enduit  eft  encore  frais^  il  ea 
eft  beaucoup  meilleur  &  le  travail  n'en 
eft  que  plus  folide.  Mais  comme  la  çhau:ç 
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dont  cet  enduit  eft  compofé  caufe  tou- 
jours quelque  changement  aux  couleurs , 
fur-tout  dans  les  ombres  qui  s'affoibliffenr, 
alors  on  eft  obligé  de  retoucher  ces  en- 
droits par  des  traits  hachés,  foit  avec  des 
crayons  de  différente  couleur,  foit  avec  le 
pinceau  trempé  dans  la  couleur  qui  con- 
vient. Mais  cette  façon  de  retoucher  à  fec 
n'eft  bonne  que  pour  les  lieux  qui  font  à 
couvert  &  à  l'abri  des  injures  de  l'air  : 
car  pour  ceux  qui  font  à  découvert  ^  cgla 
Tie  vaudroit  rien  ,  &  la  pluie  emporteroit 
bientôt  toutes  ces  couleurs  ajoutées  après 
coup. 

Pour  fondre  &  adoucir  Us  couleurs. 

Pour  unir  &  adoucir  les  couleurs  dans 
h  peinture  à  frefque ,  on  fe  fert  de  pin- 
ceaux molsi^iuoique  faits  de  poil  de  porc, 
&  un  peu  humeûés.  Quelquefois  on  fe 
fert  du  doigt  pour  le  même  ufage,  fur- 
tout  lorfqu'il  s'agit  de  fondre  des  tête^  , 
des  pieds,  des  mains ,  &  d'autres  endroits 
délicats  f&  que  Tenduit  commence  à  fe 
durcir.  Mais  lorfqu'il  eft  befoin  de  fondre 
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&  d'attendrir  quelque  grande  partie  , 
comme  un  ciel  ^  uni? gloire  célefte,  &c,  il 
faut  le  faire  tout  d'abord  fur  l'enduit  en- 
core frais  ,  ou  quand  il  n'eft  qu'à  moitié 
fec,  &  alors  on  fe  fert  pour  cet  effet  des 
outils  qui  conviennent  le  mieux,  fuivant 
i'induftrie  du  peintre,  ^ 

Pour  efacer  quelque  partie  d^f,  tabUau. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  peintre 
voudroit  effacer  queîqu'endrç^t  de  fcn 
ouvrage  dont  il  n'eft  pas  content,  pour  le 
recommencer  autrement.  Or,  cela  ne  fe 
peut  faire  qu'en  détruifant  l'enduit  à  cet 
endroit,  &  en  enlevant  telle  partie  qu'on 
juge  à  propos.  Enfuite  ,  après  avoir  bien 
applani  cet  endroit,  il  faut  l'humeûer 
adroitement  &  y  faire  remettre  un  nouvel 
enduit  fur  lequel  on  peindra  ce  qu'on 
veut  y  remettre.  Cependant  dans  les  lieux 
qui  font  àl'abri  de  la  pluie ,  on  peut,  fans 
abattre  l'enduit ,  repeindre  unetiouvelle 
figure  par^deffus  l'ancienne  ,  pourvu 
qu'elle  foit  d'une  teinte  plus  légère  & 
plus  délicate  que  la  premiere.Ceci  foit  dit 
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feulement  en  pa{raxntj)our  vqus  lever  tout 
fcrupule  à  ce  fujet ,  cZ  vous  fuggérer  quel- 
qu'expédient  en  pareille  occafion. 

Des  couUurs  qui  peuvent^ fcrvir  dans  U 
peinture  à  fnfque. 

^  Notre  deffein  eft  de  ne  parler  ici  que 
desceuleijrs  qui  conviennent  à  la  frefque. 
En  effet ,  à  quoi  ferviroit  d'avoir  fait  un 
beau  tableau  5  fi  ,par  l'antipathie  que  cer- 
taines cofileurs  ont  entr'elles  ou  avec  la 
chaux  y  l'ouvrage  ne  pouvoir  fubfifter  que 
très-peu  de  tems  ?  Nous  allons  donc  don- 
ner ici  un  petit  détail  au  fujet  de  ces  cou- 
leurs, en  commençant  par  celles  qui  con- 
viennent le  mieux  à  ce  genre  de  peinture. 

Blanc  de  chaux. 

Le  blanc  de  chaux  eft  le  meilleur  de 
tous  pour  mêler  avec  les  couleurs  à  fref- 
que ,  loit  pour  les  carnations ,  foit  pour 
les  draperies  ,  pourvu  que  la  chaux  foit 
vieille  "éteinte ,  &fufée  àlair  depuis  un 
an  ,  ou  pour  le  moins  depuis  fix  mois.  Ce 
blanc  fe  détrempe  avec  de  Teau  com- 
mune 
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mune  &  fe  paffe  à  travers  un  lamis  de 
çrin.  Il  faut  enluîte  le  lalffer  repokr 
quelque tenis  dans  un  vaiiTeau  affez  grand; 
&  ayant  verfé  (;loucement  l'eau  qui  fur- 
nage  ,  on  fe  fert  du  blanc  qui  fe  trouve  au 
fond  du  vafe.  Pour  l'employer  dans  cette 
peinture ,  il  faut  qu'il  ait  affez  de  confif- 
tance  pour  pouvoir  fe  tenir  far  la  palette 
fans  couler, 

•Blanc  de  coquilles  Xœufs. 

Cette  couleur  efl:  encore  très-blanche 
&  excellente  pour  travailler  à  frefque ,  &c 
même  on  en  peut  faire  des  crayons  ou 
partais  pour  retoucher  à  fec.  Voici  la  ma- 
nière de  le  faire. 

11  faut  d'abord  amaffer  une  grande 
quantité  de  coquilles  d'œufs,& après  les 
avoirgrollierementconcaffées,  on  les  net- 
toie &on  les  puriiie  en  les  faifant  bouillir 
dans  de  l'eau  avec  un  peu  de  chaux  vive. 
On  le^jette  enfuite  daas  un  tamis  pour 
écouler  la  première  eau  ,  &on  les  lave 
dans  de  Teau  de  rivière  ou  de  fontaine. 
On  les  pile  une  féconde  fois  ;  &  après  les 
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avoir  lavées ,  on  les  met  encore  égouter 
dans  le  même  crible.  Oa  réitère  plufieurs 
fois  ces  lotions  &  cette  trituration  jufqu'à 
ce  que  Teau  en  forte  aufîî  nette  qu'elle 
récoit  en  l'y  verfant.  Alors  on  broie  ces 
coquilles  d'œufs  fur  le  marbre  à  broyer  les 
couleurs ,  &  les  ayant  réduit  en  pâte  très- 
fine  ,  on  en  fait  de  petits  pains  de  figure 
conique,  qu'on  met  fécherau  foleil  ou  à 
l'ombre.  Ce  blanc  eft  fort  bon  pour  les 
carnations,  les  draperies  blanches ,  &c. 
On  avertit  qué  fi  l'on  tient  ces  coquilles 
d'œufs  encore  fraîches  renfermées  dans 
un  endroit  pendant  qjielque  tems^  elles 
exhalent  une  odeur  infupportable.  Pour  y 
remédier ,  il  faut  les  enfermer  dans  un 
vafg  de  terre ,  &  les  faire  fécher  au  four. 

Blanc  de  marbre  de  Carrare. 

La  manière  de  tirer  parti  de  ce  marbre 
eft  de  le  réduire  en  poudre ,  &  de  le  broyer 
fur  le  marbre  avec  de  l'eau.  On  y  ajoure 
un  peu  de  chaux  pour  lui  donner  plus  de 
corps.  Etant  ainfi  préparé ,  il  eft  bon  à 
employer.  Cependant  il  eft  afTez  inutile 
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de  prendre  cette  peine  lorfqu'on  peut 
avoir  de  bonne  chaux vieilfe  éteinte ,  ou 
du  blanc  de  coquilles  d'œufs. 

Cinabre  ou  vermillon. 

Cette  couleur  a  beaucoup  plus  d'éclat 
que  toutes  les  autres.  Il  eft  vrai  qu'ell?  çfl: 
extrêmement  ennemie  de  la  chaux,  fur- 
tout  dans  les  endroits  expofés  au  grand 
air;  mais  quand  l'ouvrage  fefait  dans  un 
lieu  couvert,  je  m'en  fuis  fouvent  fervi 
avec  fuccès  dans  beaucoup  de  draperies. 
Pour  cet  effet,  il  faut  purifier  le  cinabre  de 
la  maniere.qui  fuit. 

Prenez  du  cinabre  ou  vermillon  en  pou- 
dre ,  &  l'ayant  mis  au  fond  d'une  écuelle 
de  faïance  ,  verfez  par-deffus  de  l'eau 
échauffée  par  l'aftion  de  la  chaux  que 
vous  y  aurez  mis  infufer,  obfervant  de 
prendre  le  plus  clair  de  cette  infufion; 
renverfez  enfuite  cette  eau  par  inclina- 
tion ,  fans  remuer  le  cinabre  qui  eft  au 
fond  ,  &  remettez-y  de  nouvelle  enu  de 
chaux  échauffée  comme  ci-devanî.  Après 
plulieurs  lotions  îe  cinabre  f^:  trQ!^v- 
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prec^né  de  U  nature  &  des  qualités  de  la 
chaux. &  il  s'incorpore  plus  facilement 
avec  l'enduit. 

Vitriol  calciné. 
Le  vitriol  romain  calciné  au  four ,-  fait 
trSs.bien  fur  un  enduit  fraîchement  ap- 
pliqué.Etant  détrempé  avecdeleavt.de. 
vie  .  il  devient  d'un  rouge  femblable  a 
celui  de  lalaque.  Il  eft  fort  utile  fur.tout 

pour  ébaucher  une  draperie  qu  on  ve.ut 
Lr  enfuite  avec  le  vermillon.  Du  me- 
lange  de  ces  deux  couleurs ,  il  en  refulte 
une  très-belle  teinte  tirant  fur  le  pourpw , 
&  aufîi  éclatante  que  la  plus  fine  laque 
qui  fe  puiffe  employer  danslapemture  h 
huile.  • 

Ronge  (^An^leurre. 

Au  défaut  de  vitriol ,  ce  rouge  fait  le 
„,ême  effet,  &  même  il  participe  un  peu 
de  la  nature  de  ce  fel.  En  le  melan  à 
propos  dans  les  clairs  ainft  que  dans  les 
ombres  .  fur  l'enduit  encore  frais,  il  de- 
vient en  féchant  d'une  très  belle  couleur 
de  poûrpre. 
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Terre  rouge. 

Cette  terre ,  ainfi  que  toutes  les  autres 
de  même  nature  ,  eft  très-bonne  pour  la 
peinture  à  frefque.  EU^  peut  fervir  dans 
les  carnations ,  dans  les  draperies ,  &  dans 
tous  les  ouvrages  oh  l'an  veut  l'employer. 

Terre  jaune  calcinée. 

La  terre  dont  nous  venons  de  parler , 
de  rouge  foncé  qu'elle  eft  naturellement , 
devient  a'an  rouge  fort  pâle  &  tirant  fur 
le  jaune  après  avoir  été  calcinée  au  feu. 
Elle  eft  bonne  pour  les  ombres  des  carna- 
tions ,  étant  mêlée  avec  de  la  terre  noire 
de  Venife.  Elle  fert  aufll  dans  les  ombres 
des  draperies  jaunes. 

TtTres  jaunes. 

A  Rome  on  fait  ufage  de  deux  terres 
jaunes.L'une  tire  fur  lejaune  clair,  l'autre 
eft  d'un  jaune  extrêmement  foncé.  Toutes 
deux  font  excellentes  dans  leur  efpece. 
Lorfqu'on  fait  les  mêler  à.propos  dans  les 
draperies,  elle  ne  cèdent  en  rien  pour 
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réclat  au  plus  beau  fafran.  Dans  les' autres 
cqdroits  de  l'Italie,  on  trouve  des  terres 
jaunes  qui  approchant  beaucoup  de  cel- 
les-ci. 

.  Jaunt  de  Naplcs. 

Cette  coulexir  eft 'connue  à  Rome  fous 
.ie  nom  de  jaune  de  Naples.  Je  Tai  em- 
ployée ave  c  fuccès  pour  la  peinture  à  fref- 
que  dans  des  lieux  à  couvert;  mais  je  ne 
i'ai  point  hafardée  dans  des  endroits  ex- 
pofés  au  grand  air« 

Pâte  verte. 

Cette  pâte  fe  fait  avec  du  fuc  d'épînc- 
vinette  érant  encore  verte.  Si  on  la  mêle , 
avec  du  bjanc  de  chaux ,  elle  devient  jau* 
nâtre ,  mais  fa  couleur  s'efFace  peu  à  peUt 

Terre  vcrtei 

La  terre  verte  qu'on  tire  de  Véronne ,  eft 
la  plus  belle  de  toutes  ;  &  même  elle  eft 
l'unique  dont  on  puiffe  faire  ufage  pour 
les  draperies  dans  la  peinture  à  frefque. 
Les  autres  verds  font  prefque  tous  arti- 
ficiels ÔC  ennemis  delà  chaux.  On  trouva 
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bien  d'autres  terres  vertes  ;  mais  elles  fon^ 
de  beaucoup  inférieures  à  celle-cu 

Terre  (Tombrc^ 

Elle  eft  utile  dans  la  frefque ,  fur-tout 
pour  faire  les  ombres  des  draperies  jau- 
nes. La  même  terre  étant  calcinée^eft  ex- 
cellente pour  les  ombres  des  carnaclons, 
mêlée  avec  de  la  terre  noire  de  Venife  y 
particulièrement  dans  les  fortes  ombres. 

Terres  noires  de  Venife  &  de  Rome. 

Cette  terre  eft  la  plus  noire  de  toutes 
celles  qui  peuvent 's'employer  pour  la 
peinture  à  frefque.  Elle  eft  fort  bonne  pour 
les  ombres  des  carnations ,  &  elle  fait  le 
même  effet  que  le  noir  de  charbon,  ou  qiie 
le  fpalt  dans  la  peinture  à  huile. 

\jà  terre  noire  de  Rome  eft  à  peu  près 
de  même  nature  que  celle  de  Venife , 
&  s'emploie  aflez  volontiers  pour  les  dra- 
peries de  cette  couleur ,  &  par-tout  où 
le  noir  eft  nécefTaire. 
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Noir  charbon. 

On  prend  du  bois  de  vigne  ;  on  le 
brûle  ;  &  après  en  avoir  retiré  le  charbon  ^ 
on  le  broie  avec  un  peu  d'eau  &  on  le 
réduit  en  pâte.  Cette  couleur  eft  excel- 
lente pour  toutes  fortes  d'ouvrages.  Il  y 
a  encore  des  noirs  de  différente  efpece.  On 
en  fait  avec  des  noyaux  de  pêche  brûlés  & 
broyés  y  avec  du  papier  brûlé,  avec  de  la 
lie  de  vin  féchée  âu  four  &  brûlée ,  avec 
des  os  de  mouton  calcinés,  &c.  Tous  ces 
noirs ,  excepté  le  dernier ,  ont  leur  utilité 
dans  la  peinture  à  frefque  ^  &  peuvent  y 
fervir  également  l'un  au  défaut  de  Tautre* 

EmaiL 

Cette  couleur  eft  bonne  pour  la  fref- 
que ;  mais  on  doit  la  coucher  avant  toutes 
les  autres  tandis  que  l'enduit  eft  encore 
bien  frais,  fans  quoi  elle  n'y  tiendroit 
point.  Une  heure  après  ony  en  remet  une 
féconde  couche  pour  lui  donner  plus  de 
vivacité  &  d'éclat.  L'émail  peut  fervir 
pour  les  ombres  ordinaires  &  les  demi- 
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teintes  ;  mais  dans  les  ombres  fortes ,  il 
faut  employer  du  noie  de  charbon.  Il  eft 
inutile  d'avertir  que  toutes  les  couleur^ 
dont  nous  venons  de  parler,  fe  mêlent 
avec  du  blanc  pour  faire  les  clairs ,  les 
demi-teintes  &  même  les  ombres ,  fuivanc 
Tufage  de  la  peinture  :  on  y  en  mêle  plus 
ou.  moins ,  fuivant  que  le  cas  l'exige* 

Outremer. 

Nous  ne  parlons  point  de  Tcutremer, 

quoiqu'il  convienne  également  à  tous  les 
genres  de  peinture,  foit  à  frefque^  à  huile  » 
ou  en  détrempe  ;  la  cherté  cxcefllve  fait 
qu'on  ne  s'en  fert  que  très-rarement 
avec^une  grande  économie. 

Voilà  toutes  les  couèeurs  qui  peuvent 
s'employer  dans  la  peinture  à  frefque; 
nous  paierons  fous  filence  celles  qui  y 
font  entièrement  inutiles ,  par  leur  ini- 
^mitié  avec  la  chaux  ,  telles  que  le  blanc 
decérufëjle  minium,  ou  vermillon,  la 
laque  de  Venife  ,  la  lacque  fine ,  le  verd- 
de-gris,  le  bleu  d'azure  ,  le  verd  de  mer , 
le  verd-de-gris  diilillé,le  jaune  d'olive^  le 
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jaune  de  Flandres ,  Torpin ,  Tinde ,  le  noir 
d'os ,  &c. 

Pour  peindre  à frefque fur  de  vieilles  mur  dîlleSé 

On  eft  affez  dans  Tufage  à  Rome  de 
peindre  à  frefque  fur  des  murailles  an- 
ciennement peintes ,  par  le  moyen  d'un 
enduit  médiocrement  épais  que  Ton  cou- 
che fur  toute  la  muraille lequel  enduit 
cil  compofé  de  plâtre  pur  détrempé  avec 
de  Teau  de  colle  ;  on  en  recouvre  indif- 
tinftement  toutes  les  couleurs*  Il  faut 
cependant  obfer  ver  que ,  lorfque  les  mu- 
railles ont  été  déjà  reblanchies  plufieurs 
fois,  on  eft  obligé<le  hacher  tous  ces  en- 
duits &  de  les  éfclever  de  deffus  la  mu- 
raille. Autrement,  dans  les  grandes  fé- 
cherefles ,  la  colle  feroit  écailler  Tenduii 
par  parties  ,  lesquelles  venant  à  fe  déta- 
cher ,  laifferoient  voir  le  fond  du  mur ,  ce 
qui  défîgureroit  tout  Touvrage.  A  l'égard 
des  murailles  nouvellement  bâties,  ilfuf- 
fit  d  y  paffer  une  couche  de  ce  plâtre  ainfi 
détrempé  avec  de  l'eau  de  colle  ,  tandis 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  227 
que  lemortler  du  mur  efl  encore  frais ,  &C 
les  couleurs  y  pénétreront  facilement. 

1111  Il  ■III  II      1   ■ 


CHAPITRE  X, 
De  la  Peinture  en  détrempe  &  à  ^ouajfe. 

a  apparence  que  cette  forte  de 
peinture  eft  une  des  premières  qu'on  ait 
inventées,  puifque|prefque  toutes  les  coUi 
leurs  peuvent  s'y  employer,  &  qu'il  n'eil 
befoin  que  d'eau  mêlée  avec  un  peu  de 
colle  ou  de  gomme  pour  les  détremper» 
Il  eft  affez  indifférent  fur  quel  fond 
elle  fe  pratique,  pourvu  qu'il  ne  foit  point 
gras,  &  que  ce  ne  foit  point  fur  un  en- 
duit compofé  de  chaux ,  comme* dans  la 
peinture  à  frefque ,  parce  que  la  chiiux  eft 
ennemie  de  prefque  toutes  les  couleurs 
qui  s'emploient  dans  la  peinture  en  dé- 
trempe. 

Lorfqu'on  travaille  en  petit,  on  dé- 
trempe les  couleurs  avec  de  l'eau  gom- 
mée ;  ç  eû  ainfi  qu'on  peint  les  éventails  ^ 
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c'eft  ce  que  les  Italiens  appellent  pein- 
ture àguaiio  :  fi  Ton  fait  du  grand ,  comme 
des  décorations  de  théâtre  &  autres,  il 
faut  fe  fervir  de  colle  fondue  au  lieu  de 
gomme ,  parce  qu'il  en  faudroit  une  trop 
grande  quantité  ,&  que  d'ailleurs  la  cou- 
leur féchant  trop  vite,  ne  donneroit  pas 
le  tems  néceffaire  pour  la  fondre  &  la 
mêler  avec  une  autre. 

Cette  forte  de  peinture  dure  fort  long- 
tems,  pourvu  qu'elle  foit  à  couvert  &  dans 
un  lieu  fec  :  on  peut ,  encore  plus  facile- 
ment qu'à  lafrefque,  y  employer  une  cou- 
leur fur  une  autre ,  fans  crainte  de  les 
mêler  :  enfin  la  facilité  qu'on  a  de  peindre 
&  de  retoucher  à  fec  dans  la  détrempe  ^ 
fait  que  non- feulement  on  la  peut  finir 
beaucoup  ;  mais  encore  qu'on  la  quitte  & 
on  la  reprend  quand  on  veut. 

On.fe  fert  ordinairement  de  coquilles 
pour  délayer  les  couleurs  quand  on  fait  du 
petit ,  &  de  godets  quand  c'eft  du  grand. 
Toutes  fortes  de  couleurs  font  bonnes 
pour  cette  peinture  ,  &  l'on  y  emploie 
\QS  menées  pinceaux  que  pour  la  peinture 
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à  rhuile.  Les  toiles,  le  boiî  préparc  ,  les 
murailles  ,  les  peaux ,  le  papier  ,  font  les 
fonds  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
la  détrempe.  Elle  a  cela  de  commun  avec 
la  frefque ,  que  les  clairs  en  font  très- 
vifs*;  mais  les  ombres  &  les  couleurs 
brunes  en  font  bien  plus  fortes. 

De  la  col-lc  pour  la  peinture  en  détrempe 

La  colle  dont  on  fe  fert  pour  mêler  dans 
toutes  les  couleurs  en  détrempe,  empêche 
qu'elles  ne  s'effacent  quand<5nles  frotte» 
Elle  fe  fait  avec  des  rognures  de  gants 
blancs ,  ou  avec  des  raclures  de  parche- 
min ,  en  la  manière  fuivantc. 

Prenez  une  livre  de  rognures  de  gants 
blancs  ou  de  parchemin,  mettez-les  trem- 
per quelque  tems  dans  l'eau  ,  &  lavez-les 
bien  pour  en  ôtertoutes  les  faleiés.  Jettez 
cette  première  eau,  remettez  vos  rognures 
dans  un  chaudron  avec  de  Teau  nette  :  il 
en  faut  environ  douze  pintes  pour  une 
livrô  de  rognures.  Faites  bouillir  le  tout 
enfemble  jufqu'à  ce  qu'il  foit  réduit  à  deux 
pintes,  ou  du  moins  jufqu'à  ce  que  la  petu 
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foit  prefqu'enfierement  fondue.  Paflez  le 
tout ,  encore  chaud ,  au  travers  d'un  gros 
linge  dans  un  pot  étroit  &  un  peu  haut , 
pour  en  réparer  les  morceaux  qui  ne  font 
pas  tout  à  fait  fondus  ,  laiffez-le  repofer 
&  fe  refroidir  jufqu'à  ce  que  la  colle  foit 
prife  comme  de  la  gelée.  Toutes  les  or- 
dures &  groffieretés  tomberont  au  fond 
du  pot  ,&  vous  aurez  une  colle  bien  pure 
&  bien  nette. 

En  hiver  cette  colle  peut  fe  garder  fept 
à  huit  jours  fans  fe  gâter ,  mais  en  été  elle 
nô  fe  conferve  guère  que  quatre  ou  cinq 
Jours  :  lorfqu'elle  commence  à  fe  corrom* 
pre^  elle  fe  pourrit  &  redevient  liquide* 
Alors  elle  n'eft  plus  bonne  à  rien  ,  ayant 
perdu  toute  fa  confiftance  &  fa  force.  La 
colle  fane  avec  des  raclures  de  parchemin 
eft  beaucoup  meilleure  que  celle  de  ro- 
gnures de  gants:  pour  être  bonne ,  il  fau* 
qu'elle  loit  affez  ferme ,  étant,  refroidie , 
pour  réfifter  fousla  main.  Il  ne  faut  point  fe 
fervir  de  cuirs  gras  pour  faire  cette  c©lle> 
car  elle  ne  vaudroit  rien  :  on  doit  feule- 
ment avoir  attention  de  la  faire  bien 
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cuire  &  de  la  laiffer  raff^oir  &  refroidir 
après  qu  elle  a  été  paflee. 

Des  toiUs  &  autres  fonds  propres  à  la 
dit  rcmpe. 

On  peint  en  détrempe  fur  toutes  fortes 
de  fonds  :  fur  de%iiniurailles  bien  feches  f 
fur  du  bois  &  fur  des  toiles  préparées , 
&c.  8^  on  fe  conduit  ici  à  peu  près  comme 
pour  la  frefque,  excepté  qu'on  peut  fe 
paffer  de  cartons.  Si  l'on  veut  peindre  fur 
les  murailles,  il  faut  que  l'enduit  de  plâtre 
foit  bien  fec  &  bien  uni  :  on  leur  donne 
d'abord  une  couche  de  colle  chaude  pour 
les  encoller.  Si  les  murs  font  raboteux ,  on 
mêle  dans  la  colle  du  blanc  d'Efpagne ,  de 
la  craie  ,  ou  même  du  plâtre  fufé  à  l'air, 
qu*oiti)roie  bien  auparavant  ;  &  l'on  y  en 
met  une  couche  pour  les  egalifer  ;  quand 
elle  eft^ien  feche  ,  on  la  racle  le  plus 
proprement  qu'il  eft  poffible.  Il  faut  faire 
la  niême  chofe-pour  le  bois. 

Si  l'on  a  deffein  de  peindre  fur  de  la 
toile  on  la  choifit  toujours  à  demi  ^fée 
pour  qu'elle  foit  plus  douce,  &  pour  n'être 
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pas  obligé  d'y  mettre  plufieurs  couches  de 
colle,  qui  pourroient  faire  fendre  &  écaiU 
1er  la  peinture  par  la  fuiie. 

Ayant  donc  étendu  &  bandé  votre 
toile  de  tous  côtés  fur  unchaffis,  comme 
on  l'a  expliqué  au  fujet  de  la  peinture  à 
huile  ,  (pag.  1 16  )  ilfa^|f  d'abord  Vencollcr 
de  colle  chaude  avec  une  groffe  broffe. 
La  colle  étant  feche  ,  on  frotte  la  toile 
avec  un  morceau  de  pierre  ponce  pour  en 
ôter  les  nœuds  &  les  inégalités.  Enfuite 
on  l'imprimera  d  une  couche  légère  de 
colle  &  de  blanc  de  craie  ,  enforte  qu'elle 
fûit  claire  &  coulante  comme  du  lait. 
Quand  cette  dernière  impreffion  eft  bien 
feche,  il  faut  encore  poncer  un  peu  la 
toile,  &  alors  ellç^ft  toute  préparée  pour 
ti^vailler.  «r 

Pourxe  qui  eft  de  la  peinture  en  dé- 
trempe qu'on  doit  faire  fur  âÊ  papier 
blanc,  iln'eft  pas  néceffaire  d'y  faire  au- 
cune préparation,  fur-tout  file  papier  eft 
fort  &  bien  collé  ;  &  comme  cette  pein- 
ture ne  fe  fait  guère  que  pour  les  patrons 
de  lapiffçrUs  de  baffe-Uce ,  on  Içs  fait  fur 
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des  bandes  d«  papier  de  quinze  à  dix-huit 
pouces  de  large  ,  &  qui  vont  du  haut  en 
bas  du  patron  ou  deffin  ,  ce  qui  doit  être 
ainfi  pour  cette  forte  .d'ouvrage.  • 

Palette  pour  [a  détrempe. 

On  a  vu  ci- devant  que  lorfqu'on  tra- 
vaille en  grand ,  les  couleiifs  fe  détrem- 
pent dans  des  godets  de  terre  :  nousajou* 
terons  ici  qu'on  eft  obligé  de  les  mettre 
de  tems  en  tems  fur  un  petit  feu  ou  fur 
des  cendres  chaudes  pour  entretenir  les 
couleurs  liquides,  &  même  on  y  ajoute  un 
peu  d'eau  pure  lorfque  la  colle  devient 
trop  forte  &  trop  épaiiTe. 

Lorfqu'on  peint  en  détrempe  ,  il  faut 
avoir  aufli.une  palette.  Elle  éft  de  fer- 
blanc,  de  figure  quarrée,  comme  la  feuille 
de  fer-blanc ,  &  arrondie  feulement  un 
peu  vers  l'endroit  oii  eft  le  trou  pour 
mettre  le  pouce.  On  borde  ce  trou  d'un 
morceau  de  peau  ou  d'un  cuir  mince , 
pour  que  le  fer-blanc  ne  bleffe  pas  la 
main.  La  partie  fupérieure  de  cette  pa- 
lefte,  c'eft-à-Jire^  rextrémitélaplusclox- 
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gnée  du  pouce,  doit  avoir  des  rebords  un 
peu  relevés  pour  retenir  les  couleurs 
qu'on  y  arrange ,  en  cas  qu'on  vienne  à  la 
pencher  un  peu  trop  fans  y  fonger.  On 
fait  auflî  vers  le  haut  de  la  palette  quel* 
ques  creux  ou  enfoncenîens,pour  y  pla- 
cer chaque  couleur  dans  fon  ordre  , 
comme  on  le  fait  pour  la  peinture  à  huile» 
Ces  couleurs  font  feulement  détrempées 
avec  de  l'eau ,  &  d'une  confiftance  un  peu 
épaiffe  :  à  mefure  qu'on  en  a  befoin,  on 
prend  avec  la  broffe  ou  pinceau  un  peu 
de  colle  pour  y  mêler.  On  tient  toujours 
cette  colle  liquide  ,  en  lalffant  le  vaifleau 

de  cendres  chaudes. 

Lorfque  la  colle  vient  à  fe  figer  fur  la 
palette  en  travaillant,  il  fuffit  de  la  prc- 
fenter  au  feu  ,  &  elle  fe  fond  tout  aufîi- 
tôt.  Si  la  colle  en  fondant  devenoit  trop 
forte  ,  il  faudroit  y  mêler  un  peu  d'eau. 
Il  faut  prendre  garde  en  même-temsque 
les  couleurs  entières ,  qui  font  arrangées 
au  haut  de  la  palette  ,  ne  fe  fechent  pas 
trop  par  la  chaleur  du  feu.  On  ne  fe  fert 
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point  de  couteau  ^  comme  dans  la  pein- 
ture à  huile  j  pour  faire  les  teintes  fur 
cette  palette^  mais  on  les  fait  feiiîement 
avec  les  broffes  &  les  pinceaux  à  mefure 
qu'on  en  a  befoih  en  travaillant.  Oa  net- 
toie cette  palette  à  chaque  fois  que  Ton 
quitte  l'ouvrage,  en  la  lavant  avec  de 
reau  ;  mais  on  la  fait  fécher  aufîi-tôt  au 
feu ,  de  crainte  qu'elle  ne  fe  rouille. 

Des  regks  pour  tirer  des  lignes  droites. 

Comme  la  peinture  en  détrempe  «ft 
fort  enufage  pour  des  morceaux  de  perf- 
peûive  &  d'ârchite£lure,  on  fe  fert  de 
règles  de  différentes  grandeurs  pour  en 
faire  les  principaux  traits.  II  y  en  a  de 
fort  minces  qu'on  applique  contre  l'ou- 
vrage quand  il  eft  fec ,  &  l'on  tire  les 
traits  ,  en  faifant  couler  le  poil  du  tran^ 
chet  (qui  efl  une  efpece  de  pinceau  dont 
nous  avons  parlé  ci-devant, /^^zg.  76  )  au 
long  de  la  règle  :  cette  règle  a  un  x:han- 
frain  ou  feuillure  de  ce  côté ,  pour  tirer  le 
trait  plus  net,  &pour  empêcher  que  la 
couleur  ne  bavoche.  Ceci  n'eft  que  pour 
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les  grands  ouvrages  ;  car  pour  les  moyeni * 
tableaux ,  ainfi  que  pour  la  peinture  à 
huile  ^  on  a  des  règles  épaiffes^aux  extré- 
mités defquelles  on  attache  deux  petits 
tampons  de  cuir  de  figure  quarrée,  enforte 
qu'ils  ne  débordent  point  la  règle  :  on  ap- 
plique ces  tampons  contre  la  toile,  ce  qui 
élevé  un  peu  la  règle  ;  de  plus  elle  a  aufîi 
une  feuillure  par-deffous  pour  que'la  cou- 
leur ne  gare  point  la  toile.  En  conduifant 
également  le  manche  du  pinceau  le  long 
df?  la  règle ,  on  peut  tirer  des  traits  fort 
nets  &  fort  'déliés. 

Mankn  d'cfquijfcr  l'ouvrage. 

Lorfque  le  fond  fur  lexjuel  on  doit 
peindre  eft  préparé  ,  on  deffine  fon  fujct 
avec  du  fufin  ou  du  charbon  fort  tendre 
afin  d'y  pouvoir  faire  facilement  les  chan- 
gemens  qu'on  jugera  à  propos,  enpaffant 
légèrement  un  linge  blanc  fur  ces  premiers 
traits.  Quand  le  deflin  eft  arrêté  au  char- 
bon^ il  faut  le  mettre  au  net,  ce  qu'on 
faitavec  une  petite  broffe  longue  &  poin- 
tue trempée  dans  quelque  teinture  fort 
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claire ,  qui  n'ait  point  de  corps ,  qui  ne 
puiffe  pas  fe  mêler  avec  la  couleur  qu'on 
doit  coucher  deflus.  On  peut  fe  fervir 
pour  cet  effet  d'un  peu  de  terre  d'ombre 
bien  broyée  ,  &  délayée  avec  beaucoup 
d'eau  &  très-peu  de  colle,  Après  que  ce 
trait  eft  mis  au  net  &  bien  fec  ,  on  efface 
tous  les  anciens  traits  du  charbon  qui  pa- 
roiflenr,  en  frottant  légèrement  l'ouvrage 
avec  un  linge  blanc  ,  ou  avec  un  peu  de 
mie  de  pain  raflîs. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  n'y  a 
point  de  peinture  qui  puiffe  employer  plus 
de  différentes  fortes  de  couleurs  que  lai 
détrempe.  Mais  une  des  plus  grandes  in- 
commodités de  cet  forte  de  peinture, 
ç'eft  qu'on  ne  peut -en  voir  l'effet  que 
quand  elles  font  feches.  C'eft  pourquoi 
quand  on  a  de  grandes  maffes  à  coucher, 
comme  des  fonds  d'une  même  teinte,  il 
faut  après  avoir  détrempé  &  délayé  cette 
teinte  dans  des  godets  ou  écuelles  de  terre 
verniffée,  en  faire  l'épreuve,  en  en  paffant 
ime  couche  fur  un  carreau  ou  fur  un  mor- 
ceau de  bois  préparé  Ç9mme  le  fond,  ou 
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même  fur  une  feuille  de  papier  blanc  un 
peu  fort,  &  la  laiffer  fécher  pour  pouvoir 
en  connoître  TefFet.  Nous  répéterons  que 
lorfqu'on  emploie  ces  couleurs  ou  teintes, 
it  faut  toujours  les  entretenir  tiedes,  de 
peur  que  la  colle  qui  y  eft  mêlée  ne  fe 
fige ,  &  remuer  le  fond  très-fou  vent  avec 
le  pinceau  ,  pour  conferver  l'égalité  de  la 
teinte  6c  empêcher  une  partie  delà  cou- 
leur de  tomber  au  fond  du  goder.  Quand 
on  doit  fouvent  changer  de  teintes ,  & 
employer  différentes  couleurs ,  on  a  la  pa- 
lette de  fer-blanc  qui  fert  à  cet  ufage  ^ 
comme  on  Ta  dit  ci-devants 

Manière  de  retoucher  &  de  finir. 

Après  avoir  appliqué  les  différentes 
^elQtes  à  chaque  partie  de  l'ouvrage ,  on 
laifTe  fécher  le  tout ,  &  on  peut  retoucher 
tant  qu'on  veut  pour  donner  de  la  force 
aux  endroits  trop  foibles.Enfuite  on  unit 
proprement  ces  teintes  avec  une  bro0e 
qu'on  trempe  dans  deleau  pure,  &  quel- 
quefois ,  comme  dans  la  peinture  à  fref- 
que,  on  fond  &  on  adoucit  les  mêm% 
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teintes  en  hachant  avec  une  couleur  par- 
ticipante des  deux,  ou  en  fefervant  tantôt 
de  l'une,  tantôt  de  l'aui^e. 

Quand  Touvrage  doit  être  touché  & 
non  pas  adouci,  comme  font  les  payfages, 
on  couche  d'abord  des  fonds  affez  bruns 
qui  fervent  d'ébauche;  ces  fonds  étant 
fecs,  on  forme  toutes  les  touches  plus 
claires  par-deffus  ;  fur  celles-là  on  en  met 
d'autres  encore  plus  claires,  &ainli  du 
refle ,  tant  qu'il  en  eft  befoin  ,  obfervant 
feulement  de  bien  laiffer  fécher  le  deffous 
avaHt  que  de  toucher  par-deffus. 

Manière  de  glaur  les  couleurs  en  détrempe. 

On  glace  à  détrempe  feulement  avec  des 
teintures  qn'il  faut  coucher  le  plus  uni- 
ment &  le  plus  .également  qu'il  eft  poflî*^ 
ble,  avec  une  broffe  ou  pinceau  de  poil 
doux ,  obfervant  de  le  faire  très-prompte- 
ment  pour  ne  pas  détremper  le  fond  fur 
lequel  on  glace.  On  prendra  garde  que  ce 
fond  ne  puiffe  pas  boire  la  couleur  avec 
laquelle  on  le  glace ,  car  alors  il  s'y  feroit 
des  taches,  comme  il  arrive  au  papier 
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lorfqu'il  n'eft  pas  affez  collé  &  qu'on  y 
paffe  un  lavis,  C'eft  pourquoi  ,  quand  on 
veut  glacer  quelque  ouvrage  en  détrempe, 
il*faut  Tencoller  auparavant.  Cet  encol- 
lage fe  fait  en  paffant  légèrement  fur  le 
tableau  une  couche  de  çoUe  claire  &  bien 
nette, médiocrement  forte  :  quandla  colle 
cft  feche,  on  glace  par-deffus. 

Il  arrive  affez  fouvent ,  en  travaillant 
en  détrempe  fur  un  fond  qui  eft  dé jà  peint , 
que  la  couleur  refufe  d'y  prendre,  comme 
fi  c'étoit  de  l'eau  qu'on  couche  fur  de 
l'huile.  Cela  vient ,  ou  de  ce  que  le  fond 
eft  d'une  nature  trop  feche,  ou  bien,  parce 
qu'il  y  a  trop  de  colle  dans  la  couche  qu'on 
a  mife  deffous  ;  car  la  colle  eft  naturelle- 
ment un  peu  graffe.  Pour  y^remédler ,  il 
faut,  mettre  un  peu  de  fiel  de  bœuf  dans 
la  couleur  qu'on  veut  coucher ,  &  àlors 
elle  prendra  facilement  :  car  le  fiel  eft  fort 
pénétrant. 

Un  des  plus  grands  avantages  de  la 
peinture  à  détrempe,  eft  qu'étant  expofée 
à  quelque  jour  ou  lumière  que  ce  foit , 
elle  fait  toujours  fon  effet  j  n'ayant  pas 

de 
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de  luifant  comme  de  la  peinture  à  huile  . 
^  plus  le  jour  eft  grand ,  plus  elle  paroît  vive 
&  brillante.  Lorfque  fes  couleurs  font 
feches ,  elles  ne  changent  jamais,  &  de- 
meurent toujours  dans  le  même  état ,  tant 
que  le  fond  fubfnle.  Il  n'eft  cependant 
guère  pofîîble  de  l'employer  dans  les  voû- 
tes &les  dômes  desgrandeséglifes,  parce 
qu'on  ne  peut  pas  faire  des  enduits  de 
plâtre  fur  des  voûte»  de  pierre ,  dont  le 
falpêtre  feroit  tomber  l'enduit  par  écailles. 
C'eil  pour  cette  raifon  qu'on  fe  fert  ordi- 
nairement dans  ces  endroits  de  la  pein- 
ture à  frefque  fur  un  enduit  de  mortier 
qui  s'incorpore  mieux  avec  la  pierre: 
mais  cette  dernière  eft  bien  inférieure  à 
celle  en  détrempe  pour  la  force  &  la 
vivacité  de  fes  couleurs. 

Lorfqu'un  ouvrage  eft  détrempe  eft  fini, 
il  y  a  des  perfonnes  qui  paffènt  par-  de/Tus 
un  blanc  d'œufbien  battu,  &  qui  y  ajou- 
tent enfuite  une  couche  de  vernis  pour  le 
garantir  de  l'eau  Néanmoins ,  à  moins  que 
ce  ne  foit  dans  le  cas  d'une  néceflité  in- 
difpenfable ,  il  eft  mieux  de  ne  le  point 
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vernir  &  de  laiffer  toutes  les  couleui^ 
mattes ,  car  le  vernis  ôte  à  la  peinture  en 
détrempe  fon  principal  mérite  ,  qui  efl:  y 
comme  on  vient  de  le  dire ,  de  n'avoir 
point  de  luifant. 

De  la  ptinturt  à  gouache ,  ou  à  gouaffc. 

On  peint  aufîî  quelquefois  de  petits 
tableaux  à  la  gomme ,  fur  des  fonds  de 
couleur ,  &  alors  qn  mêle  du  blanc  dans 
les  teintes  claires  ,  comme  on  fait  en  dé- 
trempe avec  la  colle  ;  la  feule  différence 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  manières  de  pein- 
dre ,  c'eft  que  dans  celle-ci  les  couleurs 
{t  délayent  avec  de  l'eau  gommée,  C'eft 
ce  qu'on  appelle  peinture  à  gcuafs  ou  à- 
gouache.  Cette  forte  de  peinture  tient  le 
milieu  entre  la  détrempe  &  la  minia- 
ture ^  &même  elle  ne  diffère  de  cette 
dernière  qu'en  ce  que  l'on  travaille  dans 
la  miniature  en  pointïllant ,  &  que  dans 
la  gouaffe  au  contraire  on  couche  les  cou- 
leurs à  plat  en  traînant  le  pinceau,  comme 
pour  la  peinture  à  huile ,  ou  pour  le  lavis. 
Comme  l'eau  gommée  ne  fe  fige  pas 
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promptement  que  la  colle,  on  a  beaucoup 
plus  de  facilité  pour  ce  travail  que  pour 
la  détrempe  ;  mais  d'un  autre  côté  les  cou- 
leurs détrempées  avec  la  colle ,  font  bien 
plus  dures  &  fe  confervent  mieux  que 
celles  qui  ne  le  font  qu'avec  la  gomme.' 
C'eft  ce  qui  oblige  de  couvrir  toujours 
cette  forte  de  peinture,  ainfi  que  la  mi- 
niature, d'un  verre  blanc  ou  d'une  glace 
tranfparente  qui  lui  fert  de  vernis ,  &  qui 
en  adoucit  toutes  les  touches.  D'ailleurs  i 
fi  elle  éroitexpofée  à  l'air  &à  découvert, 
elle  fe  gâteroit  en  peu  de  tems,  (oit  par 
le  frottement,  foitpar  la  pou5îere  qui  s'y, 
attacheroit ,  ou  par  les  chiures  de  mou^' 
ches  qui  en  alréreroient  la  couleur,  fur- 
tout  fi  on  y  avoit  employé  du  fucre  candi, 
comme  on  le  fait  quelquefois.  " 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  pûmurc  en  miniature. 

XjA  peinture  en  miniature  reffemble  beau^ 
coup  à  celle  en  détrempe  ron  peut  y  em- 
ployer les  mêmes  couleurs,  que  Ton 
délaye  avec  de  Teau  gommée.  Cette  peiiir 
ture  fe  fait  fur  du  vélin  ,  de  la  toile  pré- 
parée ,  du  bois  ,  &c.  Elle  fe  finit  avec  le 
jbout  du  pinceau  &  en  pointillant  :  auffi  ' 
p'y  a-t-il  pas  de  peinture  où  Ton  puiffe 
terminer  davantage  que  dans  celle-ci, 
par  la  facilité  que  donnent  les  points  d'ur 
nir  enfemble  les  différentes  teintes ,  de 
les  fondre  &  de  les  attendrir.  Nous  trai- 
terons ci-après  des  diverfes  manières 
pointiller  &  de  finir  les  ouvrages  de 
miniature  ;  mais  il  convient  de  parler 
auparavant  des  fonds  fur  lefquels  oa 
peint ,  &  des  inflrumens  &  outils  conj 
yenables  à  ce  genre  de  peinture. 
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Des  fonds  fen'ant  à  la  miniature. 

Quand  on  peint  fur  le  vélin  ou  fur  le 
papier,  on  en  réferve  le  fond  pour  le  s  plus 
grands  rehauts  &  pour  les  blancs  purs* 
Pour  cet  effet  on  choifit  le  vélin  le  plus 
blanc  &  le  plus  net  qu'il  eft  pofTible  ;  pour 
le  papier,  outre  la  blancheur,  il  faut  qu'il 
•ait  le  grain  fin  &  qu'il  folt  bien  encollé. 
Comme  il  eft  néceffairc  que  le  papier  on 
le  vélin  foit  bien  tendu  pour  travailler 
plus  commodément  delTus ,  on  choifit  une 
petite  planche  mince  de  bois  ou  de  cui  vre^J 
de  la  grandeur  du  fujetque  l'on  veut  pein-; 
dre  ;  enfuite  ayant  humeâé  légèrement 
votre  vélin  par  l'envers  avec  de  l'eau 
nette,  vous  en  collez  feulement  les  bords 
que  vous  repliez  par  derrière  la  planche  , 
«n  mettant  un  papier  blanc  entre  deux, 
&  vous  le  tirez  bien  également  6e 
affez  fort  pour  le  bien  étendre.  Il  eft  inu- 
tile d'ajouter  que  comme  ce  vélin  doî^ 
être  employé  par  derrière  la  planche^ 
il  doit  être  un  peu  plus  grand  que  cette 
même  planche,  Il  feroit  mal  de  collei^ 
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feulement  le  vélin  du  côté  qui  doit  être 
peint  j  car  outre  qae  la  colle  pourroit 
jcaufer  quelque  grimace  au  vélin ,  il  vous 
feroit  impofîîble  de  Tôter  de  deffus  cette 
planche ,  s'il  vous  en  prenoit  envie. 

Outre  le  papier  &  le  vélin ,  on  peut 
€incore  peindre  en  miniature  far  de  la 
toile  fine  &  fur  le  bols.  La  telle  fe  prépare 
svec  quelques  couches  de  blanc  de  plomb 
broyé  d'abord  à  plufieurs  reprlfes  avec  de 
i  eau  pure,  &  lorfque  ce  blanc  eft  bien  fec, 
»n  le  rebroie  pour  la  dernière  fois  avec  de 
i'eau  de  colle,  faite  comme  on  Ta  vu  dans 
îe  chapitre  précèdent*  Il  faut  également 
prendre  garde  de  ne  pas  coucher  le  blanc 
trop  épais  fur  la  toile  :  il  fuffit  de  mettre 
gros  comme  une  noix  de  blanc  de  plomb 
fur  un  verre  de  colle  :  on  l'applique  mé- 
diocrement chaud  &  l'on  en  met  deux  ou 
troi$  couches.  Pour  enlever  les  petites  iné- 
galités ou  grumeaux  qui  pourroient  s'y 
former  &z  qui  nuirolent  à  la  netteté  &  au 
poli  du  fond,  on  le  frotte  légèrement  avec 
une  pierre  de  ponce  5  ou  mieux  encore 
avec  de  la  prêle;  après  quoi  on  repaffe 
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une  couche  du  même  blanc  un  peu  plus 
cîaire. 

La  préparation  pour  le  bois  ne  àifFere 
de  celle  qu'on  donne  à  la  roile ,  qu'en  ce 
qu'il  faut  que  la  première  couche  foit  de 
colle  pure  &  toute  bouillante ,  pour 
qu'elle  pénétre  mieux  dans  le  bois ,  &  que 
s'uniffant  avec  les  autres  couches  qu'on 
met  par-deffus ,  elles  ne  faflent  toutes  en- 
femble  qu*un  feul  corps.  Il  eft  nécellaire 
d'unir  pareiiiemenî  ces  couches  avec  de  la 
prêle ,  &  on  les  polit  en  paffant  légère-^ 
ment  un  linge  net  &  mouillé  par*deffu^ 
avant  que  d'y  peindre. 

De  la  jmUîu  pouf  la  minîalurel 

Pour  travailler  en  miniature  il  faut 
avoir  une  palette  d'ivoire  fort  unie ,  ou 
de  quelque  bois  très-dur  ,  comme  le  cor- 
mier &  le  bois  des  Indes.  Elle  doit  être 
de  la  grandeur  de  la  maiia ,  &  l'on  y  ar- 
range d'un  feul  côté  les  couleurs  pour  ies 
carnations ,  en  la  manière  fuivante.  On 
met  d'abord  au  milieu  de  la  palette  beau* 
€Qup  de  blanc  de  cérufe  bien  délayé^ 

Liv 
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parce  que  c'eft  la  couleur  dont  on  fait  le 
plus  d'ufage  :  fur  les  bords  on  place  de 
gauche  à  droite  les  couleurs  fulvanîes  un 
peu  éloignées  du  blanc.  Du  maflîcot,  du 
ilil  de  grain,  de  Torpin  ,  de  l'ocre:  une 
teinte  de  verd  compofée  d'outremer  ,  ou 
à  fou  défaur ,  d'Inde,  de  ûil  de  grain  & 
de  blanc  ,  autant  de  l'un  que  de  l'autre  : 
une  autre  teinte  de  bleu  fort  pâle,  com- 
pofée d'outremer  ou  d'Inde  fin,  &  de 
blanc  :  enfuite  du  vermillon  ,  du  carmin  , 
du  biflre  &  du  noir.  Pour  faire  des  dra- 
peries on  met  pareillement  du  blanc  fur 
la  palette  ,  &  enfuite  la  couleur  dont  oa 
les  veut  faire,  comme  on  le  dira  ci-après« 

Des  pinceaux  pour  la  miniaturt. 

Il  eft  très-important  de  fe  fournir  de 
bon  pinceaux;  mais  il  s'agit  de  les  bien 
choifir.  Pour  cet  effet,  il  faut  les  humeûer 
un  peu  ,  &:  après  les  avoir  tournés  fur  le 
doigt ,  fi  rous  les  poils  fe  tiennent  enfem'» 
ble  &  ne  font  qu'une  pointe,  c'eft  une 
marque  qu'ils  font  bons.  Si  au  con- 
traire ils  ne  fe  raifemblent  pas  bien  & 
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qu'ils  fâflent  plulieurs  pointes ,  ou  qu'il 
y  ait  des  poils  plus  longs  les  uns  que  les 
autres,*'  ils  ne  valent  rien  ,  particuliére- 
n\ent  pour  le  pointillage  &  pour  les  car- 
nations. Quand  ils  font  trop  pointus  & 
qu'il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq  poils  qui 
paflent  les  autres  ,  lorsque  d'ailleurs  ils 
fe  tiennent  affembles ,  ils  ne  lailTent  pas 
que  d'être  bons  ;  mais  il  faut  les  ébarber 
avec  des  cifeaux  &  prendre  garde  ce  n'en 
pas  trop  couper.  Au  refte  tous  les  pin- 
ceaux qui  fervent  à  la  miniature  font  faits 
de  poil  de  petit  gris ,  &  il  faut  en  avoir  de 
trois  fortes  de  groffeurs  ;  les  plus  gros 
fervent  à  coucher  des  fonds  ;îes  moyens 
pour  ébaucher  ,  &  l^s  plus  petits  pour 
finir  &  pointiller. 

Pour  faire  affembler  plus  facilement  les 
poils  de  votre  pinceau  &  lui  donner  une 
bonne  pointe  ,  il  faut  le  paiTer  fouvent  fur 
le  bord  de  vos  lèvres  en  travaillant,  le 
ferrant  &  Thumeclant  avec  la  langue  , 
même  après  l'avoir  trempé  dans  la  cou- 
leur. Par  ce  moyen  s^il  y  en  a  trop,  on 
1  ote  du  pinceau ,  U  il  n'y  en  demeure 
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que  ce  qu'il  en  faut  pour  faire  des  traité 
égaux  &  unis.  On  ne  doit  pas  craindre 
que  cela  faffe  aucun  mal,  car  toutes  les 
couleurs  qu'on  emploie  pour  la  miniature 
{  excepté  Torpin  ,  qui  eft  un  poifon  )  % 
quand  elles  font  préparées ,  n'ont  ni  maUï. 
.vais  goût  ni  mauvaifes  qualités.  Il  faut 
fur-tout  mettre  cette  invention  en  ufage 
pour  pointiUer&  pour  finir,  particulière- 
ment les  carnations ,  afin  que  les  traits  en 
foient  nets  &  peu  chargés  de  couleur. 
Pour  les  draperies  &  autres  chofes,  foit 
qu'il  s'agiffe  d  ébaucher  ou  de  finir ,  on 
peut  fe  contenter  d'affembler  les  poils  de 
ion  pinceau  ,  &  de  le  décharger  lorfqu'i^ 
jeÛ  trop  plein  de  couleur,  en  le  paffam  fur 
le  bord  de  la  coquille,  ou  fur  le  papier 
blanc  qui  fert  à  pofer  votre  main  fur  l'ou- 
vrage, en  donnant  quelques  coups  de 
pinceau  deflus  avant  que  de  travailler  fur 
votre  pièce. 

D^s  godas     coqmlUs ,  &  de  Peau  gomn.u 
pour  la  pinature. 

On  délaye  toutes  les  couleurs  propres 
àla  miniature,avecde  l'eau  gommée,  dans 
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<îe  f  ctits  godets  de  faïance  ,  ou  dans  des 
coquilles  de  mer  de  moyenne  grandeur  & 
d'uneformeconvenabîeà  cet  ufage.  Avant 
que  defefervir  de  ces  coquilles,  il eft  né- 
ceiîairedeles  purifier  d'un  fable  ouUmon 
très-fin  qui  y  refte  attaché  ,  enles  mettant 
tremper  dans  de  l'eau  nette  pendant  deux 
ou  trois  jours. 

L'eau  gommée  fe  fait  en  mettant  gros 
comme  le  pouce  de  gomme  arabique ,  la 
plus  blanche  &  la  plustranfparente ,  dans 
un  verre  d'eau  bien  claire  ^  avec  un  petit 
morceau  de  fucre  candi ,  pour  empêcher 
les  couleurs  de^  s  écailler.  On  renferme 
ceîi  e  eau  gommée  dans  une  fiole  de  verre 
bien  propre,  &  Vçn  n'y  touche  jamais 
avic  des  pinceaux  chargés  de  couleur. 

Peur  connoître  s'ily  a  alTez  de  gomme 
dans  1(  s  couleurs ,  il  n'y  a  qu'à  donner  un 
^oup  de  pinceau  far  le  dos  de  la  main , 
après  que  la  couleur  eft  bien  délayée ,  ce 
qui  feche  fur  le  champ.  Si  la  couleur  fe 
fend  s'écaille ,  il  y  a  trop  de  gomme 
tfi  elle  s'efface  en  palfant  lé  doigt  deiTus? 
il  n'y  çna  pas  allez, 

1  y] 


È  L  Ê  M  EN  S 


Des  couleurs  propres  à  la  minhtm. 

On  fe  fert  dans  la  miniature  des  mêmes 
couleurs  que  dans  les  peintures  à  huile  ,  à 
frefque ,  en  détrempe ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-devant ,  à  la  réferve  du  blanc  dé 
chaux ,  &  de  celui  de  poudre  de  marbre 
qui  ne  peuvent  fervir  que  pour  la  frefqu^^ 
&  du  blanc  de  plomb,  qui  n'eft  guère  pro- 
pre que  pour  la  peinture  à  huile.  Toutes 
les  autres  couleurs  font  bonr^s  pour  la 
miniature  ;  &  même  outre  celles-là ,  il  y 
en  a  encore  plufieurs  qui  font  particulières 
à  ce  genre  detravail.  Voici  Ténumération 
de  toutes  ces  couleurs  rangées  par  ordre* 
Le  blanc  de  cérufe    Le  ftil  de  grain. 

De  Venife»  La  gomme  gutte. 

Le  carmin*         ^    Le  jaune  deNaples.. 
L'outremer,        \    Les  maflicots, 
La  laque  de  Venife.  L'orpin. 
Le  vermillon.  Le  bleu  d'Ind 

Le  brun  rouge.         Le  noir  o*ivoire*, 
La  pierre  de  fieU       Le  noir  de  fumée. 
L'ocre  j'amç.  L'encre  delà  Chin«. 

L'ocre    jcutt         Le  biûrç» 
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La  terre  d'ombrCi     verd  de  montagne. 
La  cerre  de  Cologne.  Le  verd  de  mer. 
Le  verd  d'Iris.  Les  cendres  vertes. 

Le  verd  de  veflie.  &  bleues  d'Aa- 
La  terre  verte ,  ou  gleterreé 

Il  y  a  encore  le  kermès  &  le  jaune  des 
ifles  françoifes  dans  TAmérlque ,  qui  font 
deux  couleurs  nouvelles  qui  peuvent 
s'employer  également  à  l'huile  &  dans  la 
miniature. 

Une  des  principales  couleurs  pour  la 
miniature  eft  le  carmin  ,  qui  eft  une  pou- 
dra d'unrouge  cramoifi.  La  pierre  de  ficl^ 
qui  fait  un  jaune  obfcur  ,  lui  eft  encore 
particulière  ^ainft  que  la  gomme  guîte, 
qui  eft  une  autre  efpece  de  jaune. 

Le  vers  d'Iris  fe  fait  de  jus  de  cer- 
taines plantes  :  le  verd  de  veffie  fe  fait  aufti 
par  le  moyen  de  quelques  graines  qu'on 
met  pourrir  dans  une  veflie.  On  peut  faire 
la  même  couleur  en  broyant  de  l'Inde 
avec  la  gomme  gutte^ 

Le  biftre  n'eft  que  la  fuie  infufee 
dans  de  l'eau  commune.  Mais  pour  le 
rendre  très  beau  ^  &  en  faire  différentes 
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îeintes,  on  prend  des  écailles  de  fuie  de 
cheminée,  on  les  broie  fur  un  marbre  avec 
de  Peau  ,  puis  on  met  cette  couleur  dans 
un  pot  ;  à  mefure  qu'on  y  mêle  deTeau  ,1e 
biïtre  s'éclaircit  :  plus  on  approche  du 
marc,  &  plus  il  eft  noir.  Quelques-uns 
font  bouillir  de  la  fuie  dans  de  Teau,  & 
rcxpriment  au  travers  d'un  linge.  - 

Piuficurs  de  ces  couleurs  font  liquides, 
d'autres  font  en  pierres  &  en  morceaux, 
&  d'autres  fonr  ou  doivent  être  réduites 

poudre  très-Hne,  en  les  broyant  furie 
marbre  ou  fur  le  porphyre.  Celles  qui  font 
liquides  fe  confervent  dans  des  fioles  ou 
bouteilles  de  verre  bien  bouchées  :  celles 
en  poudre,  dans  desb  oîtes  bien  fermées  : 
&  celles  qui  font  en  morceaux, s'enve- 
loppent dans  du  papier.  Pour  s'en  fervir 
on  frotte  les  morceaux  contre  le  fond  du 
godet  on  délaye  les  poudres  avec  le 
boni  du  doigt  dan3  IrS  godets  ou  co- 
quilles ,  en  y  mêlant  de  l'eau  gOiUmée;. 
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Manière  de  purifier  les  cou  leurs , 

Comme  toutes  les  terres  &  les  autres 
couleurs  matérielles  ont  toujours  quelque 
chofe  de  grofuer  ^  quelqUe  bien  broyées 
qu'elles  puiffent  être^principalenient  lorf- 
qu'on  travaille  à  des  portraits  ou  autres 
ouvrages  délicats ,  on  en  peut  tirer  le  plus 
fin  en  les  délayant  en  grande  eau  dans  un 
vafe  de  verre  ou  de  faïence.  Après  avoir 
bien  brouillé  le  tout,  il  faiu  lelaiffer  un  peià 
repofer,puisverfer  par  inclinaiior^le  plus 
clairqui  reftera  deiTus  dans  un  autre  vaif- 
feau  :  ce  fera  le  plus  fin  de  votre  couleur^ 
Pour  la  retirer  de  ce  dernier  vailTeau^  laif- 
lezrepoler  le  tout  jufqu'à  ce  que  la  cou- 
leur foit  entièrement  tombée  au  fond  ; 
verfezl'eau  très-doucement  par  inclina- 
tion ,  ou  bien  faites  écouler  l'eau  par  le 
moyen  d'un  fiphon,  ou  d'une  bande  de 
drap  c  ent  un  bcu  trempe  dans  Tcau  ,  & 
Tautr^  forte  hors  du  vafe  &defcendeplus 
bas  que  le  fond  du  vaiiTeau  :  votre  cou- 
leur reftera  extrêmement  pure  au  fond  du 
vafe,  &  vous  la  mettrez  fécher  au  foleil 


t^ê  ÉLÉMENT 

Il  y  a  des  couleurs  qui  fe  purifient  aufll 
parle  feu  :  telles  font  l'ocre  jaune,  le  brun 
rouge,  l'outremer,  &  la  terre  d'ombre  • 
toutes  les  autres  s'y  noirciffent  ;  mais  fi 
vous  les  calcinez  à  un  feu  vif  &  ardent  > 
elles  changent  de  nature;  car  le  bruit 
rouge  devient  jaune ,  l'ocre  jaune  devient 
rouge,  la  terre  d'ombre  fe  rougit  auffi;la 
cérufe  y  prend  une  belle  couleur  de  citron. 
&  c'eft  ce  qu'on  ^'^f  ^\\emaJJ^cot.  On  re- 
marquera que  l'ocre  jaune  calcinée  de- 
vient beaucoup  plus  tendre  qu'elle  n'étoit^ 
&  plus  douce  que  le  brun  rôuge  pur.  De 
même  le  brun  rouge  cuit  devient  plus 
doux  que  l'ocre  jaune  crud*  L'outremer 
le  plus  beau  &  le  plus  pur  ,  calciné  fur 
une  pelle  rouge  ,  devient  beaucoup  plus 
brillant;  mais  il  diminue  de  quantité; 
d'ailleurs ,  étant  raffiné  dé  cette  manière , 
il  devient  plus  groffier  &  plus  dur  à  em- 
ployer dans  la  miniaiurc* 

I?u  travail  propre  à  la  miniatuit. 

Après  avoir  parlé  du  vélin ,  des  pin^ 
ceaux,  des  couleurs  &  de  leur  arrang^*^ 
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ment  fur  la  pilctte ,  il  faut  préfentement 
donner  k  manière,  de  les  mettre  en  œu- 
vre. Premièrement  quel  que  foit  l'ouvrage 
qu'ion  veut  faire ,  comme  carnations ,  dra- 
peries ^payfages  ,  ou  ainrc  chofe,  il  faut 
commencer  par  ébaucher  y  c'eft- à-dire  ,^ 
coucher  fa  couleur  à  grands  coups ,  le 
plus  uniment  que  Ton  peut ,  comme  font  ^ 
les  peintres  à  huile,  obfervant  de  ne  lui 
pas  donner  toute  la  force  qu'elle  doit 
avoir  quand  elle  fera  achevée  C'eft  pour- 
quoi il  faut  faire  les  jours  un  peu  plus 
clairs  qu'ils  ne  doivent  Têtre ,  &  les  om- 
bres un  peu  moins  brunes:  autrement  ea 
pointillant  deffus  comme  oneft  obligé  de 
le  faire  après  que  l'ouvrage  eft  ébauché, 
on  fortifîeroit  tant  les  couleurs  qu'elles 
deviendroient  à  la  fin  trop  brunes. 

Il  eft  certain  qu'on  peut  donner  du 
moins  autant  de  force  à  la  miniature 
qu'à  la  peinture  à  huile ,  quand  on  fait 
bien  ménager  fa  couleur.  Le  biftre,  fait 
avec  de  la  fuie  de  cheminée,  eft  diia 
merveilleux  fecours  pour  produire  cet  ef- 
fet ,  lorfqu'on  fait  s'ea  fervir  à  propos  > 
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fur-tout  quand  on  y  mêle  du  carmin ,  cè 
qui  dépend  des  occafions. 

Pour  peindre  fur  le  véîin  avec  plus  de 
propreté, il  eft  bon  d'arrêter  auparavant 
fapenfée  &  de  defHner  corredement  fur 
un  papier  fin  de  la  grandeur  de  votre  ta- 
bleau ce  que  l'on  veut  peindre,  &  de  le 
calquer  enfuite ,  afin  que  n'ayant  plus  rien 
à  effacer  ,  votre  vélin  en  conferve  d'au^ 
Tant  plus  fa  blancheur. 

Voici  la  manière  de  calquer  votre  def- 
fm  fur  le  vélin.  Il  faut  frotter  le  derrière 
du  deflîn  par-tout  avec  de  la  poudre 
de  mine  de  plomb  ,  fe  fervant  pour 
cela  d'un  petit  linge  fin  ;  &  après  avoir 
bien  fecoué  ce  deflîn ,  enforte  qu'il  n'y 
dem.eure  aucune  poudre  de  crayon  qui 
puilTe  gâter  votre  vélin ,  on  applique 
doucement  le  derrière  du  ^effine  ffus  le 
Télin,  repliant  les  bords  du  deflîn  par 
derrière  la  planche,  afin  qu'il  ne  vacile 
point.  Le  tout  étant  pofé  fur  une  table, 
onpaffe  légèrement  avec  une  pointe  d'ar- 
gent ou  de  tout  autre  métal ,  pâr-deffus 
<îou3  ks  contours .  en  appuyant  très  -peu  ; 
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puis  ôtant  le  papier  ,  le  delîîn  fe  trouve 
marqué  nettement  fur  le  vélin.  Si  par  ha-, 
fard  on  vouloity  changer  quelque  chofe; 
cela  fe  fait  en  efïaçant  l'endroit  avec  un 
peu  de  mie  de  pain  raflis ,  &  en  retraçant 
ce  que  Ton  veut  avec  une  pointe  d'argent* 

Si  Ton  étoit  obligé  de  changer  quelque 
chofe  à  Touvrage  lorfqu'il  y  a  des  cou- 
leurs &  qu'il  eft  déjà  avancé  ,  il  faudroit 
paffer  avec  le  pinceau  de  l'eau  feulement 
fur  l'endroit  que  l'on  veut  eiFacer;&après 
îui  avoir  donné  le  tems  de  s'humefter  ^ 
comme  l'efpace  de  deux pater  y  il  faudroii: 
ramaffer  petit  à  petit  &  à  piufieurs  re^, 
prifes  cette  eau  avecla pointe  du  même 
pinceau  ,  dans  lequel  il  n'y  aura  ni  eau  ni 
couleur,  mais  qui  fera  feulement  humide, 
puis  Tefluyer  chaque  fois  fur  un  papier 
net.  De  cette  manière  vous  ôterez  la  cou- 
leur ,  ainfi  que  l'eau,  &  il  vous  fera  facile 
énfuitede  faire  ce  qu'il  vous  plaira  à  la 
place  de  ce  que  vous  aurez  effacé. 

La  miniature  a  cet  avantage,  ainfi  que 
la  détrempe,  qu'on  peut  la  laifler  &  la 
reprendre  quand  on  veut» 
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Il  y  a  plufieurs  manières  de  fî'^iîr  eîî 
pointîllant ,  fie  chaque  P.intre  ala  fienre* 
Les  uns  font  leurs  points  toui  ronds,  les 
autres  les  font  un  peu  long  .  D'aut  es  ha* 
chent  par  petits  traits  qui  fe  croifent  en 
toutfens^  Jufqu'à  ce  que  le  tout  paroiffe 
comme  s'il  étoit  pointillé.  Cette  dernière 
méthode  eilla  plus  hardie  &  la  plus  exf» 
pédiîive  ^par  conféquent  elle  eft  la  meiU 
leure.Il  faut  donc  s'accoutumer  à  rendre 
fon  ouvrage  gras  &  moelleux,  c'eft-à-dire^ 
eue  les  points  ou  hachures  fe  perdent  dans 
le  fond,  &  qu'ils  ne  fe  voient  qu'autant 
^u'il  eft  néceflaire  pour  faire  paroître  Tou- 
vrage  pointillé.  Lorfqu'ils  font  tropap- 
parens,  cela  rend  l'ouvrage  dur  &  fec  ;  & 
ce  qui  arrive  quand  la  couleur  des 
points  ou  des  hachures  eft  trop  brune. 

Il  n'eft  pas  moins  important  de  s'atta- 
cher à  perdre  &  à  noyer  les  couleurs  les 
unes  dans  les  autres,  fans  que  l'on  en  puiffe 
voir  la  féparation,adouciffantles  traits  des 
contours  avec  les  couleurs  qui  font  des 
deux  côtés  ,  de  manière  qu'on  n'en  puiffe 
point  appercevoir  la  féparation,  &  que 
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ces  conteurs  ne  parciffenc  point  coupés. 
Par  le  mot  coupé  y  on  entend  une  chofe 
qui  tranche  net,  &  qui  ne  fe  confond 
point  avec  les  couleurs  voifines ,  ce  qui  ne 
fe  pratique  guère  que  pour  les  bords  des 
draperies.  Il  eft  néceffaire  auiTi  de  rehauffer 
certains  endroits  finis ,  ce  qui  produit  un 
bel  effet.  Pour  cela  on  donne  fur  Textré- 
mité  des  principaux  jours  de  petits  coups 
d'une  couleur  encore  plus  pâle  qu'on  fait 
perdre  imperceptiblemeni  avec  le  refte» 

Des  fonds  de  diverfes  couleurs. 

Nous  nous  étendrons  d'autant  plus  vo- 
îontiers  dans  ce  chapitre  ,  fur  ce  qui  re- 
garde particulièrement  la  pratique  de  la 
peinture  en  miniature  ,  que  les  différens 
préceptes  que  nous  y  donnons  pour  l'ap- 
plication des  couleurs  dans  ce  genre  de 
peinture,  peuvent  également  fervir  de 
règle  pour  toutes  les  autres  manières  de 
p..  Indre. 

11  y  a  diverfes  fortes  de  fonds  pour 
[es  tableaux  &  les  portraits  en  minia- 
ture ;  \%i  uu$  font  tout  à  fait  bruns , 
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&  compofés  de  biftre,  de  terre  d'om^ 
bre  ou  de  terre  de  Cologne,  avec  im 
peu  de  noir  &  de  blanc;  les  autres  font 
plus  jaunes,  &  Ton  y  mêle  beaucoup 
d'ocre  :  enfin  il  y  en  a  de  plus  grîs  dans 
lefquels  on  ajoute  du  bleu  d'Inde.  On  en 
fait  encore  de  verdâtres ,  qui  font  très- 
propres  à  mettre  derrière  les  carnations. 
Pour  ceux-ci  Ton  prend  du  noir ,  duftil 
de  grain  §i  du  blanc  ,  &  l'on  en  fait  une 
teinte  plus  ou  moins  cla'ire ,  fuivant  que  le 
blanc  ou  le  noFr  y  dominent  davantage. 
Pour  faire  ces  fonds  ,  on  commence  par 
donner  une  couche  fort  légère  de  cette 
teinte,  comme  un  /avis  ^^RncVcmboire  le 
vélin  ;  enfuite  on  y  en  repaffe  une  plus 
épalffej'étendant  fort  uniment  &  à  grands 
coups.  Cela  fe  doit  coucher  le  plus  vite 
que  Ton  peut  &  Ton  ne  repaffe  jamais 
deux  fois  le  pinceau  au  même  endroit , 
à  moins  que  la  couleur  ne  foit  feche,  parce 
que  Je  fécond  coup  emporteroit  ce  qut:  le 
premier  a  fait ,  fur-tout  fi  Ton  appuie  un 
peu  trop  le  pinceau. 
Lorf^u'on  veut  couçhçr  une  couleuç 
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également  forte  par-tout  ^  comme  pour 
faire  un  fond ,  il  faut  préparer  le  mélange 
pour  la  teinte  dans  un  godet  affez  grand 
pour  achever  ce  qu'on  a  deflein  de  pein- 
dre ;  car  fi  la  couleur  venoit  à  manquer , 
ilferoir  difficile  de  faire  bien  précifément 
une  pareille  teinte  par  un  nouveau  méi 
lange. 

D€S  carnations^ 

II  y  a  dans  les  carnations  tant  de  diffé^ 
rens  coloris ,  qu'il  eft  très-difficile  de  don* 
ner  des  règles  générales  fur  un  fujet  auffi 
varié  ;  cependant  comme  cet  ouvrage  eft 
fait  en  faveur  des  commençans  &  des 
perfonnes  qui  ne  font  point  à  portée  de 
recevoir  d'autres  inftruôions,  on  rapport 
tera  ici  en  abrégé  la  manière  de  les  re- 
préfente  r. 

Ayant  doncpremierement  calqué  votre 
deffin  &  tracé  enfuite  les  contours  de 
vos  figures  &  de  vos  draperies  avec  un  filet  - 
de  carmin ,  vous  coucherez  vos  clairs  & 
vos  ombres,& vous  ébaucherez  l'ouvrage 
comme  il  a  été  dit  ci-devant.  Si  c'eft  pour 
4€s  femmes  &  des  enfans^  ou  autre  coloris 
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tendre,  on  couche  une  teinte  faire  de  blanc 
&  d'un  peu  de  bleu.  Si  c'eft  une  carnation 
dTiomme  ,  au  lieu  de  bleu  on  y  met  un 
peu  de  vermillon  ;  &  fi  c'en  eft  une  de 
vieillard,  on  y  mêle  de  l'ocre.  Enfuite 
on  recherche  tousles  traits  avec  une  teinte 
formée  de  vermillon ,  de  carmin  &  de 
blanc  mêlés  enfemble  ,  &  Ton  en  ébauche 
toutes  les  ombres,  ajoutant  du  blanc  à 
celles  qui  font  plus  foibles ,  &  n'en  met- 
tant que  peu  ou  point  aux  ombres  plus 
fortes.  On  ne  met  prefque  point  de  blanc 
au  coin  des  yeux,  fous  le  nez,  aux  oreilles, 
fous  le  menton ,  dans  la  féparation  des 
doigts  ,  au  coin  des  ongles ,  &  dans  tous 
les  endroits  où  Ton  veut  marquer  quelque 
féparation.  11  ne  faut  pas  appréhender  de 
leur  donner  trop  de  force  dès  la  première 
ébauche ,  parce  qu'elles  s'adoucifTent  tou- 
jours en  finilTant. 

Après  avoir  couché  les  clairs  &  les 
ombres ,  on  fait  des  teintes  bleues  avec 
de  l'outremer  &  beaucoup  de  blanc  fur 
les  parties  qui  fuient,  &  au  contraire  met- 
tant un  peu  de  jaune  pour  celles  qui  ap-? 


DE  PEINTURE.  L  Part.  2^5 
prochenr.  Mais  dans  la  fin  des  ombres , 
du  côté  du  cla  ir,  il  faut  confondre  la  cou- 
leur imperceptiblement  dans  le  fond  de  la 
carnation  ,  avec  du  bleu,  puis  du  rouge 
félon  les  endroits.  Si  avec  le  verd  &  le 
rouge  on  ne  peut  donner  affez  de  force 
aux  ombres ,  on  les  finit  avec  du  biftre 
mêlé  d'orpin ,  d'ocre ,  ou  de  vermillon, 
&  quelquefois  de  biftre  pur ,  félon  le  co- 
loris qu'on  veut  faire^  mais  toujours  lé- 
gèrement &  mettant  la  couleur  fort  claire.' 

Il  faut  encore  pointiller  fur  les  clairs 
pour  les  finir  avec  un  peu  de  vermillon 
ou  de  carmin ,  beaucoup  de  blanc,  &  tant 
foit  peu  d'ocre  j  pour  les  faire  perdre 
dans  les  ombres  &  pour  faire  mourir  le^ 
teintes  les  unes  dans  les  autres ,  ayant  at- 
tention,  en  pointillantou en  hachant,  de 
faire  que  vos  points  ou  hachures  fuivent 
le  contour  des  chairs  ,  de  même  que  dans 
les  eflampes  bien  gravées.  Si  les  teintes 
paroiflTent  trop  rouges,  on  les  adoucit  avec 
du  bleu,  un  peu  de  verd  ,  &  beaucoup 
de  blanc,  qu'on  met  par-tout ,  excepté 
dans  les  clairs.  Il  y  a  pourtant  de  cer- 
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îaînes  parties  qui  doivent  relier  un  pei; 
rouges  ,  telles  que  le  menton  ,  le  dedan$ 
des  joues  5  le  dedans  des  mains  ,  &c.  Re- 
inarquez  auffi  que  les  deux  mélange? 
dont  on  yient  de  parler,  doivent  être  û 
pales  qu'à  peine  on  en  puiffe  voir  le  tra- 
vail, n'étant  que  pour  adoucir  Touvrage, 
unir  le?  teintes  les  unes  avec  les  autres  ^ 
&  faire  perdre  les  traits  ou  contours. 

Nous  terminerons  ces  inftruûions ,  fur 
ce  qui  regarde  les  carnations ,  par  deux 
îiiaximes  importantes  fur  leurs  coloris,  ea 
quelque  genre  de  peinture  que  ce  foit. 
La  première  eft  que  les  contours  ne  foient 
point  du  tout  tranchés,  mais  que  les  chairs 
fuient  fi  bien  dans  leurs  extrémités  qu'il 
"paroiffe  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
qu'on  voit  :  c'eft  ce  que  les  Italiens  appel- 
lent dolce  &  sfumato.  La  féconde  eft  que 
les  chairs  foient  naturelles  avec  les  ré- 
flexions qu'elles  font  les  unes  fur  les  au- 
tres; car  les  réflexions  leur  donnent  quel- 
'  que  tranfparence ,  de  la  tendrefîe&  du  ré- 
lief  ;  çe  que  les  Italiens  appellent  morbidcf- 
fq.  Il  faut  encore  leur  donner  les  teinte^ 
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ides  réflexions  qu'elles  prennent  des  étof- 
fes &  des  autres  corps  illuminés  qui  font 
auprès  d'elles.  Ce  fonîde  grandes  perfec* 
lions  du  colons  qui  (t  remarquent  dans 
peu  de  peintres.» 

Des  draperies  de  diverfcs  couleurs» 

Pour  faire  une  draperie  bleue  ,  mettez 
de  l'outremer  fur  votre  palette  auprès  du 
blanc  ,  que  nous  avons  dit  qu'il  falloit 
placer  au  milieu.  Mêlez  une  partie  de  l'un 
&  de  l'autre  enfemble  ,  enforre  que  le 
bleu  foit  fort  pâle  &  qu'il  ait  du  corps. 
C'eft  avec  cette  teinte  que  vous  ferez  les 
clairs ,  &  à  mefure  que  vous  approcherez 
des  ombres  ou  des  plis  les  plus  enfoncés  , 
vous  y  ajouterez  de  loutremer  ou  de 
rinde  y  ou  de  toutes  ces  deux  couleurs  en- 
femble. Toutes  ces  teintes  doivent  fe  cou* 
cher  à  grands  coups ,  en  uniffant  tant  que 
vous  pourrez,  toutefois  en  tempérant  la 
couleur.  On  finit  enfuite  en  pointillant 
avec  la  même  couleur  dont  on  a  ébauché, 
obfervant  cependant  qu'elle  foit  un  peu 
plus  forte. 
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La  draperie  de  carmin  fe  fait  de  même, 
excepté  qu'il  faut  coucher  du  vermillon 
pur  aux  ombres^  puis  ébaucher  fur  le  tout 
avec  du  carmin.  Pour  finir,  comme  le  car- 
min n'a  point  de  corps,  il  faut  le  gommer 
beaucoup.  On  y  mêle  aufii  du  biftre 
dans  les  plus  fortes  ombres. 

On  fait  une  autre  draperie  rouge  que 
Ton  ébauche  avec  du  vermillon  mêlé  de 
blanc  pour  faire  les  clairs  ,  enfuiteon  le 
met  tout  pur,  &  enfin  on  le  mêle  avec 
du  carmin  aux  pUis  fortes  ombres.  On  finit 
avec  les  mêmes  couleurs,  comme  pour 
les  autres  draperies. 

Les  draperies  de  laque  fe  font  en  ajou- 
tant beaucoup  de  blanc  dans  les  clairs,  ôf 
fort  pou  pour  les  ombres.  On  n'y  ajoure 
point  de  vermillon  ^  Ton  finit  aveç 
les  mêmes  couleurs. 

Les  draperies  violettes  fe  font  avec  un 
mélange  decarmin  Se  d'outremer,  y  ajou^ 
tant  du  blanc  pour  les  clairs.  S'il  y  a  plus 
de  carmin^  le  violet  fera  colombin  ;  & 
fi  l'outremer  j  domine,  il  tirera  fur  le 
bleu,  Onr^çheve  en  pointillgnt  aveç  les 
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mêmes  couleurs  un  peu  plus  fortes. 

On  fait  une  draperie  couleur  de  chair 
en  couchant  du  blanc  ,  dir  vermillon  & 
de  la  laque,  mêlés  enfemble ,  le  tout  fore 
pâle  5  &  en  mettant  moins  de  blanc  pour 
les  ombres.Cette  forte  de  draperies  doit 
être  fort  tendre^  parce  qu'elle  repréfenîe 
une  étoffe  légère  ;  au  rede  on  la  finit 
avec  les  mêmes  couleurs. 

Pour  faire  une  draperie  jaune  ^Oû  înet 
Une  couche  demafficottout  pur,puisune 
Sutre  couche  de  gomme-gutte  par-deffus, 
à  laréfervê  des  endroits  plus  clairs  où  le 
malîicotreflepur.On  ébauche  enfuitefur 
ces  couches  avec  de  Tocre  ,  un  peu  de 
gomme-gutte  &  demafficot,mettantpIus 
de  ce  dernier  aux  jours,  &  moins  dans 
les  ombres,  pour  lesquelles  on  ajoute  de 
la  pierre  de  fîel.  On  finit  avec  la  pierre 
de  fîel  toute  pure  dans  les  ombres^  &i  mê- 
me on  y  mêle  un  peu  de  biflre,  dans  les 
plus  fortes,s'il  en  eft  befoin.Pour  les  clairs 
on  finit  en  pointillant  avec  les  mêmes 
couleurs  avec  lefquelles  on  a  ébauché. 
On  peut  faire  une  autre  forre  de  jaune 
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avec  du  jaune  de  Naples  &  du  ûï\  de 
grain,  au  lieu  demalîicot ,  mêlés  avec  de 
la  gomme-gutte. 

Les  draperies  vertes  fe  font  en  mettant 
far  le  tout  une  couche  de  verd  de  Vé- 
rone ou  de  montagne.  Si  elles  parolffent 
trop  bleuâtres ,  on  y  mêle  du  mafficot 
pour  les  jours ,  &  de  la  gomme-gutte  pour 
les  ombres  ;  pour  les  faire  plus  fortes  on 
y  ajoute  du  verd  d'iriS  ou  du  verd  de 
vellic  >  &  même  on  met  de  ces  derniers 
vefds  tout  purs  pour  faire  les  ombres 
extrêinement  fortes.  On  varie  la  nuance 
des  verds  en  y  mêlant  plus  ou  moins  de 
jaune  ou  de  bleu  ,  &  Ton  finit  toujours 
avec  les  mêmes  couleurs. 

Pour  une  draperie  noire  on  ébauche 
avec  du  noir  &  du  blanc,  &  Ton  ajoute 
du  noir  à  mefure  que  les  ombres  aug- 
mentent de  force;  dans  les  plus  brunes 
on  y  mêle  de  llnde  pour  que  la  draperie 
paroifTe  veloutée. 

Pour  une  draperie  de  laine  blanche  , 
couchez  du  blanc  mêlé  avec  très -peu 
d'ocre&  d'orpin,  ou  de  pierre  de  fiel  : 
ébauchezles  ombres  avec  du  bleu,  un  peu 
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de  noir ,  du  blanc  &  du  biftre.  Il  faut 
mettre  beaucoup  de  ce  dernier  dans  les 
ombres  les  plus  brunes.  La  draperie  gris- 
blanc  s^ébauche  avec  du  noir  &  du  blanc  ^ 
&  fe  finit  de  même.  La  minime  fe  fait 
en  couchant  du  biftre,  du  blanc,  &  un 
peu  de  brun  rouge ,  mettant  un  peu  plus 
de  ce  dernier  pour  les  ombres ,  &  finiflant 
avec  les  mêmes  teintes  un  peu  plus  fortes^ 
comme  on  Ta  déjà  die  plufieurs  fois^  ce 
qu'il  eft  inutile  de  répéter  davantage^ 

Des  draperies  changeanteSk 

II  y  a  d'autres  draperies  dMt  ôn  ïtikïl 
pour  habiller  les  divinités  de  la  fable,  les 
anges  &  lesperfonnes  jeunes  &  fveltes  : 
on  en  fait  particulièrement  des  écharpes 
qu^onlaiffe  voltiger  afîezfouvent  enTairi 
ces  fortes  de  vêtemens  s'appellent  drapi^ 
ries  changeantes. 

La  violette  fe  couche  d'outremer  &  dé 
blanc  pour  les  clairs,  &  les  ombres  fe  font 
de  carmin  >  d'outremer  &  de  blanc  ,  fui- 
vant  qu'elles  font  plus  ou  moins  fortes. 
On  finit  en  pointillant  avec  du  violer  i  oîi 
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il  y  beaucoup  de  blanc.  On  peu  t  faire 
un  autre  violet  changeant  en  metiantune 
couche  de  raafficot  au  lieu  de  bleu, &  om- 
brant comme  à  la  première.  Il  faut  finir 
en  pointiîlant  avec  les  mêmes  couleurs , 
&  bien  unir  le  jaune  avec  le  violet  parle 
moyen  de  la  gomme-gutte. 

La  draperie  rouge  changeante  fe  fait  en 
couchant  du  mafficot  aux  jours,&  du  car- 
min aux  ombres  >  qu'on  unit  en  finiflant 
avec  de  la  gomme-gutte.  La  changeante  de 
couleur  de  laque  fe  fait  en  métrant  du 
ixiafScot  pour  le  jour ,  &  de  la  laque  pour 
les  ombres. 

La  verte  fe  fait  en  mettant  aufli  dii 
mafficot  pour  les  jours ,  &  du  verd  de 
montagne ,  d'iris  ou  de  veffie  ,  pour  les 
ombres. 

D^s  draperies  communes  ,  des  linges  &  des 
dentelles. 

On  peut  faire  plufieurs  autres  drape- 
ries de  couleurs  moins  précieufes,  comme 
le  brun  rouge ,  le  biftre  &  l'Inde,  pourvu 
que  l'accord  des  couleurs  s'y  trouve  & 
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que  leur  mélange  ne  faffe  rien  d'acre  à  la 
vue.  L'expérience  au  refte  fait  affez  con- 
noître  la  force  ScTefFet  des  couleurs. 

Pour  faire  les  linges,  on  defline  d'abord 
les  plis ,  &  fur  le  tout  on  met  une  couche 
de  blanc.  On  ébauche  enfuiteles  ombres 
avec  une  teinte  d'outremer ,  de  noir  & 
de  blanc  ,  &  Ton  finit  avec  les  mêmes 
couleurs.  Onpeut  encore  coucher  un  mé- 
lange d'outremer ,  de  noir  &  de  blanc  fort 
pâle  9  pour  les  clairs  ,  &  un  peu  plus  fort 
aux  ombres  ,  &  finir  en  pointillant 
commeà  l'ordinaire.  On  relevé  les  grands 
jours  avec  du  blanc  tout  pur ,  &c  Ton  fait 
quelques  teintes  jaunâtres  d'orpin  &  de 
blanc  en  certains  endroits  ,  en  les  cou- 
chant fort  légères. 

Si  Ton  veut  faire  des  linges  jaunes^  il 
faut  coucher  du  blanc  mêlé  avec  un  peu 
d'ocre;  pour  ébaucher  les  ombres ,  fer- 
vez-vous  de  biftre,  de  blanc  &  d'ocre; 
&  dans  les  fortes  ombres,  de  biftre  pur. 
Mais  avant  que  de  finir  il  faut  faire  en 
certains  endroits  de  petites  teintes  d'ocre 
&  de  blanc ,  ou  de  blanc  &  d'outremer. 
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On  finira  avec  les  couleurs  du  fond ,  à 
Tordinaire  ,  un  peu  plus  fortes ,  &  Ton 
rehauffera  de  mafîîcot.  On  peut  même 
rayer  ces  linges  avec  de  petites  lignes, 
deux  bleues  &  deux  rouges  ,  ce  qu'on 
appelle  draperies  Egyptiennes. 

Lorfqu'on  veut  faire  des  linges  tranf- 
parens  pour  lalfler  voir  ce  qui  eft  deffous, 
il  faut  faire  les  teintes  dont  on  vient  de 
parler  ^  fort  claires ,  &  Ton  mêle  dans 
Tombre  un  peu  de  la  couleur  qui  eft  def- 
fous. Il  faut  feulement  relever  l'extrémité 
des  jours  avec  du  maflicot  &  du  blanc  aux 
jaunes  ^  &  du  blanc  avec  du  bleu  ,  aux 
blancs.  Mais  fi  Ton  veut  qu'ils  foieni  tout- 
â-fait  clairs ,  il  n'y  a  qu'à  finir  le  deffous 
comme  fi  on  vouloir  n'y  rien  mettre ,  & 
marquer  enfuite  les  plis  du  linge  Jaune 
avec  du  mafficot  &  du  blanc  ;  fa  voir ,  du 
blanc  pour  les  clairs,  &  du  biftre,  du  noir, 
du  bleu  &  du  blanc  ,  pour  les  ombres. 

Le  crêpe  fe  fait  de  même  ,  c'eft-à-dire, 
en  finiffantbien  ce  qui  eft  deffous  :  enfuite 
l'on  marque  les  plis  des  ombres ,  ainfî 
que  les  bords  de  Téicffe  ,  par  de  petits 
filets  de  noir. 
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Il  y  a  d'autres  manières  de  varier  les 
draperies;  on  peut  lestabifer,  en  faifant 
par-deflus  des  ondes  d'une  couleur  plus 
claire,  ou  plus  brune.  De  même  pour 
faire  des  dentelles  ,  points  de  France  , 
&  autres  ouvrages  de  fil ,  on  couche  une 
teinte  de  bleu  ,  de  noir  &  de  blanc ,  puis 
on  relevé  les  fleurons  avec  du  blanc,  tout 
pur.  On  fait  les  ombres  avec  la  même 
teinte,  un  peu  plus  forte  ,  &  on  les  finit 
avec  la  même  en  pointillant.  Si  Ton  veut 
que  les  carnations  paroiffent  fous  les  den- 
telles ,  il  faut  premièrement  les  finir ,  &C 
faire  enfuite  les  dentelles  par-deffus  avec 
du  blanc  pur,  les  ombrant  &  les  finiffant 
comme  on  vient  de  dire. 

A  l'égard  des  fourures  &  autres  étoffes 
de  poil ,  fi  elles  font  brunes ,  vous  les 
ébaucherez  avec  du  blanc  &  du  biftre  j 
mettant  plus  de  blanc  pour  les  clairs  ^  & 
plus  de  biilre  aux  ombres.  Si  elles  font 
blanches ,  on  ébauche  avec  du  blanc  &  du 
bleu  aux  clairs ,  &  l'on  ajoute  du  biftre 
feulement  pour  les  ombres .  Pour  les  finir  p 
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il  ne  faut  pas  pointiller ,  mais  tirer  de  pe- 
tits traits  félon  le  fens  du  poil. 

JDc  Carchitcclure  &  du  payfaoc. 

Pour  rarchiteftiire  de  pierre ,  on  fait 
les  teintes  avec  de  Tlnde ,  du  blanc  &  du 
biftre  ;  &  pour  ombrer  on  met  plus  de 
biftre,  que  d'Inde  ^  félon  la  couleur  des 
pierres.  Si  ce  font  de  vielles  mafures ,  on 
met  en  quelques  endroits  des  teintes  d'o- 
cre  ou  d'outremer ,  &  Ton  unit  le  tout  en 
fîniffant. 

Les  édifices  de  boisfe  font  de  plufîeurs 
teintes,  La  plus  ordinaire,  c'eft  d'ébaucher 
d'ocre ,  de  biftre  &  de  blanc ,  &  dé  finir 
avec  peu  ou  point  du  tout  de  blanc  ;  & 
lorfque  les  ombres  font  fortes  ,  avec  du 
biftre  tour  pur.  On  peut  aufli  ajouter  du 
vermillon ,  du  verd  ,  ou  du  noir  ,  félon 
la  couleur  qu'on  veut  donner  au  bois.  On 
finit  en  pointillant ,  comme  nous  avons 
dit  pour  les  draperies. 
*  A  l'égard  des  terrafTes ,  fi  elles  font  fur 
le  devant  du  tableau ,  on  les  ébauche 
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d'une  teinte  de  verd  de  veffie ,  ou  d'iris  , 
avec  du  biftre ,  &  un  peu  de  verd  de  Vé- 
rone. Si  on  les  veut  plus  claires  ,  on  les 
ébauche  d'ocre  &  de  blanc ,  avec  un  peu 
de  verd  ;  on  finit  les  premières  avec  les 
mêmes  couleurs  un  peu  plus  brunes^ôi  les 
dernières  avec  du  biftre  mêlé  d'un  peu  de 
verd.  On  peut  aufli  les  faire  rougeâtres, 
en  les  ébauchant  avec  du  brun  rouge ,  du 
blanc ,  &  un  peu  de  verd  ;  mais  les  ter- 
raffes  éloignées  s'ébauchent  de  verd  de 
Vérone  :  on  les  ombre  enfuite  &  on  les 
achevé  avec  du  verd  de  veflîe.  Celles  qui 
font  encore  plus  éloignées  fe  couchent  de 
verd  de  mer  mêlé  d'un  peu  de  bleu  >  puis 
elles  s'ombrent  &  fe  finiffent  de  verd  de 
Vérone ,  ou  de  montagne.  Plus  vous  les 
ferez  bleuâtres  ,  en  y  mêlant  de  l'outre- 
mer &  du  blanc  ,  plus  elles  paroîtront 
dans  le  lointain.  Il  faut  ajouter  de  peti- 
tes teintes  de  vermillon  en  quelques  en- 
droits de  ces  dernières,  à  caufe  de  la  ré- 
flexion de  l'horifon  qui  eft  un  peu  rouge. 

Pour  faire  des  herbes ,  ou  des  arbres 
avec  leurs  feuilles  ,  lorsqu'ils  font  pro-: 
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ches ,  on  ébauche  de  verd  de  mer  ou  de 
Verd  de  montagne  avec  un  peu  de  blanc  ; 
on  les  ombre  avec  du  verd  d'iris  &  du 
biftre ,  &  on  les  rehauffe  avec  du  blanc  ^ 
ou  dumailicot,  s'ils  font  jaunâtres.  A  me- 
fure  que  les  arbres  font  dans  le  lointain  , 
on  les  ébauche  de  verd  de  mer  ,  &  pour 
les  finir  on  y  mêle  de  l'outremer.  Les 
arbres  doivent  fe  faire  par  petites  touffes 
qu'on  enfonce  en  quelques  endroits  & 
c|u^on  relevé  en  d'autres,  tn  feuillant 
fur  1  ébauche 5  c'eft-à-dire,  en  touchant 
les  feuilles  par  petits  coups,  dont  les 
uns  relèvent  les  autres ,  pour  faire  pa- 
roître  l'arbre  plus  dégagé. 

Cefl  le  plus  difficile  du  payfage  8c 
même  de  la  miniature  que  de  bien  fcuilUr 
un  arbre.  Pour  l'apprendre  &  pour  s'y 
rompre  un  peu  la  main,  il  en  faut  copier 
de  bons;  car  la  manière  de  les  toucher 
eft  finguiiere  &  ne  peut  s'acquérir  qu'en 
travaillantbeaucoup.  Vousobferverezde 
faire  paffer  autour  de  vos  arbres  de  petits 
rameaux  ,  qu'il  f.iUt  feulller  fur  tout  ce 
qui  fe  rencontre  deiïous  U  fur  le  çiel  ;  ôf 
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en  général  que  vos  payfages  foienr  colo- 
riés de  bonne  manière  &  pleins  de  viva- 
cité ,  car  c'eft  ce  qui  en  fait  le  méritç. 

Quoique  tout  ce  détail  foit  appliqué 
particulièrement  à  la  miniature  ,  il  pçut 
également  fervir  pour  les  autres  manières 
de  peindre,  parce  qu'il  y  a  des  couleurs 
qui  s'emploient  à  huile ,  en  détrempe  ,  & 
à  frefque ,  qui  peuvent  faire  le  même  effet 
que  celles  dont  nous  avons  marqué  i'iw 
fage  dans  la  miniature.  Au  refle  on  voit 
quelques  ouvrages  dans  ce  genre  de 
peinture,  qui  font  fort  bien  peints  &  de 
grande  manière ,  quoique  la  patience 
qu'il  faut  avoir  dans  ce  travail  femble 
exclure  le  génie,  &  ralentir  le  feu  qu^ 
doit  avoir  un  peintre  pour  exceller  dans 
fon  art.  Auflî  la  plupart  des  ouvrages  de 
cette  nature  ne  font-ils  ordinairement 
que  des  copies  d'après  les  tableaux  des 
grands  maîtres,  ou  des  fleurs,  ou  bieri 
quelques  portraits  en  petit. 

D^unc  cfpccc  de  peinture  mixu. 

Par  le  moyen  de  la  fçule  détrempe ,  iî 
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eft  bien  difficile  de  finir  tendrement  :  datrs 
îa  miniature ,  une  perfonne  qui  a  du  feu 
ne  peut  pas  fe  Satisfaire  en  peignant  libre- 
ment. Mais  fi  l'on  mêle  la  façon  libre  de 
peindre  en  détrempe 'avec  l'exaaitude 
que  donne  le  pointillement  de  la  minia- 
ture, on  peindra  d'une  manière  libre, 
finie ,  tendre  &  forte.  Ceux  qui  ne  s'ac 
commodent  point  de  la  fujétion  de  la 
peinture  à  huile ,  laquelle  ne  permet  pas 
de  qnitter  l'ouvrage  pour  quelques  heu- 
res, quand  la  palette  eft  une  fois  pré- 
parée ,  trouveront  de  quoi  fe  farisfaire 
dans  ce  genre  de  peinture.  On  peut  y 
travailler  en  grand  comme  en  petit, 
&  le  Roi  confervedans  fon  cabinet  deux 
tableaux  du  Corrége^  d'une  grandeur  mé- 
diocre ,  qui  font  peints  de  cette  façon. 


i 
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CHAPITRE  XII. 

Ve  la  Peinture  au  pajîeL 

L  A  peinture  au  pafiel  a  bien  autant  de 
partifans  que  la  miniaturs,  parce  que, 
outre  la  commodité  (qu'elle  a  de  com- 
mun avec  cette  dernière  )  de  pouvoir  être 
laiffée  &  reprife  lorfqu'on  le  jugeàpro- 
pos  ,  elle  n'exige  point  un  fi  grand  atta- 
chement ni  une  fi  forte  application  que  la 
miniature  ,  les  ouvrages  au  paftel  fe  tra- 
vaillant plus  en  grand.  D'ailleurs  on 
trouve  dans  cette  forte  de  peinture  la 
même  facilité  que  dans  la  peinture  à  huile , 
fans  en  avoir  la  fujétion  ni  le  défagré- 
menti  &  elle  peut  fe  pratiquer  avec 
beaucoup  plus  de  propreté.  Enfin  il  n'eft 
pas  befoin  d'une  fi  grande  attention  pour 
les  couleurs ,  parce  qu'elles  ne  s'altèrent 
point  par  le  mélange ,  comme  celles  à 
huile  ,  &  elles  ne  changent  point  après 
qu'elles  ont  été  appliquées  fur  le  papier. 
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On  peut  donc  faire  avec  les  différerià 
crayons  ,  dans  la  peinture  au  paftel ,  ce 
que  Ton  fait  avec  les  pinceaux  dans  les 
autres  fcrte.s  de  peinture,  le  maniement 
des  uns  faifant  le  riiême  effet  que  celui 
des  autres  :  on  touche-  &  l'on  adou- 
cit félon  qu'on  veut  faire  paroître  plus 
d'efprit  dans  fon  ouvrage  ,  ou  qu'on  le 
veut  finir  davantage. 

On  a  vu  dans  le  premier  chapitre  que 
la  peinture  aii  paftel  étoit  ainfi  appellée  ^ 
parce  que  lestcrayons  dont  onfe  fert ,  au 
lieu  de  pinceaux^  font  faits  de  pâtes  de 
différentes  couleurs,  que  Ton  mêle  en-« 
femble  pour  former  les  diverfes  teintes 
dont  on  a  befoin ,  fuivant  les  fujets  que 
Von  veut  repréfenter.  On  donne  à  ces 
crayons ,  pendant  que  la  pâte  eft  molle ,  la 
forme  de  petits  rouleaux  commodes  à 
manier  ;  ils  doivent  être  plus  gros  que 
ne  font  ordinairement  ceux  de  fanguine , 
parce  que  n'étant  pas  fî  durs ,  ils  feroient 
plus  fujets  à  fe  rompre  ,  &  qu'étant  plus 
grands  ,  ils  donnent  plus  de  liberté  &  de 
facilité  pour  les  manier  &  pour  peindre* 
La  peinture  au  paftel  eft  propre  particu- 
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lierement  pour  les  portraits,  &  ils  fe  font 
ordinairement  de  grandeur  naturelle.  Plii- 
fieurs  peintres  de  nos  jours,  tels  que  MM* 
de  la  Tour  ^Roflin^  Lundbcrg ,  PcrronncaUy 
&c.  ont  porté  cette  forte  de  peinture 
à  un  très-haut  degré  de  perfection;  & 
leurs  portraits  au  paftel  ne  cèdent  ea 
rien  aux  tableaux  peints  à  huile,  foit  pour 
la  vérité  avec  laquelle  ils  ont  rendu  la  na- 
ture, foit  pour  la  force  &  la  vivacité  des 
couleurs.  On  a  donc  cru  faire  plaifîr  aux 
amateurs  de  cette  fcience  de  leur  donner 
ici  j  non-feulement  quelques  préceptes 
particuliers  fur  la  pratique  de  cet  art,  mais 
encore  la  manière  decompofer  lespaftels 
ou  crayons  dont  on  fe  fert  dans  cette  forte 
de  travail,  tant  par  rapport  à  la  nature  des 
couleurs  qui  en  font  la  bafe  ,  qu*à  Tégard 
de  leur  mélange ,  félon  les  diverfes  tein- 
tes  dont  on  peut  avoir  befoin. 

Des  couleurs  primitives  &  compofées. 

Pour  avoir  un  aflbrtiment  complet  de 
paftels,  il  en  faut  faire  de  toutes  les  cou- 
leurs ,  tant  fimpUs  que  compofécsy  avec  les 
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nuances  ou  teintes  de  chacune,  depuis  îé 
plus  clair  jufqu'au  plus  brun.  On  doit  aufli 
s*en  pourvoir  de  toutes  les  teintes  nécef- 
fâires  pour  les  carnations ,  &  plufîeurs  au* 
très  cle  couleurs  rompues  pour  les  fonds , 
&  pour  divers  autres  fujets  qui  peuvent 
fe  rencontrer:  nous  en  enfeignerons  la 
compofîtion  dans  ce  chapitre. 

Il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que  trois 
couleurs  primitives  qui  ne  peuvent  pas  être 
formées  par  d'autres  couleurs ,  mais  dont 
toutes  les  autres  peuvent  être  compofées. 
Ces  trois  couleurs  primitives  font  le  Jau^ 
72e,  le  rouge  &  le  tieu.  A  Tégard  du  blanc 
&  du  noir ,  ce  ne  font  pas  abfolument  des 
Couleurs,  le  blanc  n'étant  autre  chofe  que 
larepréfentation  de  la  lumière,  &  le  noif, 
la  privation  de  cette  même  lumière.  Ce- 
pendant comme  il  y  a  de  deux  fortes  de 
rouge  primitif ,  Tun  tenant  du  jaune , 
comme  le  rouge  du  feu  ou  vermillon ,  & 
l'autre  du  bleu  comme  le  rouge  cramoili 
ou  de  laque:  on  put  convpter  quatre  cou- 
leurs primitives;  favoir,  le  Jaune,  le 
rouge  de  feu  ,  le  rouge  cramoiji^^  le  tlcu. 
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De  ces  quatre,  couleurs  primitives  il  s'ea 
forme  d'autres  que  nous  nommons  corn- 
pofées  (voyez  la  fig.  i  o);  comme  du  jaune 
&  du  rouge  de  feu  fe  forme  V orangé ,  le 
rouge  cramoifi  &  le  bleu  produifent 
le  violet  ;  le  bleu  &  le  jaune  compofent  le 
verd.  Voilà  donc  une  fuite  ou  un  cercle  de 
fept  couleurs,  qui  font  le  jaune,  Torangé, 
le  rouge  de  feu ,  le  cramoifi  ,  le  violet,  le 
bleu  &  le  verd ,  îefquelles  en  peuvent  re^ 
produire  d'autres  (voyez  la  figure  1 1 
Car  le  jaune  &  l'orangé  feront  un  jaunes 
doré  lie  rouge  de  feu  &  le  cramoifi  pror 
duiront  le  vrai  rou^c  :  le  cramoifi  &  le 
Violet  feront  la  couleur  ^e  pourpre  :  le 
bleu  &  le  verd  feront  un  verd  de  mer  : 
f  nfin  le  verd  &  le  jaune  feront  un  verd 
jaunâtre. 

Toutes  les  couleurs  ci-deffus  font  vives; 
mais  fi  on  les  avoit  mêlées  d'une  autre 
façon,  par  exemple ,  Torangé  avec  le  vio- 
let, le  rouge  de  feu  avec  le  bleu  ,1e  violet 
avec  le  verd ,  &  celui-ci  avec  Torangé  qu 
avecle  rouge  de  feu ,  ce  mélange  n'aurolf 
produit  que  des  couleurs  fales  &  déf^^ 
gréables^ 


a§6        É  L  é  M  E  N  S 

jDémonJl ration    des   coiMirs  Jimphs  & 
compofccs. 

Les  figures  lo  &  1 1  feront  voir  corn- 
ment  ces  couleurs  primitives^  jaune,  rouge 
de  feu ,  cramoifi  &-bleu  ,  engendrent  les 
autres  couleurs,  ce  que  Ton  pourroit  ap- 
peller  Vencyclopédic  des  couleurs.  Lz  fig.  lO 
comprend  ces  quatre  couleurs  primitives 
iavec  leurs  trois  compojlcs^  &Ç.  la  fig.  ii 
repréfente  ces  mêmes  couleurs  avec  cinq 
^autres  qui  dérivent  tant  des  primitives 
que  des  compofées. 

Pour  faire  ^s  paftels  de  toutes  ces  cou- 
leurs on  fe  fert  des  mêmes  matières  qui 
lentrent  dans  la  compofition  de  celles 
qu'on  emploie  à  huile  :  en  voici  les  noms. 
Cérufe.  Stil  de  grain  clair. 

Craie  de  Champa-  Stil  degrainbrun. 

gne ,  fine.  Mine. 
Maflîcot  pâle.  Vermillon. 
Mafficot  doré.       Brun  rouge. 
Jaune  de  Naples.     Rouge  d'Angleterre* 
Ocre,  jaune.  Laque. 
Ocre  brun.  Outremer. 


DE  PEINTURE.  LPart. 
Cendres  bleues.  Biftre. 
Indigo.  Noir  deCho. 

Email  ou  Smalt.  Noir  d'Allemagne  ^ 
Terre  verte.  ou  d'Imprimeur, 

Terre  d'ombre.  Noir  d'cs  ou  d*ir 
Terre  de  Cologne.  voire. 

On  peut  y  ajouter  le  carmin  :  on  fe  fert 
3uffi  de  la  fanguine  &  de  la  pierre  ftoire  ^ 
aiguifées  en  crayons. 

Avec  toutes  ces  msatieres  on  compofe 
des  paftels  non-feulement  de  toutes  les 
couleurs  dont  on  vient  de  parler  ,  maiç 
encore  d'autres  couleurs  /aies  des  cou^ 
ÏQWVS  rompues  &C  d'autres  de  diverfes  teinr 
fQS  pour  les  carnations,  &  autre  chol'e$^ 

De  la  compo/idon  des  Pajlels. 

Il  faut  premièrement  faire  des  paftels 
de  toutes  ces  matières  fîmples  &  fansau- 
çun  mélange  ,  &  pour  cet  effet  on  obfer- 
yera,  i^.  que  la  cérufe,  le  ftil  de  grairi 
clair ,  l'ocre  ,  le  jaune  ,  le  rouge  brun  ,  la 
terre  d*ombre  &  la  terre  de  Cologne  , 
étant  de  bonne  confiftance  pour  Tufage 
qu'on  fe  pfopofe ,  fe  peuyent  fcier  en 
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crayons ,  comme  on  fait  la  fangiûne  & 
la  pierre  noire,  pourvu  quon  en  trouve 
d'affez  gros  morceaux,  finon  on  les 
broiera  comme  les  autres. 

Que  toutes  les  autres  couleurs  qui 
ne  font  pas  de  confîftance  à  pouvoir  être 
fciées  fe  broient  à  Teau  fur  le  marbre ,  ou 
fur  l|i,piçrre  à  broyer,  le  plus  fin  qu'il  eft 
poflible;  car  plus  la  pâte  eft  fine,  plus  ellç 
s'attache  facilement  au  papier  fur  lequel 
on  travaille.  Elles  doivent  être  réduites 
d'une  çonfiftance  capable  d'être  roulées 
en  crayons  de  la  groffeur  d'un  tuyau  de 
pipe  ou  un  peu  plus ,  &  d'une  longueur 
çonvenablç  pour  pouvoir  être  maniées 
commodément. 

30.  Qu'il  eft  néceffaire  que  les  paftels 
marquent  facilement  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'appuyer  beaucoup.  C'eft  pourquoi 
comme  il  y  a  des  couleurs  qui  fe  trouvent 
d'une  trop  dure  çonfiftance  étant  mifes  en 
paftels ,  comme  le  ftil  de  grain  brun ,  la 
terre  verte ,  le  noir  d'os  ou  d'ivoire ,  & 
l'indigo ,  il  faut  en  ce  cas  les  allier  avec 
quelque  «aulre  matiçre  qui  foit  plus  molle 
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&  de  la  couleur  la  plus  approchante.  Par 
exemple ,  au  ftil  de  grain  brun  on  joindra 
de  la  terre  de  Cologne;  à  la  terre  verte  ^ 
de  l'émail  avec  un  peu  de  ftil  de  grain 
clair  ;  au  noir  d'ivoire ,  un  peu  de  noir  de 
charbon  ;  &  à  Tindigo  ,  de  Témail. 

4®.  Qu'il  y  a  d'autres  couleurs,  au  con- 
traire^ qui  l'ont  trop  tendres,  comme  ré- 
mail  ,  Toutremer ,  le  carmin ,  le  vermll- 
îon,  &  quelques  autres;  alors  au  lieu  d'eau 
limple,il  fautles  détremper  avec  de  l'eau 
gommée  5 plus  ou  moins,  félon  que  la 
matière  fera  plus  ou  moins  tendre  :  pour 
ne  point  fe  tromper  ,  il  fera  bon  de  faire 
un  petit  effai  avant  que  d'achever  de  for* 
lîîer  les  paftels. 

I)u  mélange  des  couleurs  pour  les  pajîds. 

Pour  faire  des  paftels,  tant  des  couleurs 
fpécifîées  ci-devant  que  de  leurs  teintes 
ou  nuances,  depuis  les  plus  claires  Juf- 
qu\uix  plus  brunes,  voici  les  couleurs 
matérielles  qu'il  faut  prendre,  rangées 
félon  Tordre  de  ces  mêmes  couleurs  , 
&  fuivant  leurs  teintes  ou  nuances. 

N 
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Jaun 

Première  teinte,  Mafiîcot  pâle  :  OU  blea 
du  blanc  &  un  peu  de  ftil  de  grain  clair, 

SecGTîdi  teiîite.  Jaune  de  Naples  :  ou 
bien  mafficot  pâle  &  ocre  jaune  ;  ou  bien 
Hanc,  ftil  de  grain  clair,  &  ocre  jaune, 

Troijîeme  teinte^  Ocre  jaune. 

QjLiatTieme  teinte.  Ocre  brun:  ou  bien 
ocre  jaune,  &  ftil  de  grain  brun. 

Cinquième  teinte,  Terre  d*ombre. 

Jaune  doré. 

Prcrn  ere  teinte,  Mafficot  doré. 

Secondz  teinte,  Mafiicot  doré,  ocre 
jaune  Se  un  peu  de  mine. 

TroiJieme  teinte.  Ocre  jaune,  ftil  de 
grain  clair,  &  un  peu  de  mine. 

Quatrième  teinte,  Stil  de  grain  brun  , 
&  mine:  ou  bien  ocre^  brun  &  laque. 

Cinquième  teinte.  Terre  d'ombre  &  la- 
que :  ou  bien  ftil  de  grain  brun,  &:  brun 
rouge. 
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Orangé. 

Première  teinte.  Malîicot  doré ,  &  peu 
cle  mine. 

Seconde  teinte.  Mine. 

Troifieme  teinte.  Mine  ,  vermillon  ,  & 
ftil  de  grain  brun  :  ou  bien  fdl  de  graia 
clair,  &  brun  rouge. 

Quatrième  teinte.  Stil  de  grain  brun  ,  & 
vermillon  :  ou  bien  (lil  4^  grain  clair, 
laque ,  &  brun  rouge. 

Cinqui^jmc  Teinte.  Stil  de  grain  brun ,  la^ 
que,  &  brun  rouge. 

Rouge  de  feu  ou  de  vermillon. 

Première  teinte.  Blanc  &  vermillon. 
Seconde  teinte.  Vermillon  &  blanc. 
Troifieme  teinte.  Vermillon. 
Quatrième  teinte.  Laque  &  brun  rouge. 
Cinquième  teinte.  Laque ,  ftil  de  grain 
bruft,  &  brun  rouge. 

Rouge. 

Première  teinte.  Blanc,  laque  &  ver- 
millon :  ou  bien  blanc  &  carmin. 

Ni)  . 
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Seconds  tclnu.  Laque,  vermillon  & 
blanc  :  ou  bien  carmin  &:  blanc. 

Troijicmt  (elnte.  Laque  &  vermillon; 
ou  bien  carmin. 

Quatricme  teinte.  Laque  &  rouge  d'An- 
gleterre :  ou  bien  laque  &  carmin. 

Cinquizmc  teinte.  Laque  &  un  peu  de 
rouge  d'Angleterre. 

Rouge  cramoijî  ou  de  laque^ 

Première  teinte.  Blanc  Se  laque. 
Seconde  teinte.  Laque  Sc  blanc, 
Troijicmc  teinte.  Laque  &  peu  de  blanc. 
Q:jatneme  teinte.  Laque  ôc  irès-pçu  de 
blanc. 

Cinquième  teinte»  Laque. 

Pourpre. 

Première  teinte.  Blanc,  laque  &  ou- 
tremer. 

5^<:cni^        Laque,  outremer  &  blanc. 

Troificme  teince.  Laque  ,  outremer  &C 
peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte.  Laque,  outremer  & 
irès-peu  de  blanc. 

Cinquième  teinte.  Laque  &  outremer. 
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Violet. 

Première  tànu.  B!anc,  outremer  & 
laque. 

Seconde  HinUM  Outremer  ,  laque  & 
blanc. 

Troijumt  feinte.  Outremer,  laque  & 
peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte.  Outremer ,  laque  Sc 
très-peu  de  blanc. 

Cinquième  teinte.  Outremer  ô{  laque. . 

Bleu. 

Première  teinte.  Blanc  &  outremer. 
Seconde  teinte,  Outrem^er  &  blanc. 
TroiJUme    teinte.   Outremer  &  peu 
de  blanc. 

Quatrième  teinte.  Outremer  &  très-peu 
de  blanc. 

Cinquième  teinte.  Outremer  pur, 

Vcrd  de  mer. 

Première  teinte.  Blanc,  outremer  & 
mafiicot  pâle  :  ou  bien  blanc  &  terre 
vene. 

Nil) 
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Seconde  teinte.  Outremer, mafîîcot  pâle, 
&  blanc  :  ou  bien  terre  verte  &  blanc. 

Troijieme  teinte.  Outremer  &  mafîlcot 
pâle  :  ou  bien  terre  verte  &  peu  de  blanc. 

Quatrième  teinte.  Terre  verte  &  ou- 
tremer. 

Ceinquiemc  teinte.  Terre  verte  &  noir 
de  charbon. 

Vtrd. 

Première  teinte.  Blanc,  outremer  & 
mafficot  doré  :  ou  bien  blanc  ,  outremer 
&  ftil  de  grain  clair  :  oubienblanc,  terre 
verre  &  mafîicot. 

Seconde  teinte.  Outremer  &  mafficot 
doré  :  ou  bien  outremer  blanc  &  ftil  de 
grain  clair  :  ou  bien  terre  verte  &  mafScot 
pâle. 

Troijieme  teinte.  Outremer ,  flil  de  grain 
clair  5  &  blanc  :  ou  bien  terre  verte  & 
xnafficot  doré. 

Quairicme  teinte.  Outremer,  ftil  de  grain 
clair  &  peu  de  blanc  ;  ou  bien  rerre  verte. 

Cinquième  teinte.  Terre  verte  ,  ftil  de 
çrain  brun  &  noir  de  charbon. 
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Verd  jaunâtre. 

Première  teinte.  Maflicot  pâle  &  peu 
d'outremer  :  ou  bien  blanc,  mafficot  pâle 
&  terre  verte. 

Seconde  teinte.  Maflîcot  doré  &  outre- 
mer :  ou  bien  blanc ,  ftil  de  grain  clair  & 
outremer:  ou  bien  maflîcct  pâle  &  terre 
verte. 

Troijieme  teinte,  Stil  de  grain  clair ,  ou- 
tremer &  blanc  :  ou  bien  ocre  clair ,  terre 
verre  &  peu  de  mafîicot. 

(Quatrième  teinte.  Stil  de  grain  clair, 
ocre  &  terre  verte. 

Cinquième  teinte.  Sîll  de  grain  brun, 
ocre  brun  &  noir  de  charbon. 

Il  faut  faire  le  mélange  de  toutes  ces 
couleurs  fur  la  pierre  à  broyer ,  &  ce  mê- 
lange  étant  fait,  rouler  la  matière  en 
crayons  &  les  laiffer  fécher. 

On  obfervera  qu'il  faut  toujours  ^  dans 
les  mélanges  ci-delius ,  mettre  davantage 
des  couleurs  qui  font  nommées  les  pre- 
mières ;  ainfi  pour  le  pourpre  il  e/l  dit 
<\aû  {sxi\i^rtnàit  laque  &  outrenier^  &: 

Niv 
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pour  le  violet  ^  outremer  &  laque  :  ceîâ 
fignlfie  que  pour  le  pourpre  il  faut  plus  de 
laque  que  d'outremer  ;  &  pour  le  violet, 
plus  d'outremèr  que  de  laque. 

Comme  l'outremer  eft  très-cher , pour 
Pépargner  on  peut  employer  par-tout  le 
fmalte ^  ou  émail,  au  lieu  d'outremer,  & 
de  l'indigo  pour  les  bruns. 

Tous  ces  paftels  ferviront  pour  faire  des 
draperies  ,  des  fleurs ,  &  généralement 
pour  toutes  les  chofes  qui  demandent  des 
couleurs  vives.  Voici  ceux  pour  les  car* 
nations.  _ 

Des  pajîels  pour  Us  carnations^ 

Outre  les  paftels  compofés  des  cou- 
leurs  matérielles  pures  dont  on  vient  de 
parler ,  on  aura  bel  oin  pour  les  carnations 
de  pliifieurs  autres  formés  par  le  mélange 
de  quelques-unes  des  mêmes  couleurs  :  on 
en  verra  ci-après  la  compofition. 

Il  y  a  une  infinité  de  carnations  ou  co- 
loris difFérens  ,  prefqu'autant  qu'il  y  a  de 
personnes  ;  mais  en  général  on  les  com- 
prend fous  deux  clafles  ;  dans  la  première 
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font  l^scoloristendres&déîicats , comme 
foncceux  des  femmes ,  des  enfans  &  des 
jeunes  gens  ;  &  la  féconde  eft  pour  les 
hommes  &  les  perfonnes  âgées.  Dans 
Tune  &  dans  Tauîre  de  ces  carnations  ,  il 
faut  obferverles  jours,  les  demi-teintes 
&  les  ombres.  Voici  les  couleurs  maté- 
rielles qu'il  faut  prendre  pour  compofer 
les  principaux  paftels  ,  tant  pour  Tun  & 
Tautredeces  coloris,que  pour  leurs  jours, 
leurs  demi-teintes  &  leurs  ombres.  On 
è\t  Us  principaux  pajtcls^  car  s'il  en  faîloit 
compofer  qui  fe  trouvent  de  teinte  jufte 
pour  tous  les  coloris,  félon  leurs  jours, 
leurs  demi-teinîes  &  leurs  ombres  ,  cela 
iroit  à  l'infini;  mais  dans  la  pratique ,  on 
fait  enforte  que  les  uns  fuppîéent  aux  au- 
tres y  comme  on  le  verra  ci-après. 

Coloris  tendre  pour  les  carnations^ 

Jours. 

Pnmierc  uintu  Blanc  &  très  peu  d^ocre 
jaune. 

Seconde  îcinu^  Blanc  &  trè^-peu  de 
vermillon» 

N  X 
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Trûljicmc  teinte.  Blanc,  vermillon  & 
laque. 

Quatrième  teinte.  Vermillon ,  laque  Sc 
blanc. 

Cinquième  teinte.  Blanc  &  rouge  d'An- 
gleterre. 

Demi'teintes. 

Première  teinte.  Blanc  &  outremer. 

Seconde  teinte.  Blanc,  outremer,  peu 
d'ocre  jaune  &  de  laque. 

Troijieme  teinte.  Moins  de  blanc,  & 
plus  des  trois  autres  couleurs» 

Omhres. 

Première  teinte.  Outremer,  ocre  jaun-e 
&  laque. 

Seconde  teinte.  Ocre  brun ,  laque  &  peu 
d^outremer. 

Troijieme  teinte.  Stil  de  grain  brun,  la- 
que     peu  de  lerre  de  Cologne* 

Coloris  forts. 

Jours. 

Première  teinte.  Blanc  &  peu  d'ocic 
brun» 
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Seconde  tcinu.  Blanc  &  peu  de  brua 
rouge. 

Troificmetclnu.'&\ztiC,  brun  rouge  62 

ocre  brun.  ^ 

Qttfl/r«/Ke  mn^e.  Moins  de  blanc  5C 

plus  des  autres  couleurs. 

Cinquième  teinte.  Brun  rouge ,  &  blanc. 

Pz-ÊOT/ertf  «m^e.  Blanc, terre  verte  & 
peu  d'ocre  brun. 

Seconde  teinte.  Blanc,  terre  verte  & 
rouge  d'Angleterre. 

Tro/>/ntf  Blanc,  terre  verte  « 
brun  rouge. 

Quatricme  teinte.  Terre  verte,  brun 
rouge ,  ocre  brun ,  &  blanc. 
Ombres, 

Première  teinte.  Terre  verte ,  brun 
rouge ,  ocre  brun. 

Seconde  lànie.  Noir  d'oS,  &  rouge 
d'Angleterre. 

Troificmi  fJnîe.  Sùl  de  grain  brun, 
laque  &  noir  d'os. 
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Voilà  les  différentes  teintes  de  paftels 
qui  peuvent  entrer  dans  les  carnations  J 
on  peut  encore  fe  fer  vir  des  comportions 
fuivantes,  foit  pour  Tune  &  Tautre  car- 
nation ,  foit  dans  d'autres  pccafions. 

Autres  compo/itions  de  pajîds  pour  dljjïrcn% 
ufagcs. 

1.  Ocre  jaune  &  peu  de  blanc. 

2.  Ocre  brun  &  peu  de  bianc. 

3.  Stil  de  grain  clair  blanc. 

4.  Vermillon  &  peu  de  blanc. 
5»  Laque  &:  peu  de  blanc. 

6.  Vermillon  &  laque, 

7.  Laque  &  vermillon. 

8.  Outremer  &  peu  de  blanc. 

9.  Outremer  &  ocre  jaune. 

10.  Ocre  jaune  &  noir  de  charbon, 

1 1.  Ocre  brun  &  noir  d'ivoire- 

1 2.  Terre  verte  &  rouge  d* Angleterre.. 
Les  pafteîs  fuivans  font  pour  les  linges , 

dentelles  ,  peaux  d'hermines ,  &  étoffes 
blanches. 
I.  Blanc. 

X.  Blanc  U  peu  de  noirde  charbon^ 
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3 .  Moins  de  blanc  ^  plus  de  noir  &  peu 
de  vermillon. 

4.  Blanc,  noir,  ocre  &  vermillon. 

5.  Moins  de  blanc,  &  plus  des  trois  au-; 
très  couleurs. 

é.  Bianc ,  ocre  jaune  &  peu  de  noiri 

7.  Noir^ccre  &  peu  de  brun  rouge. 

Les  trois  compoiitions  fuivantes  fer"" 
vent  pour  des  fonds,  pour  des  fabriques 
d'archiîedure,  &c. 

I.  BianCj  ocre,  noir,  &  rouge. 

a.  Moins  de  blanc  ^  &:  plus  des  trois 
autres  couleurs, 

3.  Noir,  ocre  &  rouge. 

Si  l'on  veut  un  fond  plus  grifatre ,  oit 
fera  des  paftels  où  il  y  aura  moins  d'ocre 
&  de  rouge  :  fi  on  le  defire  plus  rou- 
geâtre,  il  faut  y  meure  plus  de  rouge; 
enfin  en  y  mettant  plus  de  jaune ,  il  tirera 
plus  fur  cette  couleur* 

Bouc  pour  ferrer  les  pajlcîs» 

Voilà  à  peu  près  tous  les  paflels  dont 
onpeutavoirbefoin  pourpeindrequelque 
chofe  que  ce  foit^  Pour  ks  coûferver  ^  'û 
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faut  avoir  une  boîte  affez  grande ,  large 
&  plate ,  d'environ  deux  pouces  de  hau  • 
leur,  &  partagée  en  petites  cellules  par 
desleparaiions  de  bols  mince,  pour  y  ar- 
ranger les  paftels  félon  l'ordre  des  cou- 
leurs, &  empêcher  qu'ils  ne  fe  confondent 
les  uns  avec  les  autres  :  par  ce  moyen  o  i 
les  trouve  plus  aifément  fous  fa  main  à 
mefure  qu'on  en  a  befoin.  On  peut  auffi 
ménager  quelques  cellules  dans  cette 
boîte  pour  y  placer  des  couleurs  en  pou- 
dre fine  5  dont  on  peut  fe  fervir  quelque* 
foisau  lieu  de  paftels.  Pour  les  appliquer , 
on  fe  fert  de  la  pointe  d'un  petit  mor- 
ceau de  papier  roulé ,  que  l'on  nomme 
ejlompe^  &  qui  tient  lieu  de  pinceau  dans 
cette  manière  de  peindre** 

JDu  papier  pour  la  peinture  au  paflcL 

On  a  vu  au  commencement  de  cet  ou- 
vrage que  cette  forte  de  peinture  fe  pra- 
tique fur  du  papier  gris  &  fur  du  bleu  ; 
il  faut  le  choifii  affez  fort  &  d'un  grain 
fin  &  égal.  Le  papier  doit  être  fort  pour 
que  Ton  puiffe  repaffer  deffus  avec  les 
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paftels  autant  de  fois  qu'il  en  fera  befoin  : 
il  doit  être  d'un  grain  fin  &  égal ,  afin  que 
le  travail  en  foit  plus  délicat  &  plus  beau  : 
enfin  il  doit  avoir  du  grain ,  parce  que  le 
paftel  s'y  attache  d'autant  plus  facilement 
&  y  tient  d'aurant  mieux  que  le  papier  a 
plus  de  grain.  Cela  n'empêche  pas  que 
l'on  ne  foit  obligé  de  mettre  un  verre 
blanc  ou  une  glace  fur  l'ouvrage  aufîî-tôt 
qu'il  eft  achevé,  &  même  à  chaque  fois 
qu'on  le  quitte  avant  qu'il  foit  fini ,  de 
peur  que  quelqu'un  y  pafTant  la  main  011 
autre  chofe ,  ne  vienne  à  l'effacer  (1) ,  & 
en  même-tems  pour  le  prcferver  de  la 
pouflîere  &  de  la  fumée ,  que  l'on  ne  pour- 
roit  nettoyer  fans  enlever  en  même-tems 
le  paftel  &  gâter  l'ouvrage.  On  doit  atta- 
cher fon  papier  fur  un  petit  ais  mince  & 

(i)  Depuis  quelques  années  on  a  trouvé  le  fe- 
cret  de  fixer  les  paftels  &  les  deffins  au  crayon  , 
fans  qu'il  y  paroiffe,  de  forre  qu'on  peut  les  frot- 
ter avec  J  a  main  &:paflèr  un  linge  ou  autre  chofe 
par-deffusjansles  endommager  en  aucune  façon. 
M.  Z(?rio]: eft  llnventeur  de  cette  belle  découver- 
te ,  &  il  en  a  réiîéré  l'eipéi  ience  avec  fuccès  flrr 
pluficurs  portiaits  au  paftel  &fur  dîfFérensdcf- 
ftns  du  cabinet  du  Roi,  qu'il  a  fixés  de  cette  tm.z 
niere. 
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uni ,  &  pour  qu'il  y  demeure  bien  tendu  , 
il  ne  faut  que  Thumefter  avec  de  Teau 
claire,  &  en  coller  les  bords  par  derrière. 

Manière    ébaucher  &  de  peindre  au  pajlel. 

Pour  repréfenter  tel  fujet  que  Ton  vou- 
dra, il  faut  premièrement  le  deffiner  bien 
correâement ,  en  arrêter  exaûement  les 
contours ,  &  mettre  chaque  chofe  dans  fa 
place;  après  quoi  on  commencera  par 
mettre  les  jours  &  les  ombres  par  grandes 
maffes  ,  en  paffanc  fur  le  papier  des  paftels 
de  la  couleur  que  le  fujet  le  demande^ 
Suppofons^  par  exemple ,  que  ce  foit  une 
tête  ou  un  portrait,  ^ui  eft  comme  on 
Ta  déjà  remarqué,  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire du  paftel.  Il  faut  avec  les  pallels  pré- 
parés pour  les  carnations  appliquer  les 
clairs  en  hachant  de  plufieurs  fens ,  comme 
lorfqu'on  deflin'e;  &  dès  que  Ton  a  mar- 
qué les  principaux  jours,  il  faut  auffi-tôt 
exprimer  en  gros  les  grandes  &  les  prin- 
cipales ombres ,  obfervant  de  ne  pas  faire 
û'abord  les  jours  auffi  clairs  qu'ils  doivent 
être  ^  ni  les  ombres  aufîi  brunes  qu'il  Us 
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faut.  De  cette  manière ,  on  voit  d'abord 
l'enfemble  de  ia  tête,  après  quoi  on  vient 
aux  parties,  comme  les  yeux, le  nez,  la 
bouche,  auxquelles  on  donne  la  forme  & 
la  couleur  qu'elles  doivent  avoir,  par  le 
moyen  des  jours,  des  demi-teintes  &  des 
ombres ,  prenant  garde,  comme  on  vient 
dédire,  de  ne  pas  faire  les  jours  trop 
clairs  j  ni  les  ombres  trop  brunes. 

La  tête  étant  ainfi  ébauchée ,  on  fait 
toutes  les  recherches  des  parties  avec  des 
paftels  plus  bruns,  rouflâtres  &  rougeâtres 
donnant  aux  ombres  les  forces  néceffaires 
fuivant  que  l'objet  le  demande ,  &  les 
faifantplus  tendres,  fi  c'eft  un  coloris 
délicat,  ou  bien  en  leur  donnant  plus  de 
force,  fi  c'eft  un  coloris  d'homme  ou  de 
perfonne  âgé.  On  obfervera  aulTi  de 
donner  les  reflets  bien  à  propos,  feloa 
la  couleur  des  objets  réfléchiffans  ,  & 
d'une  force  convenable  pour  biea  mar- 
quer les  rondeurs.* 
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NcceJJité  de  pla:er  à  pnpos  Us  nhauts  & 
les  diverf<,s  teintes  du  v'ifage. 

Les  parties  éclairées  ne  demandent  pas 
moins  d^obfervations  &  de  rechercher, 
tant  pour  mettre  les  rehauts  bien  àars 
leur  place ,  que  pour  donner  au  vifage  fa 
couleur  naturelle ,  fa  fraîcheur  &  fes  di- 
verfes  teintes  jaunâtres,  bleuâtres,ou  rouf» 
fatres,  félon  que  le  fujet  le  demande.  Pour 
cet  effet  on  fe  fert  de  pajlels  faits  de  cou- 
leurs vierges  ,  c'eft-à-dire  ,  où  il  n'entr^* 
qu'une  feule  couleur  mêlée  de  plus  ou 
moins  de  blanc,  comme  font  ceux  de 
blanc  prefque  pur  pour  les  rehauts  des 
carnations  délicates ,  de  blanc  &  de  ver- 
millon ,  de  blanc  &  de  laque  ou  de  car- 
min, de  blanc  &  d'ocre,  de  blanc  &  d'oi  - 
tremer,  &c.  On  les  applique  avec  pru- 
dence &  délicateffe ,  ménageant  les  jours , 
les  demie-teintes  &  les  ombres,  de  ma- 
nière que  la  tête  parolffe  ronde,  bien  éclai- 
rée a  bien  coloriée  &  de  bon  goùr.  A  Te'- 
gard  du  defTm ,  on  le  fuppofe  toujours 
dans  celui  qui  veut  peindre  aupaflel^  fans 
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quoice  neferoit  plus  qu'un  barbouillage , 
&  par  conféquent  du  papier,  des  crayons, 
&  ce  qui  eft  encore  pis ,  du  tems  perdu. 

ManUrc  de  Jupplkr  à  de  certains  pajlels  par 
d'autres. 

Lorfqu'en  travaillant  on  ne  trouve  pas 
un  paftel  qui  l'oit  précifément  de  la  teinte 
que  Ton  fouhaite ,  il  faut  fe  fervir  de  celui 
qui  en  approche  le  plus  ^  après  quoi  on  re- 
pafle  légèrement  defTus  Tendroit  un  autre 
paftel  plus  clair  ou  plus  brun ,  plus  jaune  , 
plus  rouge ,  ou  plus  bleu ,  pour  lui  donnée 
la  teinte  dont  on  a  befoin.  Par  exemple, 
fi ,  avec  le  paftel  le  plus  approchant ,  il  fe 
trouve  que  la  teinte  eft  trop  bleue ,  il  faut 
repafl'er  deffus  avec  un  paftel  du  même 
ton  qui  foit  roufîatre  5  rougeâtre,  ou  jau- 
nâtre ,  félon  que  le  fiijet  le  demande.  Au 
moyen  de  cette  méthode ,  lorfque  par  la 
pratique  on  a  acquis  la  connoiffance  des 
couleurs  &  de  leur  effet  dans  le  mélange 
qu'on  en  peut  faire ,  on  peut  fe  pafTer  de 
la  moite  moins  de  paftels ,  parce  qu'on 
fait  fuppléer  les  uns  aux  autres* 
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Que  U  mélange  des  couleurs  cl  huile  ejl  pareil 
à  celui  des  pajiels. 

Nous  terminerons  ce  chapitre  en  fai- 
fant  remarquer  que  tous  les  mélanges  que 
nous  venons  de  décrire  pour  la  compo- 
fition  des  paftels ,  feront  à  peu  près  le 
même  efFet  avec  des  couleurs  à  huile , 
lorfqu'on  voudra  les  mêler  avec  le  cou- 
teau fur  une  palette  pour  s'en  fervir  à 
peindre^quelque  chofe  àhuile  :  il  faut  feu- 
lement obferver  ce  qui  fuit  : 

I  o.  Qu'on  ne  fe  fert  point  dans  la  pein- 
ture à  huile  de  carmin  ni  de  biftre. 

lo.  Qu'on  n'y  emploie  l'indigo  qu'avec 
du  blanc. 

30,  Qu'on  ne  doit  point  fe  fervir  de 
fmalUy  ou  émail,  ni  de  terre  verte  dans 
les  carnations  ,  fur-tout  lorfqu'ileft  quef- 
tion  d'achever  quelque  ouvrage  d'un  peu 
de  conféquence  :  alors  il  vaut  mieux  fe 
fervir  de  noir  pour  ébaucher ,  &  d*ou* 
îremer  pour  finir. 

Au  refte ,  comme  la  pratique  du  paftel 
a  beaucoup  de  rapportavec  le  maniemeiit 
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du  crayon ,  que  l'on  doit  avoir  appris  n 
deflînant,  &  que  d'ailleurs  ce  genre  de 
peinture  eft  fondé  fur  les  mêmes  princi- 
pes que  les  autres  efpeces  de  peintures 
décrites  ci-devant ,  nous  ne  nous  y  ar- 
rêterons pas  davantage,  pour  ne  pas  ré- 
péter ici  inutilement  une  partie  des  cho- 
fes  qui  ont  déjà  été  dites.  Nous  ajouterons 
feulement  pour  conclufion  ,  qu'après 
avoir  copié  de  bons  tableaux  &  des  têtes 
d'après  les  meilleurs  maîtres  ,  on  ne 
peut  rien  faire  de  mieux  pour  fe  rendre 
habile ,  que  de  travailler  d'après  nature  ; 
c'eft  la  fource  oii  les  plus  grands  maîtres 
ont  puifé  toute  leur  fcience. 

CHAPITRE  XIII. 
/?e  la  Pcintun  en  émail. 

Hj  a  peinture  en  émail  fe  fait  fur  les 
métaux  avec  des  émaux  cuits  &  refondus, 
L'ufage'en  eft  très-ancien,puifque  du  tems 
de  Porfcnna^  Roi  des  Tofcans,  on  faifoit 
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dans  fes  états  des  vafes  de  terre  émaillés 
de  différentes  figures  ;  il  eft  vrai  que  le 
travail  qu'on  y  faifoit  n'étoit  point  com- 
parable à  ce  qu'on  a  pratiqué  dupuis  à 
Fayence  &à  Caftel -Durante  dans  le  du- 
ché d'Urbin,  du  tems  de  RaphaïL  &  de 
Michd'An^z.  On  émailloit  auflî  alors  fur 
les  métaux ,  &  Ton  a  fait  du  tems  de 
François  L  de  très-belles  pièces,  pour  ce 
qui  ed  du  deflîn ,  avec  des  émaux  de 
Limoges.  Tous  les  ouvrages  qu'on  faifoit 
alors  tant  fur  Ter  &  l'argent  que  fur  le 
cuivre,  n^étoient  ordinairement  que  d'é- 
maux clairs  &  tranfparens,  &  lorfqu'on 
employoit  des  émaux  épais ,  oncouchoit 
f^ulemient  chaque  couleur  à  plat  ôcféparé- 
ment,  comme  on  fait  encore  quelquefois 
pour  émailler  certaines  pièces  de  relief. 
Mais  on  n'avoit  pas  encore  trouvé  la  ma- 
nière de  peindre  comme  on  fait  aujour- 
d'hui avec  des  émaux  épais  &  opaques, 
ni  le  fecret  d'en  compofer  routes  les 
couleurs  dont  on  fe  fert  à  préfent. 

Pour  employer  les  ém aux  clairs,  on  les 
broie  feulement  avec  de  Teau ,  car  ils  ne 
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peuvent  pas  foulîrir  l'huile  comme  les 
émaux  épais.  On  les  couche  à  plar,  bordés 
c  u  métal  fur  lequel  on  les  met.  Quelque- 
fois on  fait  des  ouvrages  qui  font  tout 
tn  champ  d'émail  &fans  bordement,  ce 
qui  eft  affez  difficile,  parce  que  les  émavx 
clairs  en  fe  parfondant  fe  mêlent  enfen"-- 
ble,  &  que  les  couleurs  fe  confondent, 
principalement  lorfque  les  pièces  font 
petites. 

Toutes  fortes  d'émaux  ne  peuvent  pas 
s'employer  indifféremment  fur  toutes  for- 
tes de  métaux.  Car  le  cuivre ,  qui  reçoit 
tous  les  émaux  épais,  nepeutpasfouffrir 
ceux  qui  font  clairs  cranfparens.  Quand 
eu  veut  mettre  un  émail  clair  fur  du  cu^-. 
vre  ,  il  faut  d'abord  y  mettre  une  couche 
de  verre  ou  d'émail  noir  ,  fur  lequel  on 
place  une  feuille  d'argent  qui  reçoit  les 
émaux  qu'on  y  applique  enfuite ,  c'ef:- 
à-dire,  ceux  qui  font  propres  pourl'ii  ^ 
gent ,  fur  lequel  toutes  fortes  d'émaux , 
tant  clairs  qu'opaques,  ne  s'accommoder  t 
y^s  également  bien.  Parmi  les  clairs,  il  n'y 
a  qcte  i'aigue^marine  ^  l'azure,  le  verd  &c 
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le  pourpre,  qui  faffent  un  bel  effet.  II  n'y  a 
que  l'or  qui  reçoit  parfaitement  tous  les 
émaux ,  tant  opaques  que  clairs  ;  encore  le 
pourpre  clair  ne  fait  pas  un  fi  bel  effet  fur 
Tor  que  fur  l'argenr,  à  caufe  de  la  cou- 
leur Jaune  de  l'or  qui  altère  la  couleur  de 
pourpre. 

Il  eft  néceffalre  d'employer  de  l'or  le 
plus  fin ,  car  les  émaux  clairs  mis  fur  un 
bas  or ,  plombent  &  deviennent  louches , 
c'ed- à-dire,  qu'il  y  a  un  certain  noir, 
comme  une  fumée,  quiobfcurclt  la  cou- 
leur de  rémall ,  ôte  de  fa  vivacité,  &  qui 
la  bordoie,  fe  rangeant  tout  autour,  com- 
me fi  c  etoit  du  plomb  noir. 

L'émail  rouge,  pour  erre  de  bon  ufage , 
doit  être  très-dur  &  ,  comme  difent  les 
arrifies ,  mal-aifé  à  brûler.  Celui  qui  eft 
tendre  &  qui  fe  brûle  facilement,  n'eft  pas 
de  bon  ufage,  parce  qu'il  devient  fale  &c 
comme  cendreux.  On  remarquera  auflî 
que  des  autres  émaux  clairs ,  il  y  en  a  de 
plus  durs  les  uns  que  les  autres.  Les  plus 
durs  font  les  meilleurs ,  &  parmi  les  plus 
durs ,  il  s'en  trouve  encore  de  différens 

degrés 
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degrés  de  bonté  :  car  il  y  en  a  qui  per- 
dent leur  couleur  dans  le  feu,  &  qui  ont 
plus  ou  moins  de  vivacité  les  uns  que  les 
autres. 

Les  rouges  ne  fontde  cette  couleur  que 
par  accident,  &  ne  fortent  jamais  du  feu 
que  jaunes  &  non  rouges,  quand  ils  font 
appliqués  fur  l'or;  mais  quand  en  les  re- 
tirant du  feu  on  les  tourne  à  l'entrée  du 
fourneau,  ils  prennent  une  couleur  rouge; 
c'eft  alors  que  les  artiftes  difent  qu'ils  les 
rougiffent  en  les  coloriffant. 

Les  beaux  rouges  clairs  fe  font  avec  du 
cuivre  calciné,  de  la  rouille  de  fer  ,  de 
l'orpiment ,  &  de  l'or  calciné  &  préparé  , 
que  l'on  m^t  en  proportion  dans  le  fon- 
dant, lequel  fe  fait  avec  du cry fiai,  ou  du 
caillou,  ou  de  l'agathe,  ou  de  la  chalcé- 
doine,  du  fable  &  de  la  fonde  ,  ou  fel  de 
verre,lerout  dans  desproportions  réglées 
dont  on  ne  parlera  point  ici ,  cette  prépa-» 
ration  des  émaux  ayant  été  épuifée  & 
traitée  à  fond  dans  Vart  de  la  vcmrie  ^ 
.imprimé  chez  Jambm^  à  Paris  en  1750, 
en  deux  vol.  i/z-ii.  Il  n'efl  queftion  ici 
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que  de  peindre  &  de  préparer  les  cou- 
leurs ,  &  non  pas  de  la  compofition  des 
émaux. 

La  peinture  en  émail,  pour  être  dans 
fa  perfeâion  ,  doit  fe  faire  fur  des  plaques 
d'or,  parce  que  les  autres  métaux  n'ont 
pas  tant  de  pureté  :  le  cuivre  s'écaille  &f 
jette  des  vapeurs, Targent  jaunit  les  blancs. 
Car  ,  quoique  rémail  s'actache  fur  le  cui- 
vre rouge  y  ce  n'eft  courefois  qu'imparfai- 
tement,  étant  aifé  à  fe  fendre  &  àfe  cafler. 
Outre  que  les  couleurs  s'y  tourmentent , 
elles  perdent  même  de  leur  forcé  &  de 
leur  éclat ,  par  rapport  à  l'impureté  qui  fe 
trouve  dans  le  cuivre. 

Ces  plaques  d'or  doivent  êtrè  embou- 
ties ,  c'eft-à-dire ,  un  peu  crêufées  d'un 
côté  &  relevées  de  l'autre  ;  c'ell  ce  qui 
fait  qu'on  leur  donne  prefque  à  toutes 
une  figure  ronde  ou  ovale ,  parce  que  fi 
elles  étoient plates,  Tor  fe tourmenteroit 
au  feu,  &  feroit  éclater  rémail.  Il  ne  fiàut 
pas  aufli  qu'elles foient  trop  épaiffes,  c'eft 
affez  qu'elles  puiffent  foutenir  l'émail 
qu'on  met  deffus  &  deffous.  On  les  for- 
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tlfie  feulement  tout  au  tour  par  le  moyen 
d'un  cercle  qui  a  plus  d'épaiffeur. 

Lorfque  la  plaque  d'or  eft  forgée  bien 
égale  par-tout ,  on  y  applique  deffus  & 
deffous  un  émail  blanc ,  quoiqu'on  ne 
doive  travailler  qu'Hun  des  côtés.  S'il  n'y 
avoir  de  l'émail  que  d'un  côté ,  il  pourroit 
s'enfler  au  feu  &  faire  des  inégalités,  parce 
qu'il  fe  tourmente  toujours  principale- 
ment dans  les  grandes  pièces  ;  ou  lorfqu'il 
n'a  pas  été  appliqué  proprement ,  il  fe  fait 
des  petits  bouillons  que  les  Peintres  nom- 
ment de  petit  œillets.  Mais  quand  il  y  a 
de  l'émail  appliqué  de  part  &  d'autre ,  le 
côté  de  deffus  qui  en  eft  plus  chargé ,  fe 
tient  en  état,  &  l'émail  pouffe  également 
deffus  &  deffous  :  ainfi  cette  première 
couche  qui  eft  blanche  3  demeurant  égale 
&  unie,fert  de  champ  i  routes  les  autres 
couleurs  que  Ton  y  met  enfuite. 

Cet  émail  blanc  eft  une  chofe  affez 
commune  &  dont  tous  les  Orfèvres  fe 
fervent.  Lorfqu'il  eff  bien  broyé  &  purgé 
avec  de  l'eau-forte  ,  &  enfuite  bien  lavé 
dans  de  l'eau  claire,  on  le  broie  dans  un 
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mortier  de  caillou,  de  chalcédoine  ou 
d'agathe,  autant  qu'il  efl"néceffaire  pour 
le  détremper  fimplement  avec  l'eau  &  le 
mettre  au  feu.  Ceft  l'ouvrage  de  Torfe- 
vre  qui  prépareordinairement  ces  fortes 
de  plaques  pour  tous  ceux  qui  travaillent 
en  émaiU 

C'eft  donc  fur  une  plaque  d'or  émaillee 
de  blanc  qu'il  faut  calquer  le  defïin  de  ce 
qu'on  veut  peindre,  enfuite  on  deffine 
bien  nettement  tout  fon  fujet  avec  du 
rouge  brun.  Ce  rouge  fe  fait  des  fèces  du 
vitriol  &  du  falpêîre  qui  reftent  dans  la 
cornue  après  qu'on  en  a  tiré  l'eau-forre , 
ou  bien  avec  de  la  rouille  de  fer.  Il  faut 
les  bien  broyer  fur  un  caillou  ou  fur  une 
agathe  ,  avec  de  la  meilleure  huile  d'af- 
pic.  Le  trait  étant  bien  arrêté  &  correft, 
oa  parfond  le  tableau  en  le  mettant  au  feu , 
enfuite  on  le  peint  avec  les  couleurs 
dont  on  donnera  ci-après  la  compofi- 
tion;  mais  il  faut  décrire  auparavant 
raftelier  ou  le  laboratoire  du  peintre  en 
émail. 
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De  Vatulîir  du  peintre  m  cmaïU 

Quoique  la  manière  de  préparer  les 
couleurs  pour  l'émail  folt  très-différente 
de  celle  de  la  miniature ,  elles  ont  cepen- 
dant affez  de  rapport  pour  le  maniement 
du  pinceau.  C'eft  pourquoi  nous  ren- 
voyons le  lecteur  au  chapitre  XI,  où 
nous  en  avons  traité  amplement. 

Le  fond  des  émaux  n'eft  autre  chofe 
tjue  de  rétain,  du  plomb,  du  fer  ,  de 
Tacier,  du  cuivre,  de  l'or,  de  l'argent ,  de 
Tantimoine ,  du  foufre  ,  de  la  litarge ,  &c. 
Mais  ces  matières  ont  befoin  d'être  pré- 
parées par  un  artifte  entendu. 

Voici  à  peu  près  les  outils  néceffaires 
pour  le  laboratoire  du  peintre  en  émail , 
lefquels  feront  peu  d  embarras,  pour  peu 
qu'on  ait  un  logement  commode  pour 
placer  le  fourneau  ,  qui  efl  la  pièce  la  plus 
€mbarraflrante,&:  dont  voici  la  defcription, 

IDu  fourneau. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  fimple  que  ce  four- 
neau ,  on  en  voit  chez  tous  les  orfèvres: 

O  iij 
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fouvent  ce  ne  font  que  trois  briques  qui 
le  compofent;  favoir, une  derrière &<leux 
qui  font  les  côtés.  Mais  pour  plus  de  pro- 
preté, ilfaut  avoir  de  ces  petits  fourneaux 
qui  fe  fabriquent  chez  certains  potiers  de 
terre.  Ces  fourneaux  font  à  un  étage  avec 
leur  couvercle,  que  l'on  ôte  quand  il  eft 
néceffaire;  cet  étage  fait  au  milieu  un 
foyer  de  la  grandeur  jufte  pour  y  renfer- 
mer votre  moufle  &  appuyer  de  tous 
cotés  le  charbon  de  votre  feu.  Ce  four- 
neau peut  encore  fervir  à  fondre  vos 
compofitions ,  en  y  remettant  le  couver- 
cle ,  auquel  il  y  a  des  trous  pour  exhaler 
les  vapeurs  du  charbon.  Il  doit  être  placé 
dans  une  cheminée,  enforte  cependant 
qu'il  ne  puiffe  pleuvoir  deffusril  faut 
qu'il  foii  élevé  fur  un  trépied  de  fer,  à  peu 
près  à  la  hauteur  de  la  ceinture  de  Tartifte 
qui  doit  y  travailler,  &  à  fa  commodité, 
pour  voir  dedans  facilement. 

Des  mcujles. 

A  l'égard  des  moufles,  le  premier  or- 
fèvre vous  en  montrera,  &  ilvousenfei- 
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gnera  aiiiîi  la  manière  défaire  votre  petit 
feu  de  réverbère,  ce  qui  vous  fuffira  qua n  d 
vous  Taurez  vu  une  fois  :  car  ce  qui  peut 
fe  prélenter  aux  yeux  eft  beaucoup  plus 
fenfibie  que  ce  qui  entre  par  les  oreilles. 
Cependant,  afin  de  ne  vous  iwen  laifler  à 
defirer,  je  vais  vous  en  dire  quelque  chofe. 

On  place  la  moufle  au  milieu  du  four- 
neau ;  favoir  ,  fur  deux  rangées  de  petits 
charbons  longs,  enforte  qu'il  y  en  ait  tou- 
jours un  gros  qui  forme  le  cul  ou  le  der- 
rière de  ladite  moufle.  On  la  couvre  par 
deffus  &  de  tous  les  côtés  de  petits  char- 
bons Jongs  ,  de  même  de  deux  rangées 
If'unefur  l'autre,  lefquels feront foutenus 
de  part  &  d'autre  au-dedans  du  fourneau. 
On  obfer^vera  que  devant  l'entrée  de  la 
moufle  il  doit  y  avoir  affez  de  place  pour 
mettre  encore  deux  petits  lits  de  char- 
bon l'un  fur  Tautre  ,  qui  fervlront  à  po- 
fer  votre  ouvrage  avant  de  le  mettre 
fous  la  moufle  pour  le  parfondre,  comme 
on  le  dira  ci-après  plus  au  long  en  parlant 
du  feu. 

Oir 
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Manière  de  fahrïquzr  Us  rnoullcs  &  crcufcùs 
pour parfohdrô  U$  ouvra oes. 

Prenez  de  la  terre  préparée  pour  les^ 
creufets^  qui  fe  vend  chez  les  potiers  de 
terre  ,  mêle»-y^un  peu  de  fablon  d'Etam- 
pes,  &  de  la  limaille  de  fer  que  Ton- 
trouve  chez  les  ferruriers.  Il  faut  manier 
&  brouiller  le  tout  enfemble  jufqu'à  ce 
qu'il  foitbien  mêlé,&  que  la  terre,  pé- 
trie &  corroyée  de  cette  forte,  devienne 
en  confiilance  de  pâte  ferme.  Alors  on 
applatira  cette  terre  avec  un  rouleau  de 
bois  pareil  à  ceux  dont  les  pâtifîiers  fe  fer- 
vent ,  obfervant  de  mettre  toujours  une 
feuille  de  papier  entre  le  rouleau  de  bois 
&  la  terre  ,  de  crainte  qu'elle  ne^  s'y  atta- 
che en  Tapplâtiffant.  On  réduira  cette 
pâteà  répaiffeur  d'une  ligne  ou  enviroa  : 
étant  en  cet  étai  elle  fe  coupe  facilement 
fur  une  table  avec  un  couteau  ,  &  l'on  en 
fait  des  morceaux  de  la  grandeur  que  Ton 
veut.  Ordinairement  on  les  taille  de  la  lon- 
gueur de  trois  pouces  fur  deux  de  largeur  ; 
puis  pour  donner  à  ces  moufles  la  cour- 
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bure  nécciidire,  il  faut  avoir  un  cylindre 
de  bois  proportionné  à  la  courbure  que 
vous  voulez  leur  donner  5  &  les  lier  fur 
ce  cylindre  avec  de  la  ficelle  ,  pour 
qu  elles  en  prennent  bien  la  forme  en  fé- 
chant.  N'oubliez  pas  fur-tout  de  mettre 
une  feuille  de  papier  entre  la  moufle  &  le 
bois,  de  peur  qu'elle  ne  s'y  attache.  Vous 
les  mettrez  fécher  à  Tombre ,  autrement 
elles  fe  fendroient&  vous  deviendroient 
inutiles. 

Lorfqu'on  prépare  de  ces  moufles ,  il  eti 
fa\it  faire  plufieurs  de  même  grandeur ,  &z 
d'autres  plus  grandes  ou  plus  petites,  pour 
en  avoir  àchoifîr ,  &  de  toutes  les  gran- 
deurs, fuivant  ce  que  Ton  a  à  faire,  car 
il  s'en  caffe  fïcilement ,  &  il  ne  faut  pas 
en  manquer. 

Pendant  que  ces  moufles  font  encore 
molles ,  il  faut  y  percer  par  en  bas  quel* 
ques  petits  trous  des  deux  cotés  pour  fa- 
.ciliter  l'entrée  de  la  chaleur  par-defl^ou$ 
ces  moufles,&  pour  qu'elle  réverbère  plus 
aifément  fur  vos  ouvrages  quand  ils  y 
font  placés.  Lorfqu'elles  feront  bien  le- 
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ches  vous  les  approcherez  du  feu  petît-à- 
petit ,  afin  qu'elles  s'échauffent  &  qu'elles 
perdent  entièrement  leur  humidité  :  car  fi 
elles  n'étoient  pas  parfaitement  feches, 
elles  fecafferoient  d'abord  qu'elles  fenti- 
roient  la  chaleur.  On  les  approche  enfuite 
peu-à-peu  d'un  plus  grand  feu,  &  enfin 
on  les  y  fait  rougir  mênee  affez  long-tems. 

Cette  même  terre  préparée  fert  aufîi  à 
faire  nombre  depetits  creufets  plats^  pour 
vous  en  fervir  dans  prefque  toutes  vos 
opérations.  Il  en  faut  de  plus  ou  moins 
grands  &  épais.  Ceux  qui  font  deftlnés  à 
faire  fécher  les  couleurs  doivent  être 
petits  &  fort  minces.  Ceux  qui  doivent 
fervir  à  fondre  vos  comportions ,  doi- 
vent être  plus  grands  &  fflus  épais.  On 
les  fera  fécher  &  recuire  de  la  même 
manière  qu'on  vient  de  l'expUquer  pour 
les  moufles. 

Du  charbon. 

Il  eft  de  conféquence  de  bien  choifîrle 
charbon  :  celui  qui  vient  à  Paris  par  la 
rivière  d'Yonne  eft  le  meilleur  pour  notre 
travail  à  caufe  de  fa  petiteile  &  de  fa 
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longueur,  &  qu'il  eft  ordinairement  bien 
cuit,  qu'il  ne  pétille  point  &  qu'il  a  beau- 
coup de  chaleur.  Il  faut  éviter  fur-tcut 
de  fe  fervir  de  celui  de  bois  de  châtaignier, 
fa  qualité  étant  de  pétiller  long-  rems 
avant  que  d'être  confommé.  On  peur  fe 
fe  (ervir  utilement  de  charbon  de  fâule  ,  il 
eft  même  préférable  à  tous  les  autres 
quand  il  eft  bien  conditionné.  On  ob- 
ferveraque,  quoique  Ton  ait  recomman- 
dé le  charbon  long  &  menu  ,  il  eft  ce- 
pendant néceffaire  d'en  avoir  quelque 
peu  de  gros  pour  boucher  la  moufle. 

Du  foufflu. 

Il  faut  un  très-bon foufflet,  pareil  à  ceux 
dont  les  orfèvres  fe  fervent  ;  ces  fortes  de 
foufîlets  ont  ordinairement  trois  feuilles. 
Faites  enfoPte  qu'il  foit  le  plus  léger  qu'il 
eftpo/Tible,  parce  qu'on  eft  obligé  de 
l'avoir  fouvent  à  la  main  ,  &  qu'il  eft  à 
craindre  qu'il  ne  vous  l'appéfantiffe  :  cette 
forte  de  travail  demandant  au  contraire 
beaucoup  de  légèreté  de  la  main. 

Ovj 
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Des  mo Ictus  ou  pincettes. 

Ces  molettes  doivent  être  faîtes  de  la- 
mes de  fleurets  à  faire  des  armes.  Il  faut 
que  les  extrémités  qui  ferrent/oient  droi' 
tes  &  plates  ^  enforte  qu'ils  joignent  très- 
bien  l'un  contre  l'autre,  afin  de  pouvoir 
tenir  plus  fermement  les  plaques  d^or  ou 
de  fer  fur  lefquelles  vous  devez  préfenter 
vos  ouvrages  au  feu^^Il  faut  les  choifir  affez 
longues,  &  pafTablement  fortes,.car  autre, 
ment  venant  à  fléchir  à  l'endroit  oîi  la 
mainles ferre  ,  elles  s'écarteroient  parle 
bout  qui  doit  tenir  votre  ouvrage,  &  le 
lacheroieni  à  Tinflant,  ce  qui  gâteroit 
tout.. 

De  Vencliimeau^ 

Vous  devez  avoir  une  petite  enclume 
que  les  graveurs  appellent  tas  y  dont  le 
deffus  foit  aflez  large  ,  plat  &  uni ,  fur  le- 
quel avec  un  marteau  vous  redrefTerez  vo^ 
plaques  d'or  &  de  fer  y  quand  elles  font 
cambrées,  &  pour  faire  tomber  de  defTus 
celles  de  fer  les  écailles  brûlées  ,  de  crainte 
que  vos  ouvrages  n'en  foient  gâtés,  parce 
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qu'elles  s'élèvent  &  pétillenr  dans  le  feu: 
&  en  cas  que  cela  arrivât ,  on  donnera  ci- 
après  les  moyens  d'y  remédier ,  en  enfei- 
gnant  la  manière  d'émailler  les  plaques. 

Des  plaques  ^Tor  &  de  fer. 

La  plaque  d'or  eft  véritablemencla  plus 
fûre  ,  parce  qu'elle  ne  jette  ni  vapeurs  ni 
écailles ,  &  que  l'on  n'a  que  la  fujétion  de 
la  redreffer  lorfqu'elle  eft  cambrée  \  mais 
celles  de  fer  fervent  plus  fréquemment  à 
caufe  des  différentes  grandeurs  &  des  oc- 
cafions  où  Ton  en  a  befoin  ,  lefquelles  jet» 
teroient  dans  une  trop  grande  dépenfe^ 
s'il  falloit  les  avoir  d'or.  On  doit  femunir 
toujours  de  quelques  feuilles  de  tôle  pour 
en  pouvoir  couper  des  plaques  de  toutes 
grandeurs  ,  félon  le  befoin  qu'on  en 
Lorfqu'elles  font  neuves ,  avant  que  de 
s'en  fervir  à  aucun  ouvrage  >  il  faut  les 
faire  rougir  au  feu  pour  en  faire  exhaler 
les  vapeurs  qui  pourroients'y  trouver,  le 
fer  y  étant  fort  fujet,  parce  que  ces  exha- 
laifons  gâteroient  infailliblement  vos 
émaux  ou  vos  >compofitions,  Pour  *em- 
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pêcher  que  vos  plaques  de  fer  ne  jettent 
des  étincelles  fi  facilement  lorfqu'elles^ 
font  dans  le  feu  ,  &  lorfque  vos  ouvrages 
font  deffus ,  il  faut  avoir  de  la  craie  blan- 
che bien  feche  y  &  en  frotter  vos  plaques 
par-tout  affez  épais  ;  cette  préparation 
empêche  qu'elles  n'en  jettent  autant  qu'el- 
les feroient  ^  fi  on  ne  les  en  froitoit  point. 

Des  cifcaux. 

Les  plaques  fe  coupent  avec  des  ci- 
failles  :  ce  font  de  fort  cifeaux,  dont  les: 
lames  font  fortes  &  courtes  :  on  les  acheté 
avec  les  enclumeaux  chezles  Clincaiiler^, 
oîi  vous  vous  alTortirezauffi  de  quelques 
râpes  &  de  limes  de  différente  groffeur, 
qui  ne  vous  feront  pas  inutiles. 

Il  eft  à  propos  de  vous  avertir  qu'il  faut 
que  Torfevre  qui  vous  montera  vos  pla- 
ques d'or  émaillées,  y  faffe  un  petit  cercle, 
ou  une  petite  bafte  de  fil  de  fer  applati 
pour  pofer  ladite  plaque  deflTus  toutes  les 
fois  que  vous  la  mettrez  au  feu  lorfque 
vous  travaillerez  defll'us,  parce  que  cela 
Tentreiient  toujours  droite,  &  empêche 
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que  les  bords  ne  fe  fondent  &  que  rémail 
ne  parfonde  plutôt  aux  bords  qu'au  mi* 
lieu. 

Des  feux. 

SI  vous  voulez  réuffir  dans  vos  travaux  ^ 
il  ne  faut  pas  épargner  les  feux.  Souvent, 
lorfque  l'on  croit  avoir  fini  fon  ouvrage 
on  défait  fon  feu  &  un  moment  après  on 
en  eft  très- fâché  ,  parce  qu'il  en  faut  ral- 
lumer un  autre  ,  ce  qui  refroidir  votre 
fourneau  &  vous  fait  perdre  beaucoup  de 
tems  à  le  raccommoder.  Au  lieu  que  fi 
vous  ne Teufliez  pas  éteint , il  vous  auroit 
fervi  à  achever  ce  que  vous  avez  à  faire , 
&  qui  fou  vent  fe  trouve  très-peu  de  chofe. 

V oici  la  manière  de  faire  ces  feux.  On 
a  vu  ci  devant,  à  l'article  des  moufles  , 
qu'il  faut  faire  deux  lits  de  charbons  tout 
à  plat  &  bien  également  arrangés  dans  le 
fourneau,  puis  placer  la  moufle  au  milieu, 
enforte  qu'il  n'y  ait  que  pour  fermer  le 
derrière  avec  un  gros  charbon ,  entre  la 
muraille  du  fourneau  &  ladite  moufle* 
Ënfuite  on  doit  garnir  bien  exaâement  les 
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deux  côtés  avec  de  femblables  charbons 
longs  ,  de  deux  rangées  Tune  fur  l'aurre , 
enforte  que  toute  la  moufle  en  foit  encore 
très-exaftement  couverte:  obfervant  tou- 
jours que  les  charbons  qui  font  fur  le 
front  de  la  moufle  ne  la  débordent  point  ^ 
afin  qu'en  mettant  vos  ouvrages  au  feu  & 
fous  la  moufle ,  il  ne  pulfl'e  tomber  ni  cen- 
dres ni  étincelles  defl'us.  Vous  prendrez 
garde  que  les  deux  côtés  de  l'entrée  de  la 
moufle  foient  bien  garnis  de  charbons  5  & 
d'en  avoir  toujours  un  tout  prêt  qui  foit 
de  la  groflfeur  de  celui  que  vous  avez  mis 
par  derrière  ,  afin  d'en  boucher  ladite 
moufle  quand  votre  ouvrage  fera  dedans , 
foit  pour  parfondre  vos  émaux ,  ou  pour 
faire  vos  comportions.  Je  vous  avertirai 
dans  fon  lieu^lorfqu'il  faudra  ne  pas  bou- 
cher cette  moufle  ;  mais  pour  le  préfent 
fouvenez-vous  que  le  devant  de  votre 
fourneau,  que  nous  appelions  l'^î/r^,  doit 
auflî  être  garni  de  charbons  bien  propre- 
ment &  uniment.  Ce  feu  de  devant  fert 
à  deux  fins  :  i^.  il  fupplée  à  l'ouverture 
du  fourneau,  qui^^  fans  cela^ne  feroit  pas  fi 
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chaude  que  le  derrière  &  les  deux  côtés. 
2^,  Cet  endroit  eft  pour  pofer  d'abord 
votre  ouvrage  &  pour  y  faire  revenir  vos 
couleurs,  comme  on  le  verra  ci-après, 
lefquelles  fe  gâteroient  entièrement  fi 
vous  les  mettiez  tout  d'un  coup  fous  la 
moufle.  Enfin  tout  cet  arrangement  de 
charbons  doit  être  fi  bien  allumé  qu'il 
n'en  refie  pas  un  feul  de  noir  ,  &  qu'ils 
foient  abfolument  exempts  de  vapeurs  & 
de  pétillemens,  autrement  vos  ouvrages 
feroient  infeâés  parleurs  exhalaifons & 
leurs  étincelles. 

Pour  faire  revenir  les  émaux. 

C'eft  avec  raifon  que  les  artiftes  fe  fer*- 
vent  du  terme  de  faire  revenir  les  émaux  , 
car  comme  ils  font  fouvent  employés  avec 
rhuile  d'afpic,  leur  couleur  fe  perd  en  les 
approchant  du  feu  &  l'on  n'y  connoît  plus 
rien  :  il  faut  donc  les  rappeller  ou  les  faire 
revenir  en  les  mettant  fur  la  plaque  d'or 
ou  de  fer  à  l'entrée  du  fourneau  fur  les 
charbons  du  foyer.  Mais  auparavant  il 
faudra  faire  exhaler  l'huile  d'afpic  loin 
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du  feu ,  ce  qui  produira  deux  bons  effets  : 
rhuiIes'évaporera,&  en  même-tems  votre 
ouvrage  s'écb^iiffera  peu:à-peu  &  fe  trou- 
vera infenfiblementen  état  dé  foutenirle 
feu  du  charbon  fur  lequel  vouis  allez  le 
mettre.  Sans  cette  précaution  il  arri  veroit 
deux  inconvéniens  :  le  premier  ,  c'eft  que 
fi  vous  mettiez  votre  plaque  émaillée  & 
froide  fubitement  fur  un  grand  feu  ,  elle 
fe  cafferoit  infailliblement  :  Tautre  eft  que 
s^il  y  reftoitde  Thuile,  vos  émaux  fins  fe 
brùleroient  &  bouilliroient  fans  pouvoir 
y  remédier. 

Toutes  ces  précautions  étant  prifes  ^ 
vous  ferez  donc  revenir  vos  couleurs  en 
tournoyant  doucement  votre  plaque  avec 
les  molettes  fur  les  charbons  du  foyer  ^ 
jufqu^à  ce  qu^elles  foienr  toutes  revenues 
belles,  nettes  &  uniformes.  Etant  en  cet 
état ,  il  faut  retirer  votre  ouvrage  promp- 
remenr  &  le  pofer  doucement  fur  un 
carreau  de  terre  cuite,  qui  doit  être  alors 
un  peu  chaud  &  proche  de  vous  fur  une 
table.  Alors  vous  donnerez  diligemment 
quelques  petits  coups  de  foufflet  dans 
yotre  fourneau  pour  aviver  ou  animer  le 
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feu,  &  vous  y  mettrez  votre  ouvrage  fous 
la  moufle  ,  laquelle  vous  boucherez  avec 
le  gros  charbon  que  vous  devez  avoir  là 
tout  prêt  ;  obfervant  néanmoins  rans  a 
moufle  par  quelque  petite  ouverture  , 
quand  vos  couleurs  feront  parfondues  , 
afin  de  retirer  alors  en  diligence  votre 
ouvrage ,  que  vous  poferez  encore  fur  le 
carreau  qui  eft  auprès  de  vous. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  feu  du 
premier  travail  de  vos  émaux  durs  5  que  je 
fuppofe  que  vous  avez  fu  employer  & 
dont  je  vous  donnerai  ci-après  quelques 
enfeignemens  que  je  n'ai  pu  placer  ici  ^ 
parce  que  je  n'ai  pu  me  difpenfer  de  don- 
ner de  fuite  Tordre  de  ce  feu  &  du  travail  r 
pour  n'être  pas  obligé  à  plufieurs  répéti- 
tions. Je  fais  bien  que  dans  l'ordre  du  tra- 
vail y  j'aurois  dû  vous  enfeigner  d'abord 
la  manière  de  parfondre  votre  deflîn  ^ 
qui  doit  être  arrêté  &  fixé  fur  votre  émail 
blanc  avant  d'y  mettre  aucune  des 
autres  couleurs.  Mais  il  eft  bon  de  vous 
avertir  que  le  même  ordre  du  feu  &  la 
même  manœuvre  à  l'égard  de  l'ouvrage^ 
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doit  fervir  pour  tous  les  feux ,  tant  des 
émaux  durs  que  des  couleurs  tendres ,  ex- 
cepté  que  pour  le  deffin  outrait,  ainfi 
que  pour  les  couleurs  tendres ,  il  ne  faut 
pas  que  lesfeux  foient  fi  violens ,  &  même 
qu'il  ne  faut  boucher  que  médiocrement 
la  moufle  avec  le  gros  charbon,  afin  d'être 
plus  prêt  à  retirer  votre  ouvrage  du  feu , 
de  crainte  que  vos  couleurs  tendres  ne  fe 
perdent  &  s'évanouifî'ent*  A  l'égard  du 
trait  de  votre  deflîn ,  il  faut  qu'il  ne 
s'efface  plus  en  travaillant  deflTus  avec  vos 
«maux  durs  ,  ou  quelquefois  en  ôtant  des 
couleurs  mal  placées  :  car  fi  vous  perdiez 
votre  trait  vous  n'y  reconnoîtriez  plus 
rien ,  &  vous  feriez  obligé  de  recom- 
mencer. 

Manière  de  préparer  le  cuivre  pour  émailler  du 
blanc  dejfus. 

Le  cuivre  eft  un  métal  impur ,  fort  falc 
&  craflTeux  :  il  eil:  néceffaire  de  lui  ôter 
fes  impuretés,  fi  l'on  veut  pouvoir  émail- 
ler proprement  defl^us  avec  du  blanc;  au- 
trement il  fe  tourmente  beaucoup  dans  le 
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^eu  ,  en  jettant  du  verd  &  du  noir  qui 
infeftent  la  pureté  de  notre  blanc ,  ce  qui 
rend  nos  émaux  ternes  &  fans  éclat.  Voici 
la  manière  de  le  préparer  pour  éviter  ces 
inconvéniens:  on  eft  trop  heureux  de  le 
favoir  lorfqu^on  fe  trouve  dans  des  villes 
où  il  n'y  a  point  d'Orfèvres  qui  fâchent 
monter  des  plaques  en  or,  ou  lorfqu'on 
TiQ  peut  pas  en  avoir. 

Prenez  une  feuille  de  cuivre  rouge  pla- 
née ,  de  1  epaiffeur  d'un  fol  marqué ,  ou  à 
peu  près ,  &  qu'elle  foit  bien  égale  & 
unie.  Vous  couperez  avec  les  cifailles 
la  quantité  de  pièces  de  telle  forme  & 
grandeur  que  vous  voudrez ,  ainfi  qu'un 
nombre  de  petits  morceaux  pour  émailler 
&  faire  deffus  des  épreuves  de  vos  cou- 
leurs, faites  une  compofition  de  poudre 
de  ciment  de  tuilleaux,  avec  au  tant  pefant 
de  poudre  de  pierre  de  ponce  pilée ,  &  le 
tiers  de  la  pefanteur  des  deux  de  fel  com- 
mun. Vous  prendrez  un  de  yos  creufets 
plats  ,  qui  foit  affez  grand  pour  contenir 
vos  plaques  &  vos  petits  morceaux  de 
cuivre  flratum  fupcr  Jiratum  ,  avec  la  pré- 
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cédente  compofinon  ^  obfervant  que  le 
premier  &  le  dernier  lit  foient  de  cette 
même  compofition  bien  mêlée, &  que  le 
dernier  lit  foitmême  affez  épais.  Couvrez 
cxaftement  ce  creufet  avec  un  autre  qui 
s'emboîte  defRis  comme  un  couvercle  6c 
les  luttez  bien  enfemble  ;  le  lut  étant  lec, 
mettez  le  tout  fous  la  moufle  couverte  de 
feu  raifonnablement  &  fuffifamment  pour 
•faire  rougir  vos  creufets.  Vous  laifferez 
vos  creufets  en  cet  état  pendant  Tefpace 
d'un  Mifercre^  ou  à-peu- près.  Il  faut  avoir 
tout  prêt  quelque  pot  où  il  y  aura  de  l'u- 
rine ,  puis  en  retirant  ces  creufets  du  feu, 
verfer  dans  cette  urine  ce  qui  eft  calciné^ 
On  doit  auffi  avoir  de  l'eau  nette  dans 
im  vaiffeau  pour  y  laver  enfuite  vos 
plaques  &  les  petits  morceaux  de  cuivre  ; 
il  fortira  de  delTus  chacun  une  écaille  con- 
iidérable ,  c'eil  la craffe&  l'impureté  de  ce 
cuivre  qui  deviendra  plus  ferme,  très- pur, 
&  propre  pour  émailler:  ilne  jettera  plus 
de  liqueur ,  ne  gâtera  point  vos  couleurs, 
&  même  il  fe  tourmentera  bien  moins  au 
feu  dans  le  travail. 
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Des  moriLcrs. 

L\in  des  principaux  uftenfiles  nécef- 
faires  pour  la  peinture  en  émail  eft  un 
mortier  d'acier  avec  fon'  couvercle  &  le 
ipilon  ,  qui  foi t  bieii  propre.  Il  eft  nécef- 
faire  que  le  mortier  foit  bien  clos  &  très- 
uni  en  dedans  ,  afin  qu'aux  changemens 
des  émaux  qu'on  y  doit  piler  ,  il  puiffe  fe 
nettoyer  facilement.  Pour  le  nettoyer  on 
fe  fert  de  cry fiai  pilé^  &  après  l'avoir  ôté 
ide  dedans ,  on  Teffuie  encore  avec  un 
linge  blanc,  afin  que  la  couleur  qu'on  y 
doit  piler  enfuite  ^ne  tienne  aucunement 
de  la  teinture  de  celle  qu'on  vient  d'y 
pHer.  S'il  y  a  eu  de  l'humidité,  on  le  doit 
bien  effuyer  avecun  linge  &  le  fécher  au 
feu,  de  crainte  qu'il  ne  fe  rouille. 

Il  faut  auffi  a\  oir  un  mortier  d'agathe  : 
il  y  en  a  de  deux  couleurs.  La  meilleure 
eft  d'un  rouge  brun  tanné:  l'autre  eft  d'une 
couleur  bleuâtre  claire,  lien  faut  delune 
ou  de  l'autre  efpeceavec  fon  pilon ,  qui 
foit  très-poli,  afin  de  pouvoir  le  nettoyer 
facilement  :  car  c'eft  une  chofe  qu'il  faut 
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faire  fouvent.  On  nettoie  aiifîi  le  mortier 

d'agathe  avec  du  cryftal  pilé. 

De  la  pierre  à  broyer. 

On  ne  peut  prefque  rien  faire  fans  cette 
pierre  &  fa  molette  :  ce  doit  être  une 
tranche  d'agathe  plate  &  fort  unie  ,  avec 
une  petite  molette  proportionnée  &  de 
même  pierre.  Plus  cette  tranche  d'agathe 
fera  grande^  plus  elle  fera  commode  ;  il  eft 
affez  difficile  d'en  trouver  de  plus  grandes 
que  de  cinq  pouces  de  long  en  ovale; 
cette  pierre  ne  doit  fer vir  qu'à  broyer  les 
émaux  avec  l'huile  d'afpic.  Pour  la  net- 
toyer, on  fe  fert  de  cryftal  que  l'on  broie 
deffus  avec  la  molette ,  ce  qui  la  nettoie 
en  même-tems;  après  cela  on  l'efTuie  avec 
de  la  mie  de  pain  rafîis ,  enfin  avec  un 
linge  blanc  &  fec ,  dont  il  faut  faire  bonne 
provifion ,  parce  que  l'on  en  a  affaire 
très^fouvent. 

Des  aiguilles. 

Le  premier  coutelier  vous  fera  ces  ai- 
guilles :  il  en  faut  deux  ou  trois.  Elles 

doivent' 


DE  PEINTURE.  I.  Part.  137 

doivent  avoir  environ  quatre  pouces  de 
longueur ,  lune  fera  pointue  par  un  bout  : 
elle  doit  être  unpeu  plate  &  faite  en  dard  ^ 
groffe  par  le  milieu  comme  la  moitié 
d'une  médiocre  plume  à  écrire  ;  l'autre 
bout  fera  en  forme  de  fpatule  ,  affez  plat , 
large  comme  l'ongle  du  doigt  d'un  hom- 
me ^  &  un  peu  plus  épais  qu'un  fol  mar. 
qué,  mais  fort  poli.  lien  faut  encore 
une  autre  de  la  même  longueur,  mais  dont 
les  deux  bouts  foient  pointus  :  favoir ,  l'ua 
comme  une  aiguille  à  coudre ,  &  l'autre 
un  peu  plus  gros  &  un  peu  plat  à  la  pointe^ 
Le  bout  pointu  fertpour  étendre  les  tein- 
tes fur  vos  ouvrages ,  &  1  autre  pour  les 
prendre  au  bout  du  pinceau  &  les  porter 
à  leur  place  quand  il  faut  en  coucher  une 
petite  quantité  tout  à  plat  :  la  pratique 
vous  en  fera  bientôt  connoître  Futilité. 

II  faut  avoir  aufîî  une  aiguille  de  buis  : 
on  la  fait  avec  un  morceau  de  buis  bien 
fec ,  de  la  même  longueur  des  aiguilles 
d'acier,  ou  à*peu-près  :  elle  doit  être  très- 
pointue  d'un  bout ,  &  un  peu  émou/Tée 
ôc  ronde  de  l'autre  bout.  Ce  bout  arrondi 
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ert  pour  effacer  quelquefois  ce  que  Ton 
jiige  à  propos  d'ôrer ,  &  le  bout  pointu 
(ert  à  nettoyer  les  parties  de  Tou vrage  qui 
le  trouvent  boueufes&  mal  unies. 

Des  bruxcllcs. 

C'eft  une  efpece  de  petite  pincette  de  la 
longueur  de  vos  aiguilles  :  il  y  a  un  an- 
neau qui  embraffe  les  deux  lames  plates  , 

qui  coulant  du  haut  en  bas ,  ferre  & 
pince  ce  que  l'on  veut  tenir,  foit  chaud 
ou  froid  j  avec  plus  de  délicateffe  &  de 
iûreté  ,  fouvent  les  doigts  pouvant  être 
trop  gros  pour  tenir  la  chofe  fur  laquelle 
on  veut  travailler.  Cela  fe  vend  chez  les 
marchands  clincaillers,  &  le  premier  or- 
fc^vre  vous  en  fera  voir  Tulage. 

Du  couteau. 

I!  fiutun  petit  couteau  fin  &  délicat 
qiiî  coupe  des  deux  côtés  ,  &  rond  par  la 
poince  ,  quoique  tranchante  :  il  doit  être 
alfez  ployant ,  parce  qu'il  eft  à  plufieurs 
fins. Son  premier  ufage  eft  deramaffer  les 
couleurs  quand  on  les  broie  fur  la  pierre 
d'agaihe  :  l'autre  eft  de  faire  des  teintes 
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fur  les  palettes.  Le  même  coutelier  qui 
fera  vos  aiguilles  fera  auflî  le  couteau.  Ces 
outils  doivent  être  de  bon  acier,  afia 
qu'ils  ne  s'ufent  pas  fi  aifément ,  parce 
qu'en  s'ufant  il  en  pourroit  relier  quel- 
ques parcelles  fur  votre  palette  &  fur  la 
pierre  d'agathe. 

Du  compas. 

Le  compas  doit  être  petit ,  ferme  ,  & 
avoir  les  pointes  très  délicates  ;  on  en  fait 
peu  d'ufage,  il  eft  néceffaire  cependant 
d'en  avoir  un  ,  afin  de  le  trouver  quand 
on  pourra  en  avoir  befoin. 

Du  diamant. 

Vous  irez  chez  un  lapidaire  ,  &  lui  de- 
manderez un  éclat  de  diamant  qui  foît 
fort  pointu,  &  vous  le  ferez  certir  au  bout 
d'une  ante  de  pinceau  avec  une  petite  vi- 
role d'argent.  Ce  diamant  fert  à  percer  les 
petits  œillets  qui  furviennent  quelquefois 
fur  l'ouvrage ,  &  à  ôter  des  étincelles  qui 
peuvent  fe  trouver  furies  plaques  de  fer 
en  fortant  du  feu  ,  &  même  à  y  effacer 
que^e  chofe  qu'on  ne  trouveront  pas 
bien.  P  ij 
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Du  chevalet. 

Ce  chevalet  doit  être  d'cbene,  d\m 
demi- pied  de  long  fur  un  pouce  de  large  , 
les  pieds  de  la  même  largeur  &  hauieur, 
&  fon  épalffeur  de  quatre  lignes.  Son 
ufage  eft  d'appuyer  votre  main  pour  la 
tenir  plus  ferme  &  plus  affurée ,  &  pour 
frapper  avec  plus  de  juftefle  chaque  coup 
de  pinceau  que  vous  donnere?:  fur  votre 
ouvrage.  Quand  vous  en  aure;^  une  fois 
goûté  Tutilité ,  vous  aurez  bien  de  la 
peine  à  vous  en  paffer. 

Des  pinceaux^ 
Les  pinceaux  doivent  être  très-fins  & 
'  déiicats  ;  on  les  acheté  chez  ceux  qui  en 
font  pour  peindre  en  miniature.  Il  en  faut 
de  diverfes  groffeurs  ,  &  même  les  faire 
faire  exprès ,  favoir  des  moyens  &  des 
petits  très-délicats  :les  premiers  font  pour 
ébaucher  &  les  autres  pour  finir.  Vous  en 
prendrezaufli  un  affez  gros  &  doux ,  pour 
ôter  de  tems  en  tems  quelques  atomes  qui 
peuvent  tomber  fur  votre  ouvrée.  On 
adapte  ces  pinceaux  à  des  antes  d*ivoire 
ou  de  bois  des  Indes,  à  caufe  de  leur  pro» 
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prêté  &  de  leur  folidité.  Mais  comme  ces 
pinceaux  font  fi  petits  que  leurs  tuyaux 
s  eclatentfacilementjonatrouvélemoyen 
de  faire  fouder  de  petites  viroles  d'argenc 
propres  pour  les  petites  antes.  Cette 
virole  tient  les  pinceaux  fermes  6c  en  état, 
de  forte  que  Ton  peut  travailler  hardi- 
ment avec,  fans  crainte  qu'ils  tombent  & 
s'échappent  des  antes  auxquelles  ils  font 
adaptés.  Il  n'y  a  guère  que  les  orfèvres 
de  filagrammcs  qui  puifTent  faire  ces  for- 
tes de  viroles. 

\       Des  boucs  aux  couleurs. 

Le  premier  tabletier,  ou  tourneur,  vous 
fera  ces  fortes  de  boîtes,  foit  en  buis,  foi t 
en  ivoire.  Il  en  faut  avoir  de  deux  gran- 
deurs différentes  :  les  unes  groffes  comme 
la  moitié  d'un  œuf  de  pigeon,  les  autres 
comme  de  petites  noix.  Les  grandes  fer- 
vent à  mettre  vos  couleurs  quand  elles  ne 
fontque  pilées  &  lavées,  avant  que  de 
les  broyer;  les  petites  font  pour  mettre 
celles  qui  font  broyées  &  féchées ,  toutes 
prêtes  à  employer  au  pinceau  fur  les  ou- 
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vrages.  On  doit  écrire  fur  ces  boîtes  le 
nom  des  couleurs  qu'elles  contiennent, 
foit  tendres  ou  dures.  Les  dures  doivent 
être  réparées  des  tendres  &  mifes  dans 
de  petites  boîtes  dlfFérentes,  afin  de  he 
point  s'y  tromper ,  &  que  d'un  coup- 
d'œil  on  puiffe  lire  leurs  écriiaux,  pour 
c  viter  de  prendre  une  couleur  pour  l'autre. 

Des  diffirenus  couleurs  dès  émaux. 

Le  noir  eft  fait  avec  du  périgueux  qu'il 
faut  calciner  &  bien  broyer,  ainfi  qu« 
toutes  les  autres  couleurs,  toujours  avec 
de  rhulle  d'alpic,  ajoutant  à  ce  même  pé- 
rigueux une  pareille  quantité  d'émail  noir 
dont  fe  fervent  les  orfèvres.  On  y  met  plus 
ou  moins  de  cet  émail  noir  ,  fuivant  la 
volonté. 

Le  jaune  fe  prend  chez  les  orfèvres,  ils 
l'appellent  jaune  épais. 

Le  bleu  fe  fait  avec  du  même  émail 
ou  azur ,  dont  fe  fervent  les  peintres.  Il 
faut  le  purger  &  le  préparer  en  le  mettant 
dans  une  bouteille  de  verre  avec  de  bonne 
eau-de-vie:  on  la  boucha  bien,&  on  Tex- 
pofe  au  foleil  pendant  cinq  ou  fix  jours , 
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l'agitant  deux  ou  trois  fois  par  jour.  De 
cette  manière  toute  l'impureté  de  l'cma  l 
ie  précipitera  au  fond  ,  &  ce  qui  furna- 
géra  demeurera  pur  &c  irès-beau  :  les  pein- 
tres peuvent  s'en  fervir  alors  pour  leurs 
tableaux.  Il  faut  broyer  enfuiie  cet  azur 
purifié  fur  une  agathe  ou  fur  un  caillou. 

Pour  avoir  un  très-bel  azur,  il  faut 
broyer  du  fafre  &  y  mêler  environ  le 
tiers  de  rocaille ,  ou  plutôt  de  cryftal 
très-pur.  On  met  ce  mélange  entre  deux 
creufets  bien  luttés ,  &  lorfque  ce  lut  ell 
fec^  on  les  met  dans  un  fourneau  de 
verrerie,  &  on  les  y  lalfTe  vingt-quatie 
heures.  Ayant  retiré  les  creufets  ^  &  ies 
ayant  Wiffé  refroidir  ,  on  les  dé'îui':e  ,  & 
Von  a  un  très-beau  bleu  qu'il  faut  broyer 
comme  les  autres  couleurs. 

Le  rouge  qui  repréfente  le  vermillon 
eftfait  avec  du  vitriol  calciné  entre  deux 
creufets  luttés.  Il  ne  lui  faut  qu'un  feu 
médiocre  d'environ  une  heure.  Enfuiîe 
on  le  paffe  à  Teau-forte ,  on  le  lave  bien 
dans  de  l'eau  claire  ,  &:  on  le  broie  comme 
ci-deffus. 

P  iv 
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Le  rouge  qui  tient  lieu  de  la  couleur 
laque  fine  dont  fe  fervent  les  peintres , 
cftcompofé  d'or  fin  que  l'on  fait  diffoudre 
dans  Teau  régale,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  de  Teau-forte  dans  laquelle  on  ajoute 
du  felarmoniac,  ou  du  fel  marin  defféché 
fur  la  pelle.  Sur  un  gros  d'or  fin  qu'on  aura 
forgé  très-foible ,  coupé  par  petits  mor- 
ceaux &  mis  dans  un  matras ,  on  verfera 
deffus  huit  gros  de  bonne  eau  régale.  La 
difiolution  étant  faite ,  on  met  le  tout  dans 
une  cucurbite ,  dans  laquelle  il  y  a  une 
pinte  d'eau  de  fontaine  &  environ  fix  gros 
de  mercure. 

On  met  la  cucurbite  fur  le  fable  chaud 
durant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  on 
trouve  l'or  en  poudre  légère  d'un  rouge 
tanné  ^au  fond  du  vaiffeau.  L^eau  qui  fur- 
nage  doit  être  verféepar  inclination  dans 
une  écuellede  terre  verniffée, afin  d'avoir 
la  poudre  qui  eft  au  fond,  que  l'on  fait 
fécher  à  chaleur  lente  ;  comme  il  y  refte 
encore  quelque  peu  de  mercure,  on  preffe 
le  tout  dans-un  linge  bu  dans  un  morceau 
de  chan»is  pour  faire  fortir  le  refte  du 
mercure  ,  &  Ton  broie  la  poudre  d'or  avec 
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le  double  de  fon  poids  de  fleur  de  foufre. 
On  met  enfuite  ce  mélange  dans  un  creu- 
ferfur  un  petit  feu  où  le  foufre  s'embrafe 
&  'exhale.  Il  refte  une  poudre  un  peu 
rcM":  lie  Ton  broie  fi  Ton  veut  avec 
de  il  t  :  liîle  pour  s'en  (ervir. 

ïLy  a  encore  d'autres  manières  de  vi- 
trifier l'or  ,  fuivant  l'intelligence  deTar- 
tifîe.  car  chacun  a  fa  manière  &fon  fe- 
cret  pour  lacompofition  de  ces  fortes  de 
couleurs. 

La  couperofe  blanche  calcinée  fait  une 
couleuràpeuprèscommela  terre  d'ombre- 

Dans  les  couleurs  qui  ne  font  pas  d'é- 
mail ,  afin  de  les  vitrifier  ,  il  faut  y  ajouter 
de  la  rocaille  ;  aux  unes  plus  aux  autres 
moins  ,  félon  le  befoin  qu'elles  en  ont  ; 
jce  qui  fe  connoît  en  les  effayant  au  feu 
fur  quelque  petite  plaque  émaillée  de 
blanc,  dont  on  doit  toujours  avoir  pro* 
vifion  pour  cet  ufage.  Par  ce  moyen  on 
peur  réduire  toutes  les  couleurs  au  même 
degré  de  dureté  pour  le  feu. 

La  rocaille  n'eft  autre  chofe  que  ces 
petits  grains  ronds ,  verts  &  jaunes  que 
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font  les  pacenotriers,  &  qui  fe  vendent 
chez  les  merciers.  Pour  faire  la  rocaille 
jaune  ,  on  prend  trois  onces  de  mine  de 
plomb  &  une  once  de  fable  fin,  que  Ton 
calcine  dans  un  creufet.  Pour  la  verte  ,  il 
ne  faut  qu'une  once  de  mine  de  plomb 
&  trois  onces  de  fable.  On  choifit  les 
grains  les  plus  clairs  &les  moins  chargés 
de  couleur.  Mais  les  arriftes  intelligens  , 
au  lieu  de  rocaiile,  font  eux-mêmes  des 
fondans  qui  font  plus  purs  &  plus  beaux , 
d'autant  que  dans  la  rocaille  il  y  a  trop  de 
plomb  qui  n'eft  pas  affez  purifié. 

Le  fond  blanc  fur  lequel  on  peint,  fert 
de  blanc  pour  toutes  les  couleurs ,  car 
dès  que  Ton  commence  à  travailler  juf- 
qu'à  la  fin  de  Touvrage  ,  il  faut  épargner 
le  blanc  du  fond  aux  endroirs  où  doivent 
être  les  rehauts  &  les  éclats  de  himiere , 
comme  on  le  pratique  dans  la  miniature. 
Il  y  a  cependant  un  blanc  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  relever  fur  les  autres  cou- 
leurs. Il  eft  compofé  d'étain  calciné,  avec 
lequel,  pour  le  rendre  fondant,  on  mêle 
de  la  rocaille,  ou  bien  du  verre  fort  blanc 
6i  fort  tranfparent. 


DE  PEINTURE.  1.  Part.  347 

Les  couleurs  dont  on  vient  de  parler 
font  labafe,  ou  plutôt  la  matière  dont 
font  compofées  toutes  les  autres  que  l'on 
emploie  dans  la  peinture  en  émail ,  car  il 
n'eft  queftion  que  de  les  mêler  enfemble 
pour  faire  diverfes  teintes ,  comme  font 
les  peintres  fur  leur  palette.  Ainfi  le  bleu 
&  le  jaune  ,  mêlés  enfemble  ,  produifenî 
le  verd  :  le  bleu  &  le  rouge  font  le  violer^ 
&  ainfi  des  autres. 

Comme  les  peintres  à  huile  retouchent 
leurs  tableaux  à  plufieurs  reprifes  ,en  les 
laiffant  fécher  ,  de  même  la  peinture  en 
émail  fe  retouche  tant  que  l'on  veut , 
ayant  foin  de  mettre  l'ouvrage  à  chijque 
fois  au  feu  de  réverbère ,  &  obft-rvant 
de  le  retirer  aulFi-tôt  qu'on  apperçoit 
que  l'email  a  pris  fon  poliment. 

Le  feu  de  réverbère  fe  fait ,  comme  on 
a  dit  ci-devant  ,  dans  un  fourneau  oii  le 
feu  eft  tellement  arrangé  qu'il  refte  un 
vuide  dans  le  milieu  pour  y  mettre  ce 
que  l'on  veut  parfondre.  Faute  de  four- 
neau on  fe  fert  d^une  moufle  d'orL^vre , 
qui  eft  un  petit  arc  de  terre  ce  la  mcnie 
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matière  que  les  creufets ,  à  peu-près  de 
Hiême  forme  que  ces  tuiles  creufes  que 
Ton  nomme  faîtières.  On  met  cette 
moufle  dans  une  terrine ,  &  on  la  cou- 
vre deffus  &  tout  à  l'entour  de  bons  char- 
bons bien  allumés.  Sous  cette  moufle  on 
met  fon  tableau  &  fes  effais  fur  une  pe- 
tite plaque  de  fer. 

Le  travail  de  la  peinture  en  email  fe 
fait,  comme  nous  avons  dit,  arec  la 
pointe  du  pinceau,  de  même  que  la  mi- 
niature, avec  laquelle  il  a  beaucoup  d'ana- 
logie, excepté  qu'on  fefert  d'huile  d'afpic 
pour  délayer  les  couleurs,  au  lieu  d'eau 
gommée.  Ceux  qui  voudront  de  plus 
grands  éclairciffemens  fur  ce  geare  de 
peinture  &  fur  la  compofltion  des  émaux^ 
trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire  dans  Van 
iufiu  ou  dépeindre  en  émail ^  par  Fer* 
rand  ,  in- 1 2  ,  &  dans  Van  de  la  verrerie  , 
par  Haudicquer  de  Blancourt ,  en  deux  vo- 
lumes i/z-2.  Il  fera  bon  aulii  de  confulter 
l'ariicle  émofl^  dans  le  grand  DiUionnaire 
encyclopédique ,  in-folio. 

Fin  de  la  première  Partie, 
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PEINTURE. 

SECONDE  PARTIE 

Contenant 
VIDÉE  DU  PEINTRE  PJRFAIT. 

Le  génie» 

Le  génie  eft  la  première  chofe  que  l'on 
doit  fuppofer  dans  un  Peintre  :  cVft  une 
partie  qui  ne  peut  s'acquérir  ni  par  Tétude, 
ni  par  le  travail.  Il  faut  qu'il  foit  graad 
pour  répondre  à  l'étendue  d  un  art  qui 
renferme  tant  de  connoiffances  ,  &  qui 
exige  beaucoup  de  tems  £c  d'application 
pour  les  acquérir^ 


EL  E  M  E  N  s 


La  nature  parfaite. 

Suppofantdonc  une  heureufe  nalflance , 
le  Peintre  doit  regarder  la  nature  vifible 
comme  fon  objet;  11  doit  en  avoir  une 
idée  ,  non-feulement  comme  elle  fe  voit 
fortuitement  dans  les  fujets  particuliers  ; 
mais  comme  elle  doit  être  en  elle-même 
félon  fa  perfeûion,  &  comme  elle  feroit 
en  effet  fi  elle  n'étoit  point  détournée  par 
les  accidens; 

Vantiqiu. 

Comme  il  eft  très-difïîcile  de  trouver 
cet  état  parfait  de  la  nature ,  il  faut  que 
le  Peintre  fe  prévale  de  la  recherche  que 
les  anciens  en  ont  faite  avec  beaucoup  de 
foin  &  de  capacité ,  &  dont  ils  nous  ont 
laiffé  des  exemplaires  dans  les  ouvrages 
de  fculpture  qui ,  . malgré  la  fureur  des 
barbares ,  fe  font  confervés  &  font  venus 
/Ufqu'à  nous.  Il  faut,  dis-je  ,  qu'il  ait  une 
fliffifante  connoiffance  de  l'antique ,  & 
qu'il  lui  ferve  pour  faire  un  bon  choix, 
du  naturel  :  parce  que  l'antique  a  tou- 
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jours  été  regardé  par  les  habiles  de  tous 
les  tems  comme  la  règle  de  la  beauté. 

Le  grand  gout. 

Qu'il  ne  fe  contente  pas  d'être  exaû 
&  régulier,  qu'il  répande  encore  un 
grand  goût  dans  tout  ce  qu'il  fera ,  & 
qu'il  évite  fur-tout  ce  qui  eft  bas  &  in- 
fipide. 

Ce  grand  goûr,  dans  l'ouvrage  du 
Peintre ,  eft  un  ufage  des  effets  de  la 
nature  bienchoifis,  grands,  extraordi- 
naires &  vraifemblables  :  f;rands  ,  parce 
que  les  chofes  font  d'autant  moins  fen* 
fibles  qu'elles  font  petites  ou  partagées  ; 
extraordinaires^^  car  ce  qui  eft  ordinaire 
ne  touche  point ,  &  n'attire  pas  l'atten- 
tion ;  vraifemblablis ,  parce  qu'il  faut 
que  ces  chofes  grandes  &  extraordinaires 
paroiffent  poflibles  &  non  chimériques. 

DefiniAoa  de  la  peinture. 

Qu'il  ait  une  idée  jufte  de  fa  profef- 
lion,  que  Ton  définit  de  cette  forte.  C'eft  ' 
un  art  qui ,  par  le  moyen  du  deflin  & 
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de  ia  couleur  ,  imite  fur  une  fuperficie 
plate  y  tous  les  objets  vifibles.  Par  cette  dé^ 
finition  on  doit  comprendre  trois  chofes^ 
le  deflîn ,  le  coloris ,  &  la  compofition  : 
&  bien  que  cette  dernière  panie  n'y  pa- 
roiffe  pas  bien  nettement  exprimée ,  elle 
peut  néanmoins  s'entendre  par  ces  der- 
•  niers  mots ,  objets  viJibUs ,  qui  embraffent 
la  matière  des  fujets  que  le  Peintre  fe  pro- 
pofe  de  repréfenter.  Le  Peintre  doit  con- 
noître  &  pratiquer  ces  trois  parties  dans 
la  plus  grande  perfeâion  qu'il  eft  pofîible. 
On  va  les  expofer  ici  avec  les  parties  qui 
en  dépendent. 

La  Composition. 

I.  Partie. 

La  compofition  contient  deux  chofes, 
l'invention  &  la  difpofition.  Par  l'inven- 
tion ,  le  Peintre  doit  trouver  &  faire  en- 
trer* dans  fon  fujet  les  objets  les  plus 
propres  à  l'exprimer  &  à  l'orner  :  &  par  la 
difpofition ,  il  doit  les  fituer  de  la  maniera 
ia  plus  avantageufe  pour  en  tirer  un  grand 
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effet  &  pour  contenter  les  yeux,  en  fai- 
sant voir  de  belles  parties  :  qu'elle  foit 
bien  contraftée,  bien  diverfifiée,  &  liée 
de  grouppeSé 

Le  Dessin, 

IL  Partie, 

Que  le  Peintre  defline  correâemenf , 
d'un  bon  goût  &  d'un  ftyle  varié ,  tantôt 
héroïque  &  tantôt  champêtre ,  félon  le 
caraûere  des  figures  que  l'on  introduit  : 
attendu  que  l'élégance  des  contours  qui 
convient  aux  divinités,  par  exemple,  ne 
convient  nullement  aux  gens  du  corn-»» 
mun  :  les  héros  &  les  foldats ,  les  forts 
&  les  foibles,  les  Jeunes  &les  vieillards 
doivent  avoir  chacun  leurs  diverfes  for- 
mes ;  fans  compter  que  la  nature  ,  qui  fe 
trouve  différente  dans  toutes  fes  produc- 
tions ,  demande  du  Peintre  une  variété 
convenable.  Mais  que  le  Peintre  fe  fou- 
vienne  que  de  toutes  les  manières  de 
deffiaer,  il  n'y  en  a  de  bonne  que  celle  qui 
«ft  mêlée  du  beau  naturel  &  de  l'antiquet 
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Les  attitudes. 

^  Que  les  attitudes  foient  naturelles,  cx- 
preffives ,  variées  dans  les  aûîons ,  & 
contraftées  dans  leurs  membres  :  qu'elles 
foient  (impies  ou  nobles ,  animées  o«i 
modérées  ,  félon  le  fujet  du  tableau  &  la 
difcrétion  du  Peintre. 

Les  exprejjîons. 

Que  les  expreffions  foient  juftes  au 
fujet  ;  que  les  principales  figures  en  aient 
de  nobles ,  d'élevées  &  de  fublimes ,  & 
que  l'on  tienne  un  milieu  entre  l'exagéré 
&  Tinfipide. 

Les  extrémités. 

Que  les  extrémités,  j'entends  la  têre  , 
ks  pieds  &  les  mains ,  foient  travaillées 
avec  plus  de  précifion&  d'exaûltude  que 
tout  le  refte,  &  qu^elles  concourent  en- 
femble  à  rendre  plus  exprefîive  l'aûion 
des  figures. 
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Les  draperies. 

Que  les  draperies  foieiu  bien  jettéss  ; 
eue  les  plis  en  folent  grands ,  en  petit 
nombre  autant  qu'il  eft  poffible.  &  bien 
contraftées;  que  les  étoffes  en  foient 
épaiffes  ou  légères ,  félon  la  qualité  &  la 
convenance  des  figures;  qu'elles  foient 
quelquefois  ouvragées  &  d'efpece  diffé- 
rente, &  quelquefois fimples,fuivaot la 
convenance  des  fujets  &  des  endroits  qui 
demandent  plus  ou  moins  d'éclat  pour 
l'ornement  du  tableau  &  pour  l'éconor 
mie  du  tout  enfemble. 

es  animaux, 

•Que  les  animaux  foient  principale- 
ment caraaérifés  par  une  touche  fpiri- 
tuelle  &  particulière,  fuivant  chaque 
efpece. 

Le  payjage. 

Que  le  payfage  ne  foit  point  coupé 
de  trop  d'objets;  qu'il  y  en  ait  peu  , 
mais  qu'ils  foient  bien  choifis.  Et  en  cas 
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qu'une  grande  quantité  d'objets  y  folent 
renfermés  ,  il  faut  qu'ils  foient  ingénieu- 
fementgrouppés  de  lumières  &  d'ombresi 
que  le  fite  en  foit  bien  lié  &  bien  dégagé  i 
que  les  arbres  en  foieni  difFérens  de  forme 
de  couleur  &  de  touche,  autant  que  laf, 
prudence  &  la  variété  de  la  nature  le  re- 
quièrent 5  &  que  cette  touche  foit  tou- 
jours légère  &  frétillante,  pour  parler 
ainfi  :  que  les  devants  foient  riches,  ou 
par  les  objets ,  ou  du  moins  par  une  plus 
grande  exaûitude  de  travail  qui  rend  les 
chofes  vraies  &  palpables;  que  le  ciel  foit 
léger,  &  qu'aucun  objet  fur  la  terre  ne 
lui  difpute  fon  caraÔere  aérien  ^  à  la 
réferve  des  eaux  tranquilles  &  des  corps 
polis  ,  qui  font  fufceptibles  de  toutes  les 
couleurs  qui  leur  font  oppofées ,  des  ce- 
leftes  comme  des  terreftres  ;  que  les  nua- 
ges foient  d'un  bon  choix ,  bien  touchés 
&  bien  placés. 

La  perfpeclivt. 

Que  la  perfpeftive  foit  régulière  ,  & 
non  d'une  fimple  pratique  peu  exaûe. 
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Le  Coloris. 

III.  Partie. 

Que  dans  le  coloris^  qui  comprend 
deux  chofes ,  la  couleur  locale,  &  le  clair- 
obfcur,  le  Peintre  ait  grand  foin  de  s'inf- 
truire  de  Tune  &  de  l'autre^  C'eft  ce  qui 
le  diftingue  des  artifans,  qui  ont  de  com- 
mun avec  lui  les  mefures  &  les  propor- 
tions ;  &  c*eft  encore  ce  qui  le  rend  le 
plus  véritable  &  le  plus  parfait  imitateur 
de  la  nature,  ^ 

La,  couleur  locale. 

La  couleur  locale  n'eft  autre  chofe  que 
celle  qui  eft  naturelle  à  chaque  objet  en 
quelque  lieu  qu'il  fe  trouve,  laquelle  le 
diftingue  des  autres  ,  &  qui  en  marque 
parfaiteuient  le  caraftere. 

Le  çlair-ohfcur. 

Et  le  clair-obfcur  eft  l'art  de  diftribuer 
avantageufemeni  les  lumières  &  les  om- 
bres ,  tant  fur  les  objets  particuliers ,  que 
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dans  le  général  du  tableau  :  fur  les  objets 
particuliers,  pour  leur  donner  le  relief  & 
la  rondeur  convenable  :  &  dans  le  général 
du  tableau ,  pour  y  faire  voir  les  objets 
avecplai(ir,en  donnant  qccafionà  la  vue 
de  fe  repofer  d'efpace  en  efpace  par  une 
diflribution  ingénieufe  de  grands  clairs 
&  de  grandes  ombres ,  lefquels  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours  par  leur  oppofition  , 
enforte  que  les  grands  clairs  font  des  re- 
pos pour  les  grandes  ombres,  comme  les 
grandes  ombres  feront  des  repos  pour  les 
grands  clairs.  Mais  quoique  le  clair-  obfcur 
comprenne ,  comme  nous  avons  dit,  la 
fcience  de  bien  placer  tous  les  clairs  & 
toutes  les  ombres,  néanmoins  il  s'entend 
plus  particulièrement  desgrandes  ombres 
&  des  grandes  lumières.  Leur  diflribution, 
en  ce  dernier  fens ,  fe  peut  faire  de  quatre 
façons.  Premièrement  par  les  ombres  na- 
turelles des  corps,      Par  les  grouppcs , 
c'eft-à-dire,en  difpofantles  objets  d'une 
manière  que  les  lumières  fe  trouvent  liées 
enfemble ,  &  les  ombres  pareillement  en- 
femble ,  comme  on  le  voit  groiSérement 
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dans  une  grappe  de  raifin  (  i  ) ,  dont  les 
grains  du  côté  de  la  lumière  font  une 
mafle  de  clair  ,  &  les  grains  du  côtéop- 
pofé  font  une  maffe  d'ombre  ,  &  que  le 
tout  ne  forme  qu'un  grouppe&  comme 
unfeul  objet;  enforte  néanmoins  qu'en 
cet  artifice  il  ne  paroifl'e  aucune  afFefta- 
tion  ;  mais  que  les  objets  fe  trouvent  ainfi 
fitués  naturellement  &  comme  par  hafard. 
30.  Par  les  accidens  d'une  lumierefuppo- 
fée.  Et  4^,  enfin  par  la  nature  &  le  corps 
des  couleurs  que  le  Peintre  peut  donner 
aux  objets  fans  en  altérer  le  caratler^. 
Cette  partie  de  la  peinture  eft  le  plus 
grand  moyen  dont  le  Peintre  fe  puiffe 
prévaloir  pour  donner  de  la  force  à  fes 
ouvrages ,  &  pour  rendre  fes  objets  fen- 
fibles,  tant  en  général  qu'en  particulier. 

Je  ne  vois  pas  que  l'artifice  du  clair- 
obfcur  ait  été  connu  dans  l'école  romainjc 
avant  Polydorc  de  Caravage^  qui  le  trouva, 
&  qui  s'en  fit  un  principe  :  &  je  fuis  étonné 

(i)Nous  nous  fommcs  étendus  davantage  fur 
cet  exemple  dans  notre  Cours  de  peinture  par  prin- 
cipes ,  in- 12,  qui  fe  vend  chez  le  même  Libraire. 


i 
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que  les  Peintres  qui  l'ont  fuivi  »  ne  fe  foient 
pas  apperçus  que  le  grand  effet  de  fes  ou- 
vrages vient  des  repos  qu'il  a  obfervés 
d'efpace  en  efpace,  en  grouppant  fes 
lumières  d'un  côté  &  fes  ombres  d'un 
autre,  ce  qui  ne  fe  fait  que  par  rintelli- 
gence  du  clair-obfcun  Je  fuis  étonné ,  dis- 
je ,  qu'ils  aient  laifle  échapper  cette  partie 
iî  néceffaire,  fans  s'en  appercevoir.  Cela 
n'empêche  pas  néanmoins  qu'il  n'y  ait 
quelques  ouvrages  parmi  ceux  des  Pein- 
tres^omains,  ou  il  fe  trouve  du  clair-obf- 
cur  ;  mais  on  doit  regarder  cela  comme  un 
bon  moment  du  génie,  ou  commel'efFet  du 
hafard  plutôtque  d'un  princîpebien  établi. 

André  BofcoU ,  Peintre  Florentin ,  a  eu 
de  forts  preffentimens  du  clair-obfcur , 
comme  on  le  voit  par  fes  ouvrages  j  mais 
en  doit  au  Giorgion  le  rétabliffement  de  ce 
principe,  dont  le  Titien  fon  compétiteur 
s'étant  apperçu,  il  s'en  efl:  prévalu  dans 
tout  ce  qu'il  a  fait  depuis. 

Dans  la  Flandre ,  Otho  Venius  en  jetta 
des  fondemens  folides,&  les  communiqua 
kRuhensy  fon  élevé  :  celui-ci  les  rendit 

plus 
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plus  fenfibles en  fît tellemenr  connoître 
les  avantages  &  la  néceffité ,  que  les  meil- 
leurs Peintres  Flamands ,  quîTont  fuivi  , 
fe  font  rendus  recommandables  par  cett^ 
partie:  car  fars  elle ,  tous  les  foins  qu'ils 
ont  pris  d'imiter  fi  fidèlement  les  objets 
particuliers  de  la  nature^  ne  feroient 
d'aucune  confidération. 

V accord  des  couleurSé 

Que  dans  la  diflribution  de  fes  cou* 
leurs  il  y  ait  un  accord  qui  faiîe  le  même 
^fFet  pour  les  yeux  ,  que  la  mufique  pour 
les  oreilles. 

Unité  d^ohjeté 

Ques^ilya  plufieurs  grouppes  de  clair* 
obfcur  dans  un  tableau ,  il  y  en  ait  un  qui 
foit  plus  fenfible  ^  &  qui  domine  fur  les 
autres,  enforteqiril  y  ait  unité  d'objet , 
comme  dans  la  compof.tion,unitédefujer. 

Le  pinceau. 

Que  le  pinceau  foit  hardi  &  léger,  s'il 
cft  poilible  y  mai^  foit  qu'ii  paroilic  uui , 

Q 
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corr;me  celui  du  Corrége^  ou  qu'il  foît  îné- 
eal  &  raboteux  •  comme  celui  de  Rem^ 
Ir^nt  3  il  doit  toujours  être  moelleux, 

Les  licences. 

Et  enfin  ,  que  fi  Ton  efl  contraint  de 
prendredes  licences  , qu'elles  foientimr 
perceptibles^  judîcieufes,  avantageufes, 
&  autorifées  ;  les  trois  premières  efpe- 
ces  font  pour  l'art  du  Peintf e ,  &  la  der* 
niere  regarde  l'hiftoire. 

La  grâce. 

Un  Peintre  qui  poffede  fon  art  dans 
tous  les  détails  que  Ton  vient  de  repré- 
fenîer  j  peiit  à  la  vérité  s'aiTurer  d'être  ha- 
bile ,  &  de  faire  infailliblement  de  belles 
chofes:  mais  fes  tableaux  ne  pourront 
être  parfaits  ^  (i  la  beauté  qui  s'y  trouve 
p'eft  accompagnée  de  la  grâce. 

La  grâce  doit  affaifonner  toutes  le$ 
parties  dont  on  vient  de  parler  ;  elle  doit 
ifuivre  îe  génie  ;  c'eil  elle  qui  le  foutient 
<5c  qui  le  perf eftionne  :  mais  elle  ne  peut^ 
pi  s  acquérir  à  fondj  ni  le  démontrer^ 
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Un  Peîotre  ne  la  tient  que  de  la  nature; 
il  ne  fait  pas  même  fi  elle  eft  en* lui ,  ni  à 
quel  degré  il  la  poffede,  ni  comment  il  la 
communique  k  fes  ouvrages  :  elle  fur- 
prend  le  fpeftateur  qui  en  fent  l'effet  fans 
en  pénétrer  la  véritable  caufe  ;  mais  cette 
grâce  ne  touche  fon  cœur  que  félon  la  dif- 
pofiton  qu'elle  y  rencontre.  On  peut  la 
cicfinir^  ce  qui  plaît  &c  ce  qui  gagne  le 
cœur  fans  paiTer  par  Tefprit. 

La  grâce  tz  la  beauté  font  deuxchofes 
diiîérentes  :  la  beauté  ne  plaît  que  par  les 
règles,  la  grâce  plaît-fans  les  règles. 
Ce  qui  eft  beau  n'efl  pas  toujours  gra- 
cieux, &  ce  qui  efl  gracieux  n'eft  pas 
t:>ujours  beau  ;  m.aîs  la  grâce  jointe  à  la 
,  beauté  ,  eft  le  comble  de  la  perfeftlon. 

On  a  donné  cette  idée  du  Peintre  par- 
fait le  plus  abrégé  qu'on  a  pu  ,  pour  ne 
point  ennuyer  ceux  qui  n'ont  aucun  dou- 
te fur  les  cKofes  qu'elle  contient.  Mais 
pour  ceux  qui  en  défirent  despreuves,on 
a  tâché  delesfatisfaire  dans  les  remarques 
fuivantes,  dans  lefqu  .  Ues  les  uns  Its 
autres  trou  veront^qu'oa  a  traitéplufiaurs 

Q  ij 
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matières  qui  fe  font  préfentces  naturelle; 
ment,  &  qui  ne  leur  ieipat  peut-cu  ç 
pas  indifférentes. 


.  AVERTISSEMENT. 

Les  remarques  fuivcintes  repondent  par 
'chapitre  aux  articles  qui  compoftnt  tidéc 
du  Peintre  parjait  ,  dejquels  on  a  parlé 
dans  k  précédent  J bré^é  ^  &  le  lecteur  doit 
fe  remettre  devant  hs  yeux  chacun  de  ces 
articles  ,  avant  que  de  parcourir  les  cha^ 
pitres  qui  en  traitent ,  pour  les  éclaicir. 
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REMARQUES 
ET  ÈCLAIRCISSEMENS. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Du  Génie. 

T  ^  E  s  hommes  ont  beau  travailler  pour 
furmonter  lesobftacles  qui  les  empêchent 
d'atteindre  à  la  perfection ,  s^ils  ne  font 
nés  avec  un  talent  particulier  pour  les 
arts  qu'ils  ont  embraffés  ,  ils  feront  tou- 
jours dans  l'incertitude  d'arriver  à  la  fia 
qu'ils  fe  propofent.  Les  règles  de  l'art  &c 
les  exemples  des  autres  peuvent  bien 
leur  montrer  les  moyens  d'y  parvenir  ; 
mais  ce  n'eft  point  affezque  ces  moyens 
foient  fCirs  ,  il  faut  encore  qu'ils  foient 
faciles  &  agréables. 

Or  cette  facilité  ne  fe  rencontre  que 
dans  ceux  qui ,  avant  que  de  s'inftruire 


^66  EL  E  MENS 

des  règles  &  de  voir  les  ouvrages  d^au- 
îrui ,  ont  confulté  leur  inclination ,  & 
ont  examiné  s'ils  étoient  attirés  par  une 
lumière  intérieure  à  le  profefîion  qu'ils 
vouîoient  fuivre.  Car  cette  lumière  de 
rcfprit,  qui  n'eft  autre  chofe  que  le  gé- 
nie 5  nous  montrant  toujours  le  chemin 
le  plus  court  &  la  plus  facile  ,  nous 
rend  infailliblement  heureux  ,  &  dans  les 
moyens  &  dans  la  fin. 

Le  génie  eft  donc  une  lumière  de  l'ef- 
prit  5  laquelle  conduit  à  hi  fin  par  des 
moyens  faciles. 

Ceft  un  préfent  que  la  nature  fait  aux 
hommes  dans  le  moment  de  leur  naif- 
fance  ;  &  quoiqu'elle  ne  le  donne  ordi- 
rairement  que  pour  une  chofe  en  parti- 
culier,  elle  eft  quelquefois  affez  libérale 
pour  le  rendre  général  dans  un  feul  hom- 
me. On  en  a  vu  plufieurs  de  cette  forte  , 
&  ceux  qui  font  affez  heureux  pour  avoir 
reçu  cette  plénitude  d'influences ,  font 
avec  facilité  tout  ce  qu'ils  veulent  faire , 
&  c'eft  afft^z  pour  eux  de  s'appliquer 
pour  réuffir.  Il  ell  vrai  que  le  génie  par- 


DE  PEINTURE.  II.  Pakt.  367 

ticulier  n'étend  pas  ainft  Ton  pouvoir  far 
toutes  fortes  de  connoiflances  :  mais  ii 
pénètre  ordinairement  plus  avant  daà, 
celle  qui  eft  de  fa  domination. 

Il  faut  donc  du  génie  ,  mais  un  génie 
exercé  par  les  règles,  par  les  réflexions  , 
&  par  Taffiduité  du  travail.  Il  faut  avoir 
beaucoup  vu  ,  beaucoup  lu  &  beaucoup 
étudié  pour  diriger  ce  génie  y  &  pour  le 
rendre  capable  de  produire  des  chofes 
dignes  de  la  poftérité. 

Cependant  comme  le  Peintre  ne  peut 
ni  voir  ,  ni  étudier  toutes  les  chofes  qui 
feroient  à  fouhaiter  pout  la  perfeâiion  de 
fon  art ,  il  eft  bon  qu*ilfe  ferve  fans  fcru- 
pule  des  études  d'autrui. 


CHAPITRE  IL 

Qail  ejl  bon  de  fe  fervir  des  ét  td:s 
£autnù, 

Î  L  n'eft  pas  poflîble  de  bien  rcpréfenter 
les  objets,  non  feulement  qu'on  n'a  po  nt 
vus,  mais  qu'on  n'a  point  defTinés.  Si  un 

Q  iv 
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Peintre  n'a  point  v^u  de  lion,  il  ne  faurok 
peindre  un  lion  ;  &  s'il  en  a  vu  ,  ii  ne  peut 
reprëfentercetaniînalqulmparfaiieaïent, 
à  moins  qu'il  ne  Tait  defliné  ou  peint 
d  aprèi  nature  ^  ou  d'après  l'ouvrage 
d*un  autre. 

Sur  ce  pied  on  ne  doit  pas  blâmer  un 
Peintre  qui  ^  nayant  jamais  vu  ni  étudié 
Tobjet  qu'il  a  à  repréfenter  ^  fe  fert  des. 
études  d'un  autre  y  plutôt  que  de  faire  de 
fon  caprice  quelque  chofe  de  faux:  il  eft 
lîéceffaire  enfin  qu'il  ait  (es  études  y  ou 
dans  fa  mémoire  ,  ou  dans  fon  porte- 
feuille ;  les  Tiennes  ,  dis-je  ,  ou  celles 
d'autruî. 

Après  que  le  Peintre  a  rempIîTon  efprit 
de  la  vue  des  belles  chofes,  il  y  ajoute  ou 
diminue  félon  fon  goût  &  félon  !a  portée 
de  fon  jugement  :  &z  ce  changement  fe  fait 
en  comparant  les  idées  de  ce  qu'on  a  vu, 
&  en  choififlant  ce  que  l'on  en  trou  ve  de 
bon.  Raphaël ^  par  exemple  ,  qui  dans  fa 
jeuneffe  n'avoit  chez  le  Pérugin^  fon  maî- 
tre 5  que  les  idées  des  ouvrages  de  ce 
Peintre ,  les  ayant  enfuite  comparés  avec 
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Ceux  de  Michcl-Angc  &c  avec  l'antique,  à 
choifice  qui  lui  a  femblé  de:  meilleur  ^  6c 
s'eft  fait  un  goût  épuré,  tel  que  nous  le 
voyons  dans  fes  ouvrages. 

Le  génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire 
comme  d'un  vafe  où  il  met  en  réfer  ve  les 
idées  qui  fe  préfentent  rilleschoifitavec 
l'aide  du  jugement,  &  en  fait  un  magafia 
dont  il  fe  fert  dans  Toccafion  :il  en  tire 
ce  qu'il  y  a  mis  &  n'en  peut  tirer  autre 
chofe.  C'eft  ainfî  que  Raphaël  a  tiré  de 
fon  magafin  (  pour  me  fer vir  de  ce  mot)  , 
les  hautes  idées  qu'il  a  prifes  de  l'anti- 
que 5  de  même  c^xx' Albert  6c  Lucas  onc 
tiré  du  leur  les  idées  gothiques  que  la 
pratique  de  leur  tems  &  la  nature  de 
leur  pays  leur  ayoient  fourni. 

Un  homme  qui  a  du  génie  peut  inven- 
ter un  fujet  en  général  \  mais  s'il  n'a  fait 
l'étude  des  objets  particuliers,  il  fera  em- 
barraffé  dans  l'éxécution  de  fonou vrage, 
à  moins  qu'il  n'ait  recours  aux  études 
que  les  autres  en  ont  faites. 

Il  efl:  même  fort  vraif  mbiable  que  fi 
un  P-^intr  e  n'a  ni  le  tems ,  ni  la  comme- 
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dité  de  voir  la  nature ,  &  qu'il  ait  un  bea» 
génie,  il  pourra  étudier  d'après  les  ta- 
bleaux ,  les  deflîns  &  les  eftampes  des 
maîtres  qui  ont  fu  choifir  les  beaux  en- 
droits, &  les  mettre  en  œuvre  avec  intel- 
ligence jtel^par  exemple,  qui  voudra  faire 
du  payfage  &  qui  n'aura  jamais  vu  ,  ou 
qui  n'aura  pas  affez  obfervé  les  pays  pro- 
pres à  être  peints  par  leur  bifarrerie  ,  ou 
par  leur  agrément,  fera  très-bien  de  pro- 
fiter des  ouvrages  de  ceux  qui  ont  étudié 
ces  pays-là  ou  qui  ont  repréfenté  dans 
leurs  payfages  des  effets  extraordinaires 
de  la  nature.  Il  pourra  regarder  les  pro- 
duftions  de  ces  habiles  Peintres  ,  comme 
s'il  regardoitla  nature,  &  les  faire  fervir 
dans  la  fuite  à  inventer  quelque  chofede 
lui-même. 

Il  trouvera  même  deux  avantages  en 
étudiant  d'abord  d'après  les  ouvrages  des 
habiles  maîtres  :  le  premier  eft,  qu'il  y 
verra  la  nature  débarraffée  de  beaucoup 
de  chofes  qu'on  eft  obligé  de  rejetter 
quand  on  la  copie  :  le  fécond ,  eft  qu'il  ap- 
prendra par-là  à  faire  un  bon  choix  de  la 
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nature  ,  à  n'en  prendre  que  le  beau  ,  Si  à 
redifîer  ce  quelle  a  de  défefîueux.  Aiafi 
un  génie  bien  réglé  &  foutenu  de  la  théo- 
rie, fert  à  mettre  utilement  en  ufage  ^ 
non-feulement  fts  études  propres,  mais 
encore  celles  des  autres. 

Léonard  de  Finci  a  écrit  que  les  taches 
qui  le  trouvent  fur  un  vieux  mur  ,  tbr- 
îTiant  des  idées  confufes  de  différens  ob- 
jets, peuvent  exciter  le  génie  &  Talder  à 
produire.  Quelques-uas  ont  cru  que  cette 
propofiiion  falfoit  tort  au  génie,  fans 
donner  de  bennes  rciibns.  Il  eftcertain  ce  • 
pendant  que  fur  un  tel  mur  ,  ou  fur  telle 
autre  chofe  maculée,  non  feulement  il  y  à 
lieu  de  concevoir  des  idées  en  général  , 
mais  chacun  en  conçoit  de  différentes,  fé- 
lon la  diverfité  des  génies,  &  que  ce  qut 
ne  s'y  voit  que  confufémeat,fe  débrouille 

fe  forme  dans  Tefprit .  félon  le  goût  de 
celui  en  particulier  qui  la  regarde.  Etî 
forte  qnel'un  volt  une  compcfition  belle 
&  riche  &  1  s  objets  cDnformes 
goût ,  parce  que  fon  génie  eft  fertile  ÔC 
que  fon  goût  eft  bon  j  &  l'autre  n'y  voit 

Qvj 
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au  contraire  rien  que  de  pauvre  &  Je 
mauvais  goût ,  parce  que  fon  génie 
froid  ,  &  fon  goût  mauvais. 

Mais  de  quel  caraftere  que  foient  les 
cfj^rits,  chacun  peut  trouver  fur  cet  objet 
de  quoi  exciter  fon  imagination,  &C  pro- 
duire quelque  chofe  qui  lui  apparti^^nne*^ 
L'imagination  s'échaufFant  ainfi  peu  à  peu 
fe  rendra  capable  parla  vue  de  quelques 
iïgnres  d^en  concevoir  un  grand  nombre, 
&  d'enrichir  la  fcene  de  fon  fujet  par 
quelques  objets  indécis  qui  y  donneront 
lieu.  Il  pourra  même  facilement  arriver 
que  Ton  enfantera  parce  moyen  des  idées 
extraordinaires,  qui  d'ailleurs  ne  feroient 
pas  venues  dans  Pefprir. 

Ainft  ce  que  dit  Léonard  de  Vinci  ne 
fait  aucun  tort  au  génie  j  il  peut  au  con* 
traire  fervirà  ceux  qui  en  ont  beaucoup, 
comme  à  ceux  qui  n'en  ont  guère.  J'ajou* 
terois  feulement  à  ce  que  dit  cet  auteur  y 
que  plus  on  a  de  génie  ,  &  plus  on  voit 
de  chofes  dans  ces  fortes  de  taches-  ou 
de  lignes  confufes» 
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CHAPITRE  III. 

DE  LA  NATURE. 

JDiS  aclions  de  la  nature. ,  &  des  aclioust 
d'habitude  &  d' éducation. 

JLjA  nature  n'eft  pas  feulement  détour- 
née par  les  accidens  qui  fe  rencontrent 
dans  fes  produflions  aftuelles  ;  mais  en- 
core par  les  habitudes  que  contradent  les 
choA  s  produites.  On  peut  donc  confidé- 
rer  Icsadîons  de  la  nature  de  deux  ma- 
nières 5  ou  lorfqu'elle  agit  elle-même  de 
fon  bon  gré,  ou  lorfqu'elle  agit  par  ha- 
bitude au  gré  des  autres. 

Lesaûions  purement  delà  nature^fonf 
celles  que  les  hommes  feroient  li  dès  leur 
enfanee  on  les  laiffoit  agir  félon  leur  pro- 
pre mou  vement;  &  les  aftions  d'habitude 
&  d  éducation  ,font  celles  que  tes  hom- 
mes font  enconféquence  des  inftruclions 
&  des  exemples  qu'ils  ont  reçus.  De  celles? 
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ci  il  y  en  a  autant  que  de  nations  dlfFé- 
rentes ,  &  e  lles  font  tellement  mêlées  par- 
mi les  actions  purement  naturelles,  qu'il 
eft  à  mon  fens  très-difficile  d'en  connoître 
la  dilFérence.  C'efî  néanmoins  ce  que  les 
Peintres  doivent  tâcher  de  faire  ^  car  ils 
ont  fouvent  desfujets  à  traiter,  où  ils 
doivent  fuivre  la  purenatureou  en  tout, 
ou  en  partie.  Il  eft  bon  qu'ils  n'ignorent 
pas  les  actions  différentes  dont  les  princi- 
pales nations  ont  revêtu  la  nature  j  mais 
comme  leur  différence  vient  de  quelque 
affeâation  ,  qui  eft  un  voile  qui  déguife 
la  vérité  ,  la  principale  étude  du  Pein- 
tre doit  être  de  débrouiller  &  de  connoî- 
tre en  quoi  confille  le  vrai ,  le  beau  &  le 
fimple  de  cette  même  nature,  laquelle  tire 
toutes  fes  beautés  &  toutes  fes  grâces  du 
fond  de  fa  pureté  &  de  fa  fimplicité. 

Il  eft  vifible  que  les  anciens  fculpteurs 
ont  recherché  cette  fimplicité  naturelle, 
&  que  P^aphael  a  puifé  dans  leurs  ouvra- 
ges avec  le  bon  goût  5  celle  qu'il  a  répan- 
due dans  fes  figures.  Mais  quoique  la  natu- 
refoit  la  fource  de  la  beauté ,  i  art ,  ditr 
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on  communément ,  la  furpaffe  ;  plufieurs 
auteurs  en  ont  parlé  dans  ces  termes ,  ô£ 
c\il  un  problême  qu'il  eftbonde  réfour 
dre. 


CHAPITRE  IV. 

£n  quel  fens  on  peut  dire  que  Van  ejl  au< 
dcjfus  de  la  nature. 

JLja  nature  doit  être  confidéréededeus! 
manières,  ou  dans  les  objets  particuliers, 
ou  dans  les  objets  en  général  ^  &  en  elle- 
même.  La  nature  eft  ordinairement  dé- 
fedueufedansles  objets  particuliers,dans 
la  formation  desquels  elle  eft ,  comme 
nous  venons  de  dire,  détournée  par  quel- 
ques accidens  contre  fon  intention  ^  qui 
eft  toujours  de  faire  un  ouvrage  parfait. 
Mais  fi  on  la  confidere  en  elle  même  dans 
fon  intention  &  dans  le  général  de  fes 
productions  ,  on  la  trouvera  parfaite. 

C'eft  dans  ce  général  que  les  anciens 
fculpteurs  ont  puifé  la  perfec'^ion  deleurs 
ouvrages^  £v  d'oùPc/^t/^/^  a  liréicb  belles 


37(5         E  L  E  M  E  N  S 

proportions  de  la  flaïue  qu'il  fit  pour  la 
poflérité  y  &  qu'on  appella  lar^^/e.  Il  ea 
ell  de  même  des  Peintres.  Les  effets  avan» 
trg?ux  de  la  nature  leur  ont  donné  envie 
de  les  imirer,  &  une  expérience  heureufe 
a  réduit  peu  à  peu  ces  mêmes  efrt^ts  en  pré- 
ceptes. Ainfi  ce  n'eft  pas  d'un  feul  objet  , 
mais  de  plufieurs  que  les  règles  de  l'art 
fe  font  établies. 

Si  l'on  compare  l'art  du  Peintre ,  qui  a 
été  formé  fur  la  nature  en  général ,  avec 
vme  produûion  particulière  de  cette  mê- 
me nature  ,  il  fera  vrai  d  dire  que  Part 
eli  a.i  deffus  de  la  nature  j  mais  fi  on  le 
compare  avec  la  natare  en  elle-même, 
qui  eft  o^  modèle  ,  cette  p.  opofition  fe 
*    tiouvera  fauffe. 

En  effet ,  à  bien  confidérc  r  les  chofes , 
quelque  foin  que  les  Peintres  aient  pris 
jufqu'ici  d'imiter  cette  uiaîtrefTe  des  arts, 
on  trouvera  qu'elle  leur  a  laiflé  encore 
beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  arriver 
jufqu'à  elle,  &:  qu'elle  contient  une  four- 
ce  de  beautés  qu'ils  n'épuifcront  jamais, 
peft  ce  qui  fait  dire  que  dans  les  artî)  oa 
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apprend  encore  tous  les  jours ,  parce  que 
l'expérience  &  les  réflexions  décou  vrent 
fans  celTe  quelque  chofe  de  nouveau  dans 
les  elF^rts  de  la  nature ,  qui  font  fans  nom- 
bre &  toujours  difFérens  les  uns  des 
autres.  . 


CHAPITRE  V. 

De  l'antique. 

o  N  appelle  de  ce  mot  tous  les  ouvra- 
ges de  peinture  ,  de  fculpture  &  d'archi- 
tefture  ,  qui  ont  été  faits  tant  en  Egypte 
qu'en  Grèce  &  en  Italie ,  depuis  le  tems 
d'Alexandre  le  Grand  jufqu'à  Pinvafion 
des  Goths,  qui  par  leurf  tireur  &  leur  igno- 
rance firent  périr  tous  les  beaux  arts.  Le 
mot  à^amique  néanmoins  efl  plus  particu- 
lièrement en  ufage  pour  lignifier  les  fculp- 
tures  de  ces  tems-là,  tant  flatues  &  bas- 
reliefs  5  que  médailles  &  pierres  gravées. 
Tous  ces  ouvrages  ne  font  pas  également 
bons  ;  mais  dans  les  médiocres  même  ^ 
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il  y  a  un  certain  caraftere  de  beauté  qui 
fait  que  les  connoîffeurs  les  diftinguent 
des  ouvrages  niordernes. 

Ce  n'eft  pas  de  ces  fculptures  modernes 
que  Pon  entend  parler  ici,  c'eft  des  fculp- 
tures antiques  les  plus  parfaites  ,  &  que 
Ton  ne  regarde  qu'avec  étonnement.  Les 
anciens  auteurs  les  ont  mifes  au-deffus  de 
la  nature ,  &  ne  louolent  la  beauté  des 
hommes, qu'autant  qu'elle  avoit  de  con- 
formité avec  les  belles  flatues. 

(0  ^fq^^      ungulo  ai  capillum  fummum 

cft  fefîivijjïma. 
EJi  ne  ?  Cojijidera  :  vide  Jignum  piclum  ^ 

pulchre  videris. 

Je  pourrois  citer  une  infinité  d'autorités 
des  anciens,  pour  prouver  ce  que  j'avanr 
ce  ;  mais  pour  ne  rien  répéter,  je  renvoie 
le  lefteur  à  ce  que  j'ai  dit  touchant  l'anti- 
que dans  mon  commentaire  fur  Van  de 
peinture  de  Charles-  A Ifonfe  dit  Frefnoy  ^  &  je 
me  contenterai  de  rapporter  ici  ce  que  di- 
foit  un  Peintre  moderne,  qui  avoit  beau- 

■{i)  Plaut  Epidiq.  Aêl.  5. 
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couppéneire  dans  la  connoiflance  de  l  an- 
tique 5  c'eft  le  fameux  PouJJin:  Raphaël  ^ 
dîfoit-il,eft  un  ange  con^paré  aux  autres 
Peintres;c'eft  un  âne  comparé  aux  auteurs 
des  antiques.  L'exprefîion  eft  un  peu 
forte  :  je  me  ferois  contenté  de  dire  que 
Raphaël  eft  autant  au-deffous  des  anciens  ^ 
que  les  modernes  fontau-delTous  de  lui; 
mais  j'examinerai  cette  penfée  plus  exac- 
tement dans  la  vie  de  Raphaël  (j). 

Il  eft  certain  que  peu  de  perfonnes  font 
capables  de  découvrir  toute  la  finefie  qui 
eft  dans  les  fculptures  antiques  ,  parce 
qu'il  fautpour  cela  un  efprit  proportion-* 
né  à  ceux  des  fcul^eurs  qui  les  ont  fai- 
tes ,  &  que  ces  hommes  avoient  le  goût 
fublime  ,  la  conception  vive  5  &  l'exé- 
cution exafte  &  fpirituelle.  Ils  ont  donné 
à  leurs  figures  des  proportions  confor- 
mes à  leur  caradere  ,  6c  ont  défigné  les 
divinités  par  des  contours  plus  coulans  , 
plus  élégans,  &  d'un  plus  grand  goiu  que 

(i)  Voyez  V Abrégé  de  la  vie  Jes  Peintres^  paf 
M  -^ef^'Us  ,  in-ii,  nouvelle  édition, quiXe  vend 
chez  le  mtin^  Libraire  ,  ainfi  que  Van  de  Pein'^ 
me  de  Dufrtnoy  ,  ciié  ci-deilus. 
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ceux  des  hommes  ordinaires.  Ils  ont  fait 
Un  choix  épuré  de  la  belle  nature ,  &:  ils 
ont  excellemment  remédié  à  Tlmpuiffan- 
ce  cil  la  matière  qu'il,  tmployoient  les 
mettoit  ,  de  tout  imiter. 

Le  Peintre  ne  fauroit  donc  mieux  faire 
que  de  tâcher  de  pénétrer  l'excellence  de 
Ces  ouvrages  ,  pour  connoîtré  mieux  la 
pureté  de  la  nature, &  pour  deffiner  plus 
dodement  &  plus  élégamment.  Néan- 
moins comme  il  y  a  dans  la  fculpture 
plufieurs  chofes  qui  ne  conviennent  point 
à  la  peinture  ,  &  que  le  peintre  a  d'aiU 
leurs  des  moyens  d  imiter  la  nature  plus 
parfaitement ,  il  faut  qu'il  regarde  l^anti- 
que  comme  un  livre  qu'on  traduit  dans 
une  autre  langue,  dans  laquelle  il  fuffit 
de  bien  rapporter  le  fens  &  l'efprit ,  fanj 
5*attacher  fervilement  aux  paroles* 


DE  PEINTURE.  IL  Part.  381 


CHAPITRE  VI. 

Du  grand  goût. 

L  *  O  N  a  vu  dans  la  définition  que  j'ai 
donnée  du  grand  goût  par  rapport  aux 
ouvrages  de  peinture  ,  qu'il  ne  s'acco- 
tîiode  point  des  chofes  ordinaires.  Or  le 
médiocre  ne  fe  peut  (bufFrir  tout  au  plus 
que  dans  les  arts  qui  font  néceffaires  à 
l'ufage  ordinaire  5  &  non  dans  ceux  qui 
n'ont  été  inventés  que  pour  Tornement 
du  monde  &  pour  le  plaifir.  Il  faut  donc 
dans  la  peinture  quelque  chofe  de  grand, 
de  piquant  &  d'extraordinaire,  capable 
defurpren  ire  ,  déplaire  &d'inflruire, 
&  c'eft  ce  qu*on  appelle  le  grand  goût  : 
c'eftparlui  quele^  chofes  communes  de^ 
viennent  belles,  &  leo  belles,  fublimes  & 
merveilleufes  ;  car  en  peinture  le  g^-and 
goût,  le  fublimeSi  le  merveilleux  ne  font 
que  la  m  me  chofe  :1e  langage  en  efl 
muet  à  ia  vérité  ,  n^^is  toui  }  parlet 
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CHAPITRE  VII. 
Z?^  CeJJcnc&  de  la  pdnturc. 

l^Jous  avons  dit  que  la  peinture  étoît 
un  art ,  qui  par  le  moyen  du  defîln  &  de 
la  couleur  imite  fur  une  fuperficie plate 
tous  les  objets  vijîbu  s.Ceft  ainfi  à  peu 
près  que  la  dcfîniflent  tous  ceux  qui  en 
ont  parlé  ,  &  perfonne  ne  s>ft  avifé  juf- 
qu'aujourd'hui  de  trouver  à  redire  àcette 
définition.  Elle  contient  trois  parties,  la 
compofition  ,  le  deilin  &  le  coloris  ^  qui 
font  Teffence  de  la  peirxture  ,  comme  le 
corps ,  Tame  &  la  raifon  font  l'effence  de 
rhomme.  Et  de  même  que  ce  n'eft  que 
parcestroLs  dernierespartics  que  Tliomme 
fait  paroître  plufieurs  propriétés  &  plu*»» 
Rieurs  convenances  qui  ne  font  pas  defon 
€flence>  mais  qui  en  font  rornement , 
comme,  par  exemple, les  fçiences  &  les 
vertus  :  tout  de  même  a  .fîi  ce  n'eft  que 
par  les  parties  effentielies  de  fonart,  que 
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le  Peintre  fait  connoîire  une  infinité  de 
chof-'S  qui  relèvent  le  prix  defes  tableaux, 
quoiqu'elles  ne  loient  point  de  l'eflence 
de  la  peinture  ;  telles  font  les  propriétés 
d'inftrulre  &  de  divertir.  Sur  quoi  Ton 
peut  faire  cette  queftion  aflez  confidé- 
rable. 


CHAPITRE  VIII. 

Si  la  jidéliiê  de  Chiftcire  ef{  de  Vcjjmcc  d& 
la  peinture,  ? 

I  L  paroît  que  la  compofiîion  ^  qui  eft 
une  partie  eiïbntielle  de  la  peinture  ^ 
comprend  les  objets  qui  entrent  dans 
rhiftoii'C,  &  qui  en  font  la  fidélité  ;  que 
par  conféquent  cette  fidélité  doit  être 
effentielle  à  !a  peinture,  &  que  le  pein- 
tre eft  dans  la  dernière  obligation  de  s'y 
conformer. 

A  quoi  on  répond  'que  fi  la  fidélité 
de  Phiftoire  éroit  efTentielIe  à  la  pein- 
jture  ,  il^  n'^  auroit  pint  dg  tableau 
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^lle  ne  dût  fe  rencontrer.  Or  il  y  a  une 
infinité  de  bons  tableaux  qui  ne  repré- 
fentent  aucune  hiftoire  5  comme  font  les 
tableaux  allégoriques,  lespayfages  5  les 
animaux,  les  marines,  les  fruits ,  les 
fi.nirs,  &L  plufieurs  autres  qui  ne  font 
qu'un  effet  de  Timagination  du  Peintre. 

Il  eft  vrai  cependant  que  le  Peintre 
eft  obligé  d'être  fidèle  dans  Thiftoire  qu'il 
repréfente  ,  &  que  par  la  recherche  eu- 
rieufe  des  circonftances  qui  l'accompa- 
gnent, il  augmente  la  beauté  &  le  prix 
de  fon  tableau  ;  mais  cette  obligation  n'eft 
pas  de  l'effence  de  la  peinture;  elle  eft 
feulement  une  bienféance  indifpenfable, 
comme  la  vertu  &  la  fcience  le  font  dans 
l'homme.  Et  de  même  que  l'homme  n'en 
eft  pas  moins  homme  pour  être  ignorant 
&  vicieux  ,  le  Peintre  n'en  eft  pas  moins 
Peintre  pour  ignorer  l'hiftoire. Et  s'il  eft 
véritable  que  les  vertus  &  le  s  fciences  font 
les ornemmens  deshomm :-s, ileft aufti  très 
certain  que  les  ouvrages  des  Peintres  font 
d'autant  plu  ;  tftmiables  qu'ils  font  parox- 
(rç  dv  iidélité  dans  les  fujers  hiftonq.ues 

qu'ils 
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qu'ils  repréfentent  ,  fuppofé  d'ailleurs 
qu'il  n'y  manque  rien  de  l'imitation  de  la 
nature,  qui  eft  leur  effence. 

Ainfi  un  Peintre  peut  èife  fort  habile 
dans  fon  art ,  &  fort  ignorant  dans  l'hif- 
toire.  Nous  en  voyons  prefque  autant 
d^exemples  qu'il  y  a  de  fableaux  du  Titien^ 
de  Paul  Féronefc ,  du  Tintorct  ^  des  Baf^ 
fans  y  &  de  plufieurs  autres  Vcniriens  qui 
ont  mis  leur  principal  foin  dans  l'effence 
de  leur  art  ,.c*eft-à-dire  dans  l'imitation 
de  la  nature  ,  &  qui  feront  moins  appli- 
qués aux  chofes  acceffoires  qui  peuvent 
être  ou  n'erre  point ,  fansque  l'eifence  en 
foit  altérée.  Il  femble  que  ce  foit  dans  ce 
fens  que  les  curieux  regardent  les  tableaux 
des  Peintres  que  je  viens  de  nommer,  puif- 
qu'ils  les  achètent  au  poids  de  Tor,  &  que 
ces  ouvrages  font  du  nombre  de  ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  dans  leurs  ca- 
binets. 

Il  eft  fans  doute  que  fi  cette  effence 
dans  ]es  tableaux  des  Peintres  Vénitiens 
avoit  été  accompagnée  des  ornemens  qui 
€n  relèvent  le  prix ,  je  veux  dire  de  la  fidé- 
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llté  de  l'hiftoire  &  de  chronologie  ,  Us 
en  fer  oient  beaucoup  plus  eftimables;  mais 
il  eft  certain  auffi  que  ce  n'eft  que  par  cette 
effence  que  les  Peintres  doivent  nous  fé- 
duiré ,  &  que  nous  devons  chercher  dans 
leurs  tableaux  l'imitation  de  la  nature  pré- 
férablement  à  toutes  chofes.  S'ils  nous  inf- 
truifent ,  à  la  bonne  heure  ;  s'ils  ne  le  font 
pas,  nous  aurons  toujours  le  plaifir  d'y 
voir  une  efpece  de  création  qui  nous  di- 
vertit ,  &  qui  mef  nos  paffions  en  mou- 
vement. 

Que  fi  je  veux  apprendre  l'hiftoire ,  ce 
n'eft  point  un  Peintre  que  je  confulterai  , 
il  n'eft  hiftorien  que  par  accident  ;  mais  je 
lirai  les  livres  qui  en  traitent  expreffé- 
ment ,  &  dont  l'obligation  effentielle  n'eft 
pas  feulement  de  raconter  les  faits ,  mais 
de  les  raconter  fidèlement. 

Cependant  on  ne  prétend  pas  excufer 
un  Peintre  en  ce  qu'il  eft  mauvais  hifto- 
rien ,  car  l'on  eft  toujours  blâmable  de 
faire'  mal  ce  que  l'on  entreprend.  'Si  un 
Peintre  ayant  à  traiter  un  fujet  hiftorique, 
ignore  les  objets  qui  doivent  entrer  dans 
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fa  compofiîioii  pour  la  rendre  fidelie  ,  il 
doit  io;gneiifement  s'en  inftruire ,  ou  par 
les  livres  ,  ou  par  le  moyen  des  favans  ;  & 
l'on  ne  peut  nier  que  la  négligence  qu'il 
apportera  en  cela  ne  foit  inexcufable.  J'en 
excepte  néanmoins  ceux  qui  ont  peint 
des  fujets  de  dévotion ,  où  ils  ont  intro- 
duit des  faints  de  différens  terrs  &  de 
difFérens  pays,  non  pas  de  leur  choix,  mais 
par  une  complaifance  forcée  pour  les  per- 
fonnes  qui  les  faifoient  travailler ,  &  dont 
la  trop  grande  fimplicité  ne  leur  permit 
toit  pas  de  faire  réflexion  fltr  les  chofes 
acceflbires  qui  peuventcontiibuer  à  lor- 
nement  de  la  peinture. 

L'invention ,  qui  eft  une  partie  effent-. 
tielle  de  cet  art,  confift^  feulement  à  trou- 
ver les  objets  qui  doivent  entrer  dans  un 
tableau,  félon  que  le  Peintre  fe l'imagine, 
faux  ou  vrais,  fabuleux  ou  hiftoriques.  Et 
fi  un^  Peintre  s'imaginant  qu'Alexandre 
fût  vêtu  comme  noi'^  le  fommcs  aujour- 
d'hui ,&  qu'il  reprélVntât  ce  conquérant 
avec  un  chapeau  &:  une  perruque,  ^omme 
font  les  Cox-iédiens ,  il  ferait  fans  doute 
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une  chofe  très-ridlcuIe,  &  une  faute  très- 
groffiere;  mais  cette  faute  feroit  contre 
rhiftoire  ,  &  non  pas  contre  la  peinture  ,  j 
fuppofé  d'ailleurs  que  les  chofes  repréfen-  j 
téeslefuffent  félon  toutes  les  règles  de  i 
cet  art. 

Mais  quoique  le  Peintre  repréfente  la 
nature  par  effence  ,  &  Thiftoire  par  acci- 
dent, cet  accident  ne  lui  doit  pas  être  de 
moindre  confidération  que  Teffence  ,  s'il 
veut  plaire  à  tout  le  monde ,  &  fur-tout 
qjp  gens  de  lettres ,  &  à  ceux  qui ,  confi- 
dérant  un  tableau  plutôt  par  Tefprit  que  • 
par  les  yeux  ,  font  principalement  confif- 
ter  fa  perfection  à  repréfenter  fidèlement 
rhiftoire,  &  à  exprimer  les  partions. 


CHAPITRE  IX. 

Des  idées  imparfaites     la  Peinture^ 

Il  y  a  peu  de  perTonnes  qui  aient  une 
idée  bien  nette  de  la  peinture,  j'y  com- 
prends les  Peintres  mêmes, dont  plufîeurs 


DÊ  PEINTURÉ.  II.  Part._  389 
mettent  toute  Teflence  de  leur  art  dans  le 
de/î]n,&  d'autres  ne  la  font  confifler 
que  dans  la  couleur.  La  plupart  des  pe;* 
fonnes  qui  ont  à  foutenir  dans  le  monde 
un  caraûere  fpirituel ,  &  entr^autre*s  les 
gens  de  lettres,  ne  conçoivent  d'ordinaire 
la  peinture  que  par  l'invention,  &  comme 
un  pur  effet  de  Timagination  du  Peintre. 
Ils  examinent  cette  invention  ,ils  en  font 
Uanatomie,  &  félon  qu^elle  leur  paroîr 
plus  ou  moins  ingénieufe  jlls  louent  plus 
oamoins  le  tableau ,  fans  en  confidérer 
Tefïet ,  ni  à  quel  degré  le  Peintre  a  porté 
l'imitation  delà  nature.  Ceft  dans  ce  fens 
que  Saini-Auguftin  dit,  que  la  connoif- 
fance  de  la  peinture  &  de  la  fable  eft  fu* 
perflue  ^  quoique  dans  le  même  endrok 
ce  Pere  loue  les  fciences  profanes. 

Ceft  en'vain ,  pour  ces  fortes  de  per- 
fonnes ,  que  Titun  ,  le  Giorgîon ,  &  Paul 
Fcronèfcy  fe  font  épuifés,  &  qu'ails  ont 
pris  tant  de  peine  pour  porter  fi  loin  Timi* 
ration  de  la  nature.  &  Que  les  habiles 
Peintres  regardent  leurs  ouvrages  ,  &  les 
confeillent  comme  les  exemplairesles  plu» 
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parfaits.  Ceft  inuîilement  qu'on  leur  fait 
voir  des  tableaux ,  puifque  les  eftampes 
correftes  pourroient  fuffirepour  exercer 
leur  jugement ,  &  pour  remplir  l'étendue 
de  leur  connoiffance. 

Je  reviens  à  Saint- Auguftîn  ,  &je  dis 
que  s'il  avoit  eu  la  véritable  idée  de  la 
peinture ,  qui  n'eft  autre  que  l'imitation 
du  vrai ,  &  qu'il  eût  fait  réflexion  que 
par  cette  imitation  on  peut  élever  en  mille 
façons  le  cœur  des  fidèles  à  l'amour  Di- 
vin y  il  auroit  fait  le  panégyrique  de  ce  bel 
•  art ,  avec  d'autant  nluc     ch«l:ur ,  quTi 
ëtoit  lui-même  très* fenfible  à  tout  ce 
qui  peut  porter  à  Dieu. 

Un  autre  Pere  avoit  une  idée  de  la 
peinture  plus  jufte,  c*efl:  Sûni-Gré^oirc 
de  Nice,  qui ,  après  avoir  fait  une  def- 
cription  du  ficrlfice  (a" Jbrahmm  ,  dit  ces 
paroles  ;  Tai  jouvent  jetti  les  yeux  fur  un 
tableau  qui  rcprcfinte  ce  fpcclacle  di^ne  de 
' pitié  ^  &  je  ne  Us  ai  jamais  retirés  fans 
larmes^  tai)t  la  peinture  a  fu  repréfenter 
la  chofe  ,  comme  fi  eiU  fe  pailbit  etftcli- 
vement. 
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CHAPITRE  X. 

Comment  les  nfles  de  Vidée  imparfaite  de  la 
peinture  fe  font  confervées  depuis  fon 
rétahiiffement  dans  tefpiit  de  plufieurs^ 

X'ai  fait  voir  cl-deffus  quereffence  de 
la  peinture  confiftoit  dans  une  fidelle  imi- 
tation ,  à  la  faveur  de  laquelle  les  Peintres 
poufrôieftt  inftruire  &  divertir ,  félon  la 
mefure  de  leur  génie.  J'ai  parlé  enfulte 
des  faufîes  idées  de  la  peinture ,  &  je  tâ- 
cherai dans  ce  chapitre  de  montrer  com- 
ment ces  idées  imparfaites  Te  font  glifices 
jufqu'à  nous. 

La  peinture,  comme  les  autres  arts, 
n'a  été  connue  que  par  le  progrès  qu'elle 
a  fait  dans  lefprit  des  hommes.  Ceux 
qui  commencèrent  à  la  renouveller  en 
Iialie  ,  Se  qui  ,  par  conféquent ,  n'en  pou* 
voient  avoir  que  de  foibles  principes, 
ne  laifierent  pas  de  s'attirer  de  ra  Jaiira- 
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îion  parla  nouveauté  de  leurs  ouvrages  ; 
&  à  mefure  que  le  nombre  des  Peintres 
s'augmenta,  &  que  l'émulationleur  donna  i 
des  lumières ,  les  tableaux  augmentèrent 
de  prix  &  de  beauté;  il  fe  forma  des 
amateurs  &  des  coanoiffeurs  ,  &  les 
chofes  étant  venues  à  un  certain  point  ^ 
on  commença  à  croire  qu'il  étoit  comme 
impofîîble  que  le  pinceau  put  faire  rien  de 
plus  parfait  que  ce  qu'on  admiroit  dès  ces 
tems-là. 

Les  grands  (eigneurs  vifitoient  lesPerrr- 
îres ,  les  poètes  chantoient  leurs  louan- 
ges y  &  dès  l'an  1 300  >  Charles  I ,  roi  de 
Naples ,  paffant  par  Florence,  alla  voir  Ci* 
viabui^  qui étoiten  réputation;.  &  Cofmt 
de  Médicis  écoit  tellement  charmé  des  ou- 
vrages de  Philippe  Lippi ,  qu'il  mit  tout 
en  ufage  pour  vaincre  la  bifarrerie  &  la 
pareffe  de  ce  Peintre ,  afin  d^en  avoir  des 
tableaux. 

Cependant  il  eft  aîfé  de  juger  par  les 
reftes  de  ces  premiers  ouvrages,  que  la 
peinture  de  ce  fiecle-là*étoit  très-peu  de 
chofe  ^  Il  nous  la  comparons  à  celle  que 
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nous  voyons  aujourd'hui  de  la  main  des 
bons  maîtres.  Car  non-feulemenc  les  par- 
ties qui  dépendent  de  la  compofition  & 
du  deflin,  n'étoient  pas  encore  aiTaifon- 
nées  du  bon  goût  qui  leur  eft  venu  depuis  ' 
mais  celle  du  coloris  étolt  abfolument 
Ignorée ,  &  dans  la  couleur  des  objets  ent 
particulier ,  qu'on  appelle  couleurlocale  y 
&  dans  rintelligence  du  dair-obfcur ,  & 
dans  l'harmonie  du  tout-enfemble.  Il  eft 
vrai  qu^ils  employoient  des  couleurs;mais^ 
îa  route  qu'ils  tenoient  en  cela  étoit  tri- 
viale ,  &  ne  fervoit  pas  tant  à  repréfenter 
la  veriré  dés  objets ,  qu'à  nous  en.  faire 
reffouvenir. 

Dans  cette  ignorance  du  colorig  où  les^ 
Peintres avoient été  élevés,  ils  neconce* 
voient  pas  le  pouvoir  de  cette  partie  en- 
ehantereffe,  ni  à  quel  dégré  elle  étoit  ca- 
pable de  faire  monter  leurs  ouvrages.  Ils 
ne  juroi^nt  encore  que  fur  la  parole  de 
leurs  maîtres,  &  n'étant  occupés  qu\Y 
s'applanir  le  chemin  qu'on  leur  j3voir 
montré,  l'invention  &  le  deHln  faifcîtat: 
toute  leur  étude^ 
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EaRn  après  plufieiirs  années  ,  le  bon 
génie  de  la  peinture  fufcita  de  grands 
hommes  dans  la  Tofcane  ,  &  dans  le  du- 
ché dX'rbin,  qui  parla  foHdité  de  leur 
-efprit  5  par  la  bonré  de  .leur  génie ,  &  par 
rafîiduité  de  leurs  études,  élevèrent  les 
i^ées  des  connoiffances  qu'ils  avoient  re* 
çues  de  leurs  maîtres ,  &  les  portèrent  à 
un  degré  de  perfeôion  ,  qui  fera  Tadmi- 
ration  de  la  poftérité. 

Ceux  à  qui  on  eft  principalement  rede- 
vable de  cette  perfection  ,  font  Léonard  de 
Vinci  y  MichcUAng^  y  &c  Raphaël  :  mais 
ce  dernier,  qui  s'eft  élevé  au-deffus  des 
autres  ,  a  acquis  tant  de  parties  dans  fon 
art  5  &  les  a  portées  à  un  dégré  fi  haut , 
que  les  grandes  louanges  qu'on  lui  en  a 
données,  ont  fait  croire  que  rien  ne  lui 
manquoit,  &  ont  fixé  en  fa  perfonne 
toute  la  perft£lion  de  la  peinturet 

Comme  il  eft  nécefTaire  dans  la  pro- 
ùûioiï  de  cet  art  de  commencer  par  le 
defHn,  &  qu'il  eft  conftant  que  la  fource 
du  bon  gout  &  de  la  correûion  fe  trouve 
dans  les  fculptures  antiques  &  dans  les 
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ouvrages  de  Raphaël ,  qui  en  ont  tiré  leur 
p:us  grand  mérite,  laplupart  des  jeunes 
Peintres  ne  manquent  pas  d'alier  à  Rome 
pour  y  étudier,  d'en  rapporter  du  moins 
l'eftime  générale  des  ouvniges  qu'on  y  ad- 
mire 5  &  de  la  transmettre  à  tous  ceux  qui 
les  écoutent.  C'cfl  ainfi  qu'un  grand  nom- 
bre de  curieux  S:  d'amaîeurs  de  la  pein- 
ture ont  confervé  lur  la  foi  d'auîrui  ^  oli 
fur  TaM^itorité  des  auteurs ,  cette  première 
idée  qu'ils  ont  reçue  :  lavoir  ^  que  toute  la 
perfedtion  de  la  peinture  étoit  dans  les 
ouvrages  de  B^aphaél. 

Les  Peintres  Romains  font  auffi  demeu- 
rés la  plupart  dans  cette  opinion ,  &  l'ont 
infinuée  aux  étrangers  ,  ou  par  l'amour  de 
leur  pays,  ou  par  la  négligence  pour  le 
coloris  qu'ils  n'ont  jamais  bien  connu  , 
ou  par  la  préférence  qu'ils  donnèrent  aux 
autres  parties  de  la  peinture,  lefquelles 
étant  en  grand  nombre  les  occupent  le 
rcfte  de  leur  vie. 

On  ne  s'étoit  donc  attaché  jufque-là 
qu'à  ce  qui  dépend  de  l'invention  &  du 
delTm  ;  5c  quoique  Rapha'él  ^'^^^  inventé 
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rrès-ingénîeufement,  qu'il  ait  defîîné  d'Une 
correâion  &  crime  élégance  achevée  ^ 
qu'il  ait  exprimé  les  pafTions  de  Tame  avec 
une  force  &  une  grâce  infinie  >  qu'il  ait 
t^aiié  fes  fujets  avec  toute  la  convenance 
&  toute  la  noi)leffepoffible^&:  qu'aucua. 
Peintre  ne  lui  ait  difputé  l'avantage  de  la. 
primauté  dans  le  grand  nombre  des  par- 
ties qu'il  a  poffédées  ;.il  eft  confiant  néan- 
moins qu'il  n'a  pas  pénérrédans  lecoloris- 
affez  avant  pour  rendre  les  objets  bien 
vrais  &  bien  fenfibles^  ni  pour  donner 
l'idée  d'une  parfaite  imitation, 

C'eft  pourtant  cette  imitation  &  cette 
fenfation  parfaite  qui  fait  l'effentiel  de  la 
peinture  5  comme  je  l'ai  fait  voir.  Eile, 
vient  du  d.ffin  &  du  coloris  y&C  fi 
pkaël  &  les  habiles  de  fcn  tems  n'ont  eu 
cette  dernière  partie  qu'imparfaitement, 
l'idée  del'effence  delà  peinture, qui  vient 
de  l'efïln  de  leurs  ouvrages  ,  doit  être  im- 
parfaite 5  auffi-bien  que  celle  qui  s'efl:  in- 
troduite fucceffivement  dans  l'efprit  de 
quelques  perfonnes,  d'ailleurs  même  très- 
éclairées. 
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Les  ouvrages  du  Titien  ,  &  des  autres 
Peintres  qui  ont  misau  jour  leurs  penfées 
à  la  faveur  d'une  fidelle  imitation,  de- 
vroient  ce  femble  avoir  détruit  les  mau- 
vais reftes  dont  nous  parlons,  &  avoir  re- 
dreffdles  idées,  félon  que  la  nature  &  la 
raifon  l'exigent  d'un  efprit  jufte.  Mais"^ 
comme  la  jeuneffe  ,  ainfi  que  nous  L'a  vons- 
dit ,  n'apporte  de  Rome  à  Venife  qu'ua 
efprit  &  des  yeux  prévenus,  &  qu'ils  ne 
font  pour  l'ordinaire  dans  cette  dernière 
ville  que  peu  de  féjour,  ils  n'y  voient  que 
comme  en  paffant  les  beaux  ouvrages 
qui  pourroient  leur  donner  une  jufte  idée, 
bien  loin  d'y  contrader  une  habitude  du 
bon  coloris  qui  fèroit  valoir  les  études 
qu'ils  auroient  faites  à  Rome  ^  &  qui  les 
rendroit  irréprochables  fur  toutes  les  par- 
ties de  leur  profeflîon. 

Mais  ce  qui  eft  étonnant ,  c'eft  que 
certains  curieux  qui  ont  des  reftes  de 
cette  fauffe  idée  ,  étant  épris  eux-mêmes 
de  la  beauté  des  tableaux  Vénitiens ,  les 
paient ,  comme  de  raifon ,  d'un  grand 
prix ,  quoique  ces  tableaux  n'aient  pref- 
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que  point  d'autre  mérite  que  par  l'idée 
que  j'ai  établie  de  l'eiTence  de  la  pein- 
ture. 

CHAPITRE  XI. 
COMPOSITION. 

Première  parde  de  la  Peinture^ 

o  N  ne  s'eft  fervi  jufqu'icl  que  du  mot 
d'invention  pour  fignifier  la  première  par- 
tie de  la  peinture  :  pliifieurs  Tonr  nunie 
confondue  avec  le  génie:  d^autres  avec 
une  fertilité  de  penfées  :  d'autres  avec  la 
difpofition  des  objets;  mais  toutes  ces 
çhofes  font  différentes  les  unes  des  autres. 
J'ai  c^u  que  pour  donner  une  idée  nette 
de  1^  première  partie  de  la  peinture  ,  il 
^fallt/ii  fappeller  compcfuion,  6l  la  di vlfer 
en  deux^  l'invention  &L  la  difpQlîtion. 
L'iAvention  trouve  feulement  les  objets 
du  tableau  la  difpcfuion  les  place- 
Ces  deux  parties  font  différentes  à  la  vé- 
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rite,  mais  elles  ont  tant  de  lialfon  en- 
tr'elles  ,  qu'on  peut  les  comprendre  fous 
un  même  nom. 

L'inventionfe  forme  par  la  lefture  dans 
les  fujets  tirés  de  l'hiftoire  ou  de  la  fable  : 
elle  eft  un  pur  effet  de  l'imagination  dans 
les^fujets  métaphoriques  :  elle  contribue 
à  la  fidélité  de  Thiftoire ,  comme  à  la  net- 
teté des  allégories  ;  &  de  quelque  manière 
que  l'on  s'en  ferve^  elle  ne  doit  point  tenir 
en  fufpend  Pefprit  du  fpeftateur  par  au- 
cune obfcurité.  Mais  quelque  fidèlement 
ou  ingénieufement  que  foient  choifis  les 
objets  qui  entrent  dans  le  tableau,  ils  ne 
feront  jamais  un  bon  effet  s'ils  ne  font 
difpofés  avantageufement ,  félon  que  l'é- 
conomie &  les  règles  de  l'art  de  deman- 
dent; &  c'efl  le  jufle  affemblage  de  ces 
deux  parties  que  j'appelle  compofition. 


i 
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CHAPITRE   XI  L 
DESSIN. 

Seconde  partie  de  la  Peintun.. 

Ij  e  bon  goût  &  la  correéîlon  du  deflin^ 
font  fi  néceffaire  dans  la  peinture,  qu'un 
Peintre  qui  en  eft  dépourvu  efï obligé  de 
faire  des  miracles  d'ailleurs  pour  s'attirer 
quelque  efïime  ^.  &  comme  le  defTin  eft 
la  bafe  &  lefondemenc  de  rouies  les  autres> 
parties  ,  que  c'eft  lui  qui  termine  les  cou- 
leurs &  qui  débrouille  les  objets  ,.fon  élé- 
gance &  fa  corredion  ne  font  pas  moins^ 
néceffaires  dans  la  peinture  que  la  pureté 
du  langage  dans  l'éloquence. 

Les  Peintres  qui  réduifent  par  habitude 
toutes  leurs  figures  fous  un  même  air 
fous  une  même  proportion  ,  n'ont  jamais 
bien  conçu  que  la  nature  n'eft  pas  moins^ 
admirable  dans  la  variété  que  dans  la 
beauté  de  fes  productions      que  par  um 
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mélange  difcret  de  l'une  &  deTautre ,  ils 
arriveroient  à  une  parfaite  imitation. 


CHAPITRE  XIII. 
Des  Attitudes. 

D  A  N  S  les  attitudes ,  la  pondération  & 
le  contrafte  font  fondés  dans  la  nature. 
Elle  ne  fait  aucune  aftion  qu'elle  ne  faffe 
voir  ces  deux  parties  ;  &  fi  çUç  y  maa-* 
quoit,  elle  feroit,  ou  privée  de  mouve-- 
ment,  ou  contrainte  dans  fon  aftion. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  ExprcJJîons. 

Les  expreffions  font  la  pierre  de  toucfre 
de  Tefprit  du  Peintre.  II  montre  par  la 
jufteffe  dont  il  les  dîflribue ,  fa  pénétra- 
tion &  fon  difcernement  ;  mais  il  faut  le 
même  efprit  dans  le  fpeûateur  pour  les 
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bien  appercevoir  ,  que  dans  le  Peintre 

pour  les  bien  exécuter. 

On  doit  confidérer  un  tableau  comme 
une  fcene  ,  ou  chaque  figure  joue  (on 
rôle.  Les  figures  bien  deffinées  &  bien  co- 
loriées font  admirables  à  la  vérité;  mais 
la  plupart  des  gens  d'efj^rit ,  qui  n'ont  pas 
encore  une  idée  bien  jufte  de  la  peinture^ 
ne  font  fenfibles  à  ces  parties ,  qu'autant 
qu'elles  font  accompagnées  de  la  vivacité, 
de  la  jufteffe  &  de  la  délicateffe  des  ex- 
preflîons.  Elles  font  un  des  plus  rares  ta- 
lens  3e  la  peinture ,  &  celui  qui  eft  affez 
heureux  pour  les  bien  traiter ,  y  intéreffe 
non-faiilement  les  partiesdu  vifage,  mais 
encore  toutes  celles  du  corps ,  &  fait  con- 
courir àl'expreflion  générale  du  fujet  les 
objets  mêmes  les  plus  inanimés ,  par  la 
manière  dont  il  les  expofe. 
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CHAPITRE  XV. 
Des  Extrémités. 

O  M  ME  les  extrémités, c'eft'à-dlre, 
la  tête  5  les  pieds  &  les  mains,  font  plus 
connues  &  plus  remarquées ,  que  ce  font 
elles  qui  nous  parlent  dans  les  tableaux , 
elles  doivent  être  plus  terminées  que  les 
autres  chofes,  fuppofé  que  Taftion  où 

d*une  manière  à  être  bien  vues. 


CHAPITRE   XV L 

Des  Draperies. 

On  dit,  en  terme  de  peinture,  jetter 
une  draperie,  pour  dire  habiller  une  figure 
&  lui  donner  une  draperie.  Ce  mot  de 
jetter  me  paroît  d'autant  plus  expreffif  ^ 
que  les  draperies  ne  doivent  point  être 
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arrangées  comme  les  habits  dont  on  ie 
fert  dans  le  monde;  mais  qu'en  fuivant 
lecaraftere  de  la  pure  nature,  laquelle  eft 
éloignée  de  toute  afFeûation,  les  plis  fe 
trouvent  comme  par  hafard  autour  des 
membres,  qu'ils  les  faffent  paroître  ce 
qu'ils  font ,  &  que  par  un  artifice  in- 
duftrieux  ils  les  contraftent  en  les  mar- 
quant, &  qu'ils  les  careflent ,  pour  ainfî 
dire  ,  par  leurs  tendrçs  finuofités  &c  par 
leur  moUeffe. 

Les  anciens  fculpteufs,  qui  n^avoîent 
pSS  Tufagê  des  dlttérentes  couleurs,  parce- 
qu'ils  travailloicnt  le  même  ouvirage  fur 
une  même  matière  >  ont  évité  la  grande 
étendue  des  plis,  de  peur,  qu'étant  autour 
des  membres ,  ils  n'attiraffent  les  yeux,  & 
n'empêchaffent  de  voir  en  repos  le  nud 
de  leurs  figures.  Ils  fe  font  très-fouvent 
fervis  de  linges  mouillés  pour  leurs  dra- 
peries ,  ou  bien  ils  ont  multiplié  les  mê- 
mes plis ,  afin  que  cette  répétion  fît  une 
efpece  de  hachure  qui,  par  fon  obfcurité, 
rendît  plus  fenfibles  les  membres  qu'elles 
entourent.  Ils  ont  obfervé  cette  dernière 
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méthode  plus  ordinairement  dans  les  bas- 
reliefs.  Mais  dans  l'une  &  dans  l'autre 
manière  dont  ils  ont  traité  leurs  draperies, 
ils  ont  obfervé  un  merveilleux  ordre  de 
placer  les  pUs, 

Le  Peintre ,  qui  par  la  diverfité  de  fes 
couleurs  &  de  fes  lumières ,  doit  ôter  l'é- 
quivoque des  membres  d'avec  les  drape- 
ries ,  peut  bien  fe  régler  fur  le  bon  ordre 
des  plis  de  l'antique,  fans  en  imiler  le 
nombre,  &  peut  varier  fes  étoffes  ,  félon 
le  caraftere  de  fes  figures.  Les  Peintres , 
qui  n'ont  point  connu  la  liberté  qu'ils 
avoient  en  cela  ,  fe  font  faits  autant  de 
tort ,  en  fuivant  les  fculptures  antiques , 
que  les  fculpteurs  en  voulant  fuivre  les 
Peintres, 

Laraifon  pour  laquelle  les  plis  doivent 
marquer  le  nud  ,  c'eft  que  la  peinture  eft 
une  fuperficie  plate,  qu*il  faut  anéantir  en 
trompant  les  yeux ,  &  en  ne  laiffant  rien 
d'équivoque.  Le  peintre  eft  donc  obligé 
de  garder  cet  ordre  dans  toutes  fes  dra- 
perieSjde  quelque  nature  qu'elles  puiffent 
être ,  fines  ou  groffes,  travaillées  oufim- 
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pies;  maïs  qu'il  préfère  fur-tout  la  ma* 
jefté  des  plis  à  la  richeffe  des  étoffes ,  qui 
ne  conviennent  que  dans  les  hiftoires  dans 
lefquelles  elle  aété ,  ou  pourroit  erre  vrai- 
femblablement  employée  félon  les  tems 
&  les  coutumes. 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  la  dureté 
&  la  roideur  dans  les  plis,  &  empêcher 
qu'ils  ne  fentent,  comme  on  dit,  le  man- 
nequin 5  il  do: t  de  même  ufer  avec  pru- 
dence des  draperies  volantes.  Car  elles 
ne  peuvent  être  agitées  que  par  le  vent 
dans  un  lieu  où  Ton  peut  raifonnablement 
fuppofer  qu'il  fcuffle  ;  ou  par  la  com- 
preffionde  l'air,  quand  la  figure  eft  fup- 
pofée  en  mouvement.  Ces  fortes  de  dra- 
peries font  avantageufcs ,  parce  qu'elles 
contribuent  à  donner  de  la  vieaux  figures 
par  le  contrafle  j  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  que  la  caufe  en  foit  naturelle  & 
vraifemblable ,  &i  de  ne  pas  faire  dans  un 
même  tableau  des  draperies  volantes  de 
côtés  différens  5  lorfqu'eljes  ne  peuvent 
être  agité^^  que  par  le  vcnr,  &  lorfque 
la  figure  eft  en  repos  :  défaut  dans  lequel 
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font  tombés,  jfans  y  penfer^  plufieurs 
habiles  Peintres. 


CHAPITRE  XVII. 
Du  Payfage. 

5  I  la  peinture  efl  une  efpece  de  créa- 
tion ,  elle  en  donne  des  marques  encore 
plus  fenfibles  dansles  tableaux  de  pay fages 
que  dans  les  autres.  On  y  volt  plus  géné- 
ralement la  nature  fortie  de  fon  cahos ,  & 
les  élémensplusdébrouillés  :  la  terreyeft 
parée  de  fes  différentes  productions ,  &  le 
ciel  de  fes  météores.  Et  comme  ce  genre 
de  peinture  contient  en  raccourci  tous  les 
autres  ,  le  Peintre  qui  Texercedoit  avoir 
une  connoiffance  univerfelle  des  parties 
de  fon  art.  Si  ce  n'eft  pas  dans  un  fi  grand 
ilétail  que  ceux  qui  peignent  ordinaire- 
ment l'hlftoire  ,  du  moins  fpéculativcmenc 

6  en  général.  Et  s*il  ne  termine  pas  tous 
les  objets  en  particulier  qui  compofent 
fon  tableau ,  ou  qui  accompagnent  fon 
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payfage,  îî  eft  obligé  du  moins  d'en  fpé* 
cifier  vivement  le  goût  &  le  caraÛere 
de  donner  d'autant  plus  d'efprit  à  fon 
ouvrage  qu'il  fera  moins  fini. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  exclure 
de  ce  talent  Texaûitude  du  travail  ;  au 
contraire,  plus  il  fera  recherché,  &  plus  il 
fera  précieux.  Mais  quelque  terminé  que 
foit  un  payfage ,  fi  la  comparaifon  des  ob- 
jets ne  les  fait  valoir  &  ne  conferve  leur 
caraftere  :  fi  les  fites  n'y  font  bien  choifis, 
ou  n'y  font  fuppléés  par  une  belle  intel- 
ligence duclair-obfcur  :  fi  les  touches  n'y 
font  fpirituelles  ;  fi  l'on  ne  rend  les  lieux 
animés  par  des  figures ,  par  des  animaux , 
ou  par  d'autres  objets,  quiibnt  pour  l'or- 
dinaire en  mouvement;  &  fi  l'on  ne  joint 
au  bon  goût  de  couleur  &  aux  fenfations 
extraordinaires ,  la  vérité  &  la  naïveté  de 
la  nature ,  le  tableavrn  aura  jamais  d'entrée 
dansl'eftime,  non  plus  que  dans  le  ca^ 
binet  des  Teritables  connoifl^eurs. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    XVII I. 

Dt  la  PerfpccUve. 

Quelque  auteur  a  dît  que  perfpec* 
tive  &  peinrure  étoient  la  même  chofe , 
parce  qu'il  n'y  avoir  point  de peinturefans 
perspective.  Quoique  la  propoficion  foit 
faufle  ,abfoIument  parlant ,  d'auiant  que 
le  corps  qui  ne  peut  être  fans  ombre,  n'eft 
pas  pour  cela  la  même  chofe  que  Tombre^  - 
néanmoins  elle  eft  véritable  dans  ce  fens  , 
que  le  Peintre  ne  peut  fe  paffer  de  perf- 
pedive  dans  toutes  (es  opérations,  &  qu'i  1 
ne  tire  pas  une  ligne ,  &  ne  donne  pas  un 
coup  de  pinceau  qu'elle  n'y  ait  part,  du 
moins  habituellem.ent.  Elle  règle  la  me- 
fure  des  formes  &  la  dégradation  des  cou- 
leurs en  quelque  lieu  du  tableau  qu'elles 
fe  rencontrent.  Le  Peintre  eft  forcé  d'eu 
connoître  la  nécellité  ;  &  quoiqu^il  en  ait, 
comme  il  doit,  une  habitude  confommée, 
il  s'expofera  fouvcni  à  faire  de  grandes 

S 
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fautes  contre  cette  fcieace,  s'il  eft  paref- 
feux  de  la  confulter  de  nouveau,  du 
moins  dans  les  endroits  plus  vifibles,& 
de  prendre  la  règle  &  le  compas  pour  ne 
rien  hafarder  ,  &  ne  point  s'expofer  à  la 
cenfure.     '  , 

Michd'An^c  a  été  blâmé  pour  avoir 
néglige  la  perfpeftive,  &  les  plus  grands 
Peintres  d'italie  ont  éié  tellement  per- 
fuadés  que  fans  elle  on  ne  pouvoit  rendre 
une  compofition  régulière  ,  qu'ils  Tont 
voulu  favoir  à  fond.  On  voit  même  dans 
quelques  deffins  de  Faiphaël,  une  échelle 
de  dégradation  ,  tant  il  étpit  régulier  fur 
ce  point. 

CHAPITRE  XIX. 
COLORIS. 

Troiji^mc  partie  de  U  Peinture. 

T  j  A  manière  peu  convenable  dont  plu- 
fieurs  de  nos  Peintres  parloient  du  coloris, 
me  fit  entreprendre  fa  défenfe  par  un 
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dialogue  (i)  que  je  fis  imprimer  il  y  a 
vingt -quatre  ans;  &  n'ayant  rien  de 
meilleur  à  dire  aujourd'hui  que  ce  qui  eil 
contenu  dans  ce  petit  ouvrage  ,  je  prie  le 
ledeur  d'y  avoir  recours.  J'ai  tâché  d'y 
faire  voir  le  mérite  du  coloris  &fes  pré- 
rogatives le  plus  nettement  qu'il  m'a  été 
pcfFible. 

CHAPITRE  XX. 
De  raccord  des  Couleurs, 

I  L  y  a  une  harmonie  &  une  diffonnance 
dans  les  efpeces  de  couleurs ,  comme  il  y 
en  a  dans  les  tons  de  lumière  ;  de  même 
que  dans  une  compofition  de  mulîque ,  il 
ne  faut  pas  feulement  que  les  notes  y 
foient  juftes,  mais  encore  que  dans  l'exé- 
cution les  infîrumens  foient  d'accord.  Et 
comme  les  inftrumens  de  mufique  ne  con- 

(i)  Ce  dialogue  furie  coloris  ,  efl:  inféré  dans 
le  Recueil  de  différcns  ouvrages  de  M.  de  Piles  , 
fur  la  peinture  y  in-i  2  ^  imprimé  à  Paris,  chez 
Cellot  5  rue  des  Grands-Auguftins ,  &  Jombert 
jeune  j  rue  Dauphine. 
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viennent  pas  toujours  les  uns  aux  autres  , 
par  exemple ,  le  luih  avec  le  haut-bois ,  ni 
le  claveflîn  avec  la  mufette  :  de  la  même 
manière  il  y  a  des  couleurs  qui  nepeuvent 
demeurer  enfemblefans  ofFenfer  la  vue, 
comme  le  vermillon  avec  les  verds,  les 
bleus  &  les  jaunes  ;  mais  aufli  comme  les 
inftrumens  les  plus  aigus  fefauvent  parmi 
une  quantité  d'autres,  font  quelquefois 
un  très  bon  effet, ainfi  les  couleurs  les  pliiS 
cppofées  étant  placées  bien  à  propos  entre 
plufieurs  autres  qui  font  en  union  ,  ren- 
dent certains  endroiis  plus  fenfibles  ,  lef- 
quels  doivent  dominer  fur  les  autres ,  & 
i^tîirer  les  regards. 

Titun  (comme  je  Tai  remarquéailleurs) 
en  a  ufé  diafx  dans  le  tablçau  qu'il  a  fait 
du  triomphe  de  Baçchus ,  où  ayant  placé 
Ariadm  fur  un  des  côics  du  tableau  &c 
ne  pouvant  pour  celte  rdlfon  la  faire  re- 
iparquer  par  les  éclats  de  la  lumière  qu'il 
a  voulu  confervcr  dans  le  milieu,  lui  a 
donné  une  écharpe  de  vermillon  fur  unç 
draperie  bleue  ,  tant  pour  la  détacher  de 
fon  fond,  qui  pli  déjà  yne  mer  bleuç  ^ 
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^u'à  caufe  que  c'eft  une  des  principales 
figures  du  fujet ,  fur  laquelle  il  veut  que 
VœiHoit  attiré.  Paul  Féwnifc  ^  dans  fa 
noce  de  Cana,  parce  que  le  Chrijl^  qui  eft 
la  principale  figure  du  fujet ,  eft  un  peu 
enfoncé  dans  le  tableau  ,  &  qu'il  n'a  pu 
le  faire  remarquer  par  le  brillant  du  clair- 
obfcur ,  la  vêtu  de  bleu  &  de  vermillon  , 
afin  que  la  vue  fe  portât  fur  cette  figure. 


CHAPITRE  XXI. 

Du  Pincéau. 

Ij  e  terme  de  pinceau  fe  prend  quelque- 
fois pour  la  fource  de  toutes  hs  parties 
de  la  peinture,  comme  lorfqu'on  dit  que 
le  tableau  de  la  transfiguration  de  Ra^ 
phaél  eft  le  plus  bel  ouvrage  qui  foit  forti 
de  fon  pinceau  :  &  quelquefois  il  s'entend 
de  Peu  vrage  même,  &  l'on  dit ,  par  exem- 
ple 5  de  tous  les  Peintres  de  l'antiquité ,  le 
plus  favant  pinceau  eft  celui  è^Apdh. 
Mais  ici  le  mot  de  pinceau  fignifie  fim- 

S  ii] 


4î4  É  L  É  M  E  N  S 
plemenr  la  façon  extérieure  dont  H  a  été 
manié  pour  employer  les  couleurs  :  & 
lorfque  ces  mêmes  couleurs  n'ont  point 
été  trop  agitées,  comme  on  dit, 
trop  tourmentées  par  le  mouvement  d'une 
main  pefante  ,  &  qu'au  contraire,  le 
mouvement  en  paroîc  libre  ,  prompt  & 
léger,  on  dit  que  Touvrage  où  d'un  boa 
pinceau.  Mais  ce  pinceau  libre  eft  peu  de 
chofe  ,  û  la  tête  ne  le  conduit,  &  s'il  ne 
fert  à  faire  connoître  que  le  Peintre  pof- 
fede  l'intelligence  de  fori  art.  En  un  mot, 
le  beau  pinceau  eft  à  la  peinture  ce 
qu'eft  à  la  mufique  une  belle  voix  :  Tun 
&  l'autre  font  eftimés  à  proportion  du 
grand  effet  &  de  l'harmonie  qui  les  acr 
compagne. 

r— —  s 

CHAPITRE  XXII. 

Des  Licences. 

Les  licences  font  fi  néceffaires ,  qu'il  y 
en  a  dans  tous  les  arts.  Elles  font  contre 
les  règles ,  à  prendre  les  chofes  à  la  lettre  ; 
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mais  à  les  prendre  lelon  l'efprit ,  les  li- 
cences fervent  de  règles  quand  elies  font 
prifes  bien  à  propos.  Or,  il  n'y  sperfonne 
de  bon  fens  qui  ne  les  trouve  â  propos  , 
lorfque  Touvrao-e  dans  leaiiel  on  les  em- 
ploie  fait  plus  d'efFut,  que  par  leur 
moyen  le  Peintre  arrive  plusefficacement 
à  fa  fm  ,  qui  eft  d'impofer  à  la  vue.  Mais 
il  n'efl:  pas  donné  à  tous  les  Peintres  de 
les  employer  utilement.  Il  n'y  a  que  les 
grands  génies  qui  foient  au-deflus  des  rè- 
gles ,  &  qui  fâchent  fe  fervir  ingénieufe- 
ment  deslicences,  foit  qu'ils  les  emploient 
pour  Peffence  de  leur  art ,  foit  qu'elles  re- 
gardent l'hifloire.  Celles  •"Cimentent  plus 
d'attention  ^  &ron  en  va  parler  dans  l'ar- 
ticle fuivantt 
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CHAPITRE.  XXIII. 

Dt  iquelk  autorité  les  Peintres  ont  reprc^ 
fente  fous  des  figures  humaines  les  chojes 
divines  ^  &  celles  qui  font  fpiritudles  ou 
inanimées. 

L'ÉCRITURE  nous  parle  en  plufieurs 
endroits  des  apparitions  de  Dieu  aux 
hommes ,  ou  réellement  par  le  miniftere 
s  anges ,  ou  en  vifion  par  des  fonges 
&  des  extafes.  Il  y  a  une  belle  defcription 
de  Dieu  fous  la  forme  d'un  vieillard  dans 
le  feptieme  chapitre  de  Daniel,  verj.  9. 
La  même  écriture  nous  parle  aufli  de 
plufieurs»  apparitions  d'anges  fous  des  for- 
mes humaines;  c'eft  pourquoi  TEglife, 
dans  le  concile  de  Nicée,  n'a  point  fait 
de  difficulté  de  permettre  aux  Peintres  de 
repréfenrer  Dieu  le  pere  fous  la  forme 
d'un  augufte  vieillard,  &  les  anges  fous 
des  formes  humaines. 

Il  paroît  aufli  que  lePcinrre  efl  en  droit 
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de  peindre  comme  vivantes  les  chofes 
même  inanimées,  quand  il  ne  fait  en 
cela  que  Uiivre  l'idée  que  l'écriture- fainte 
nous  en  donne  :  &  le  fpeftateur  ne  doit 
pas  fe  fcandalifer  facilement,  quand  il 
voit  dans  quelques  tableaux  des  fujets 
faints  mêlés  avec  quelques  fictions  poé- 
tiques ,  comme  fi  les  fiûicns  &  la  poéfie 
étoient  indifpenfablement  quelque  chofe 
de  profane.  Le^Jivre  de  Job ,  les  pfeaumes 
de  David ^  &  l'apccalypfe  5  font  tous  poé- 
tiques <Sc  pleins  d'e^preffions  figurées, fans 
compter  toutes  les  paraboles  qui  font 
dans  le  refte  de  l'écriture.  Ainfi , 
fuivant  le  texte  facréque  Raphaël^  dans  le 
paffage  du  Jourdain  ,3  peint  fous  une 
figure  humaine  ce  fleuve ,  qui  repouffe  fes 
eaux  du  côté  de  leur  fource.  li  eft  auîorifd 
en  cela  par  récriture-  faînte  ,  qui,  pour  fe 
proportionner  à  l'intelligence  des  hom- 
mes, a  coutume  d'exprimer  les  chofes  di-, 
vines  fous  la  figure  des  chofes  humaines 
&  qui  5  pour  l'infiruction  des  fidèles  ^fe  fert 
d'idées  &  de  comparaifons  palpables  & 
fenfibles.  Nous  en  avons  même  un  paiToge 
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au  fujet  des  fleuves .  dans  le  quatre- vingt- 
dîx-feptieme  pfeaume,  où  il  eft  dit  :  que 
les  fieuvts  battront  des  mains  ,  &  que  les 
montagnes  trejfailliront  de  joh  en  la  pré' 
f&nce  du  Seigneur.  Le  Peintre  qui  a  la 
même  intention  d'inftrulre  &  d'édifier, 
ne  fauroit  fuivre  un  meilleur  modèle. 

Le  Poujfin^  qui  dans-  fon  tableau  de 
Moyfc  trouvé  5  a  tenu  la  même  conduire 
pour  repréfenter  1  e  fleuve  du  Nil  ^  en  a  été 
blâmé  par  quelques  perfonnes,  &  voici 
la  raifon  qu'ils  en  apportent. 

Ils  difent  qu'il  ne  faut  point  mêler  les 
faux  dieux  avec  les  cho fes  de  notre  reli- 
gion ;  que  les  fleuves  font  de  faulTes  divi- 
nités qui  étoient  adorées  par  les  païens  > 
lefquelles  ne  doivent  point  être  intro- 
duites dans  leshifîcires  faintes  :  &  de  plus> 
qu'il  fuffiî,  au  Peintre  ce  repréfenter  un 
fleuve  fimpîement  •  &  non  en  figure. 

A  quoi  il  efl:  ailé  de  répondre  ,  que  de 
la  même  façon  que  l'écrirure-fainte  ,  en 
introduifant  des  fleuves  fous  des  figures 
humaines ,  n'a  point  eu  intention  de  par- 
ler de  ceux  que  les  païens  adoroie«t ,  & 
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que  pouvant  s'expliquer  naturellement  &C 
fimplement3  elle  s'cft  néanmoins  fervie 
d'un  ftyle  figuré ,  fans  crainte  de  féduire 
les  fidèles  :  tout  ôjQ  même  aulTi  le  Peintre 
chrétien  ,  qui  doit  imiter  l'écriture,  eft 
fort  éloigné  de  vouloir  altérer  la  vérité 
de  rhiftoire  :  il  veut  au  contraire  ^  e*n  fe 
conformant  à  fon  original,  la  faire  en- 
tendre plus  vivement  &  plus  élégamment, 
non  à  un  infidèle,  mais  à  un  chrétien 
comme  lui,  qui  étant  prévenu  contre  les 
fjufî'es  divinités,  ne  doit  point  chercher 
d'autre  fens  que  celui  de  la  fainte  •  écri- 
ture**^ 

Mais  à  l'égard  des  divinités  païennes 
qui  font  introduites  comme  telles,  &  avec 
les  caractères  qui  les  font  connoître  ,  il  y 
a  plus  de  difficulté  à  les  admettre  dans  les 
compofitions.  De  favans  hommes  ont 
agité  cette  matière  par  rapport  à  la  poefie, 
&  le  procès  en  eft  encore  à  juger.  Mais  le 
Peintre,  qui  n'a  pas  d'autre  langage  pour 
s'exprimer  que  ces  fortes  de  figures,  bien 
loin  d'être  blâmé  de  s'en  fervir ,  fera 
toujours  applaudi  des  favans  qui  les  ver- 
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ront  ingénieulèinent  &  prudemmentem- 

ployées. 

Car  les  fauffes  divinités  peuvent  être 
confidérées  de  deux  manières^,  ou  comme 
dieux  ,  ou  comme  figures  fymboîiques. 
Comme  dieux ,  le  Peintre  ne  les  peut 
repréfenter  que  dans  lesfujets  purement 
profanes,  où  il  en  eft  queftion  en  cette 
qualité  :  &  comme  figures  fymboliques , 
il  peut  s'en  fervir  avec  difcrétion  en 
toute  autre  rencontre  où  il  les  jugera 
néceffaires. 

Rubcns y  qui  de  tous  les  Peintres  s'eft 
le  plus  ingénieufement  &  le  plus  do£te- 
ment  fervi  de  ces  fymboles  ,  comme  on 
le  peut  voir  par  le  livre  de  l'entrée  du 
Cardinal  Infant  dans  la  ville  d'Anvers  , 
&  par  les  tableaux  de  la  galerie  du  Lu- 
xembourg, a  été  cenfiiré  par  quelques- 
uns  y  pour  avoir  introduit  dans  fes  corn- 
pofitions  ces  figures  allégoriques,  &  pour 
avoir  ,  dit- on  ,  mêlé  la  fable  avec  la 
vérité. 

'  A  quoi  Ton  peut  répondre  que  par 
l'ufage  qu'en  a  fait  Riihens  ^  il  n'a  point 
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confondu  la  fable  avec  là  vérité;  mais 
plutôt  que  pour  exprimer  cette  même 
vérité,  il  s'eft  fervi  des  fymboles  de  la 
fable.  En  effet ,  dans  la  peinture  de  la 
naiffanc^  de  Louis  Xlll^  il  a  repréfenté 
au  haut  du  tableau  ,  fur  des  nuées  un  peu 
éloignées  ,  Caftor  fur  fon  cheval  aîlé ,  & 
à  côté  ,  Apollon  dans  fon  char  qui  monte 
en  haut ,  pour  marquer  que  ce  Prince  eft 
né  le  matin ,  &  que  l'accouchement  fut 
heureux. 

D  où  l'on  peut  inférer  que  le  Peintre 
n'a  point  eu  la  penfée  de  repréfenter  des 
dieux  comme  dieux  ;  mais  feulement  de 
peindre  Caflor  comme  une  confteilatron 
qui  rend  heureux  les  événemens,  &  le 
char  ^Apollon  qui  va  en  haut  5  pour  fi* 
gnifier  le  tems  du  matin. 

Et  fi  le  Peintre ,  dans  la  vue  de  s'expri- 
mer 5  a  jugé  à  propos  de  reprefenter  les 
divinités  de  la  fable  parmi  les  figures  hif- 
toriques,  il  faut  confidéref  ces  fymboles 
comm.e  invifibles ,  &  comme  n'y  étant 
que  par  leur  fignifkation, 

C'eft  dans  ce  fens  que  le  deuxième. 
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concile  de  Nicée,  autorifé  en  cela  par 
récriture,  a  permis  de  repréfenter  aux 
yeùx  des  fidèles  Dieu  le  Pere&  les  anges 
fous  des  figures  humaines.  Car  il  y  auroit 
encore  plus  d'inconvénient  à  peindre  les 
perfonnes  de  la  fainte  Trinité  &  les  an- 
ges 5  qu'il  n'y  en  a  à  introduire  dans  la 
fcene  d*un  tableau  des  divinités  païennes. 
Et  les  chrétiens  étant  fuffifamment  pré- 
venus contre  ces  apparences ,  qui  ne  font 
que  pour  îeurinftruction,  doivent,  pour 
en  profiter ,  entrer  dans  l'efprit  du  Pein* 
tre,  &  les  regarder  comme  n'y  étant 
point. 

^'autorité  de  peindre  des  ailes  aux 
anges  fe  peur  tirer  de  ceux  de  l'arche 
d'alliance ,  &  du  neuvième  chapitre  de 
Daniel ^  verf.  21.  Mais  ces  pafTages  n'o- 
bligent pas  à  donner  indirpenfablement 
des  ailes  aux  anges,  puifqu'il  eft  certain 
qu'ils  ont  paru  toujours  fans  ailes.  Le 
Peintre  néanmoins  peut  en  ufer  indiffé- 
remment félon  que  fon  art ,  le  bon 
fens,  &  l'inftruâion  des  fidèles  l'ôxi- 
geronr. 
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Mais  tout  ce  qui  eft  permis  n'étant  pas 
toujours  a  propos ,  le  Peintre  doit  ul'er 
avec  modération  de  i'autorité  qu'il  tire  de 
récriture-fainte  ,&  prendre  garde,  qu'en 
voulant  ménager  Tavantage  de  fon  art ,  il 
n'altère  la  vérité  &  la  fainteté  du  fiijet 
qu'il  auroit  à  traiter. 


CHAPITRE  XXIV. 

Des  Figures  nues  y  &  où  ton  peut  s^cn 
fervlr. 

Ij  E  S  Peintres  &  les  fculpteurs  qui  font 
fort  favans  dans  le^effin ,  cherchent  or- 
dinairement les  occafions  de  faire  du  nud, 
pour  s'attirer  de  l'eftime  &  de  la  diftinc- 
lion ,  &  en  cela  il*  font  très-louables , 
pourvu  qu'ils  demeurent  dans  les  bornes 
de  la  vérité  de  Thiftoire ,  de  la  vraifem- 
blance  &  de  -la  modeftie.  Il  y  a  des  fujets 
qui  font  plus  favorables  à  repréfenrer  du 
nud  les  uns  que  les  autres  ;  &  l'on  s'en 
peut  fervir,  par  exemple,  dans  les  fables 
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dans  la  fuppofition  des  pays  chauds ,  des- 
quels nous  n'avons  point  de  relation  fur 
les  modes,  &  parmi  les  ouvriers  des  an- 
ciens tems.  Caton  le  cenfeur ,  au  rapport 
de  Pluearque  ,  travailloit  tout  nud  parmi 
fes  ouvriers ,  lorfqu'il  étoic  revenu  du  fé-^ 
nat;  &  {aint  Piem  étoit  nud,  lorfque 
Notre-Seigneur  s'apparut  à  lui  après  fa 
réfurreûion  ,  &  qu'il  le  trouva  péchant 
avec  d'autres  apôires. 

On  fe  peur  encore  fervîr  du  nud  dans 
la repréfentation  des  fujets  allégoriques, 
dans  celle  des  dieux  &:  des  héros  de  l'an- 
tiquité païenne  :  &  enfin  dans  les  autres 
rencontres  où  l'on  peut  fuppofer  la  fim- 
ple  nature ,  &  où  le  iioid  &  la  malignité 
ne  régnent  point.  Car  les  habirs  n'ont  été 
inventés  que  pour  garantir  les  hommesdu 
froid  &  delà  honte.  ^ 

Il  y  a  encore  aujourd'hui  beaucoup  de 
peuples  qui  vont  tout  nuds,  parce  qu'Us 
habitent  des  pays  chauds  ,  où  l'habitude 
les  a  mis  à  couvert  de  l'indécence  &  de  la 
honte.  Enfin  la  règle  générale  qu'on  doit 
fuivrc  en  cela  eft  >  comme  nousavons  dit  ^ 
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qu'il  n'y  ait  rien  contre  la  modtftie  &  le 
vraîfemblable. 

Les  Peintres  repréfentent  la  plupart  de 
leurs  figures  la  tête  &  les  pieds  nuds ,  & 
cela  fe  doit  toujours  félon  les  loix  de  la 
fimple  nature ,  qui ,  à  l'égard  de  ces  deux 
parties ,  s'accoutume  facilement  à  la  nu- 
dité. Nous  en  voyons  des  exemples  non 
feulement  dans  lespays  chauds,  mais  en- 
core au  milieu  des  plus  froides  monta- 
gnes des  Alpes ,  où  les  enfans  même  vont 
les  pieds  nuds  1  été,  parmi  les  pierres  & 
les  cailloux,  l'hiver  parmi  la  neige  & 
les  glaçons. 

Mais  fi  on  a  égard  à  la  vérité  de  l'hif-; 
toire ,  on  trouvera  que  le  nud  eft  une  li- 
cence dont  les  Peintres  fe  font  mis  en  pof- 
(eflion,  &  de  laquelle  ils  fe  fervent  uti- 
lement pour  l'avantage  de  leur  art,  mais 
auffi  dont  ils  abufent  affez  fouvent.  Je 
n'en  excepte  ni  Raphaïl ,  ni  U  Pouffîn. 
Ils  ont  repréfenté  les  apôtres  pieds  nuds 
contre  ce  qui  eft  dit  formellement  dans 
l'évangile,  où  Notre-Seigneurleur  ordon» 
nant  de  ne  prendre  aucune  précaution 
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pour  leurs  habits,  leur  dit  poriiivemenî  i 
de  fe  contenter  des  fouliers  qu'ils  avoient 
aux  pieds,  fans  en  porter  d'autres.  Et  ^ 
dans  les  aftes  des  apôtres  ,  quand  l'ange 
délivra  faint  Pierre  ,  il  lui  dit  de  mettre 
fa  ceinture  ,  &  d'attacher  fes  fouliers  •  ; 
d'où  l'on  doit  inférer  qu'ils  en.  avoient  | 
ordinairement.  î 

Ueneft de  même  de  ,  qui,  dans  i 

la  vifion  du  buiffon  ardent ,  fut  averti  de  îj 
qukter  fes  fouliers,  &  qui  cependant  eft 
repréfenté  par  Raphaël  pieds  nuds  dans*  | 
les  autres  aôions  de  fa  vie,  comme  fi 
Moyfc  n'avoit  eu  de  chauffure  que  dans 
le  tems  qu'il  gardoit  les  troupeaux  de  fou 
beau-pere.  On  pourroit  rapporter  ici 
quantité  d'exemples  où  Raphaël ,  &  plu- 
fieurs  autres  Peintres  après  lui  ont  fait 
desfiguresfans  chauffure,  contre  l'hiftoire 
&  la  vraifemblance. 

On  remarque  que  les  fculpteurs  Grecs 
ont  fait  plus  ordinairement  des  figures 
nues  que  les  Romains  :  je  n'en  fais  pas  d'au- 
tre raifon,  finon  que  les  Grecs  ont  choifi 
des  fujets  plus  convenables  au  defir  qu'ils 
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avoient  défaire  admirerla  profondeur  de 
leur  felence  dans  la  conftruftion  &  dans 
Taffemblage  des  parties  du  corps  humain. 
Ils  repréfentoient  dans  leurs  ftatues  plutôt 
des  dieux  que  des  hommes ,  &  dans  leurs 
bas-reliefs ,  plutôt  des  bacchanales  &des 
facrifîces,  que  des  hiftoires.  LesR.omains 
au  contraire,  qui  vouloient  par  leurs  fta- 
tues  &  leurs  bas-reliefs  tranfmettre  à  la 
poftérité  la  mémoire  de  leurs  empereurs  ^ 
fe  font  trouvés  indifpenfablement  obligés^ 
pour  ne  rien  faire  contreThiftoire ,  d'ha- 
biller leurs  figures  félon  la  mode  de  leurs 
tems. 


CHAPITRE  XXV, 
la  Grâce. 

Là  nécefîité  de  la  grâce  dans  la  pein- 
ture, généralement  parlant  ,  eft  une  chofe 
qui  n'a  befoin  d'aucunes  preuves.  Il  fe 
rencontre  feulement  une  difficulté  fur  ce 
point  :  favoir  fi  cette  grâce  eft  néceffaire 
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dans  toutes  fortes  de  fujets ,  dans  les  com* 
bats,  comme  dans  les  fêtes;  dans  les  fol- 
dats,  comme  dans  les  femmes, 
.  Je  conclus  pour  laffirmati  ve  :  &  la  rai- 
fon  que  j*en  donne  eft,  que  bien  que  la 
grâce  fe  laiffe  d'abord  appercevoir  fur  le 
vifage ,  ce  n'eft  pas  néanmoins  dans  cette 
feule  partie  qu  elle  paroît  réfider  ;  elle 
confifte  principalement  dans  le  tour  que 
le  Peintre  fait  donnera  fes  objets  pour  les 
rendre  agréables ,  même  ceux  qui  font 
inanimés  :  à^oii  il  s'enfuit  que  non-feule- 
ment il  peut  y  avoir  de  la  grâce  dans  la 
fierté  d'un  foldat ,  par  le  tour  qu'on  au* 

donné  à  fon  air  &C  à  fon  attitude  » 
mais  qu'il  y  en  peut  avoir  auflî  dans  une 
draperie  ou  dans  quelqu*autre  chofe ,  par 
la  manière  dont  elle  fera  difpofée. 

Après  cette  idée  que  je  viens  de  donner 
du  Peintre  parfait,  &  les  preuves  que  j'ai 
apportées  de  chacune  de  fes  parties ,  il  ne 
refte  plus  que  d'en  faire  l'application  aux 
ouvrages  de  peinture ,  &  de  les  mettre 
comme  dans  la  balance  ,  non  pour  en  re- 
jetter  entièrement  ceux  qui  n'auront  pas 
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toutes  les  qualités  que  l'on  vient  d'éta- 
blir,  mais  pour  les  eftimer  félon  leur 
poids. 

On  peut  au  refte  fe  fervir  de  cette 
même  idée  pour  juger  des  deffins  des 
difFérens  maîtres,  j'entends  du  degré  de 
leur  bonté.  Car  pour  connoître  l'origina- 
lité d'un  defTui ,  &  le  nom  du  Peintre  qui 
en  eft  l'auteur,  il  eft. comme  impoffible 
d*en  donnier  des  règles ,  &L  difficile  d'en 
parler  avec  jufteffe.  Je  hafarderai  néan- 
moins d  expofer  ici  ce  que  j'ai  penfé  fur 
ce  fujet,  dans  l'eCpérance  que  cette  témé- 
rité fufcitera  dans  la  fuite  quelque  per- 
fonne  éclairée  ,qui  redreffera  &  qui  aug- 
mentera le  peu  que  j'en  aurai  dit. 

CHAPITRE  XXVI. 
De  la  çonmij[anu  ici  DeJJinSf 

L  E  S  deffins  dont  on  veut  parler  ici 
font  les  penfées  que  les  Peintres  expri- 
ment ordinairement  fui:  du  papier  pour 
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rexéciitlon  d'un  ouvrage  qu'ils  méditent. 
On  doit  encore  mettre  au  nombre  des 
deffins  les  études  des  grands  maîtres  , 
c'eft-à-dire ,  les  parties  qu'ils  ont  deffi- 
nées  d'après  nature ,  comme  des  têtes ,  des 
mains ,  des  pieds  ,  &  des  figures  entières  2 
des  draperies  ,  des  animaux  ,  des  arbres  , 
des  plantes  ,  des  fleurs  ;  &  enfin  tout  ce 
qui  peut  entrer  dansla  comipofition  d'un 
tableau.  Car,  foit  que  Ton  confidere  un 
bon  deffin,  par  rapport  au  tableau  dont 
il  eft  l'idée,  ou  par  rapport  à  quelque  par- 
tie dont  il  eft  Tétude ,  il  mérite  toujours 
l'attention  des  curieux. 

Quoique  la  connoilTance  des  defïîns 
ne  foit  pas  fi  eftimable  ni  fi  étendue  que 
celle  destableaux,  elle  nelaiffe  pas  d'être 
délicate  &  piquante  ,  à  caufe  que  leur 
grand  nombre  donne  plus  d'occafion  à 
ceux  qui  les  aiment  d'exercer  leur  criti- 
que; &  que  l'ouvrage  qui  s'y  rencontre 
eft  tout  efprit  :  les  deflins  marquent  da- 
vantage le  caradere  du  maître,  &  font 
voir  fi  fon  génie  eft  vif  ou  pefant  :  fi  fes 
penfées  foni  élevées  ou  communes  : 


DE  PEINTURE.  II.  Part.  431 

enfin  s'il  a  une  bonne  habitude  &  un  bcn 
goût  de  toutes  les  parties  qui  peuvent 
s'exprimer  fur  le  papier.  Le  PePntre  qui 
veut  finir  un  tableau  tâche  de  foriir,  pour 
ainfi  dire  ,  de  lui-même  ,  afin  de  s'attirer 
leslouanges  qu'on  donne  aux  particsdont 
il  fent  bien  qu[il  eft  dépourvu  ;  mais  en 
faifant  un  delîin  ,  il  s'abandonne  à  fon'gé* 
nie  5  &  fe  fait  voir  tel  qu'il  eft.  C'eft  pour 
cette  raifon  que  dans  les  cabinets  des 
grands  on  y  voit  non- feulement  des  ta- 
bleaux ,  mais  que  l'on  y  conferve  encore 
les  deffins  des  bons  maîtres. 

Cependant  il  y  a  peu  de  curieux  de 
deffins  5  &  parmi  ces  curieux  ,  s'il  y  en 
a  qui  connoiffent  les  manières ,  il  y  en  a 
bien  peu  qui  en  connoiflent  la  fin.  Les 
demi-connoiffeurs  n'ont  point  depaffion 
pour  cette  curiofité^  parce  que,  ne  péné- 
trant pas  encore  affez  avant  dans  l'efprit 
des  deffins,  ils  n'en  peuvent  goûter  tout 
le  plaifir ,  &  font  plus  fenfibîes  à  celui  que 
donnent  les  eftampes  qui  ont  été  gravées 
.  avec  foin  d'après  les  bons  tableaux  ;  cela 
peut  venir  auffi  par  la  crainte  d'être  trom- 
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pés ^  &  de  prendre ,  comme  il  arrive  aflez 
fou  vent  5  des  copies  pour  des  originaux,  | 
faute  d'expérience.  | 

Il  y  a  trois  chofes  en  général  à'remar^ 
quer  dans  les  deffins  :  la  fclence ,  Pefprit , 
&  la  liberté.  Par  la  fcience  ,  j'entends  une 
bonne  compofition,  un  deflincorreâ:  &  j 
de  bon  goût ,  avec  une  louable  intelli-  , 
gencedu  clair-obicur  :  fous  le  terme  d'ef-  | 
prit ,  je  comprends  Texpreffion  vive  Sz  .j 
naturelle  dufujeten  général ,  &  des  objets 
en  particulier  :  &  la  liberté  n'eft  autre 
chofe  qu'une  habitude  que  la  main  a  con-  ; 
tra£lée  pour  exprimer  promptement  6^ 
hardiment  l'idée  quç  le  Peintre'  a  dans 
refprii  :  6f  félon  qu'il  y  entre  de  ces  trois 
chofes  dans  un  deflîn  ,  il  en  eftplusou 
moins  eftimable. 

Quoique  les  deffins  libres  portent  or- 
dinairement beaucoup  d'efprit  avec  eux  ^ 
tous  les  deffins  librement  faits  ne  font 
pas  pour  cela  fpirituellement  touchés  :  & 
û  les  déffinç  favans  n'ont  pas  toujours  de 
la  liberté ,  il  s'y  rencontre  ordinairement  1  j 
icTefprit.  f  ! 

it  1^ 
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le  pourroîs  nommer  ici  quantité  de 
Peintres  ,  dont  les  deffins  çnt  beaucoup 
de  liberté  fans  aucun  efprit,  ou  dont  la 
main  hardie  ne  produit  que  des  expref- 
fions  vagues.  J'en  pourroîs  nommer  auHl 
de  fort  habiles  5  dont  les  deffins  paroiffent 
contraints  ^  quoique  favans  &  fpirituels^ 
parce  que  leur  main  étoit  retenue  par  leur 
jugem.ent  y  &  qu'ils  fe  font  attachés  pré- 
iérablement  à  routes  chofes ,  à  la  jiirteiTe 
de  leurs  contours  ,  &  à  Texpreffion  de 
leur  fujet.  Mais  je  crois  qu'il  eft  mieux  de 
ne  nommer  perfonne ,  &  d'en  laifTer  le 
jugement  aux  autres. 

On  peut  dire  à  la  louange  de  la  liberté , 
qu'elle  eft  Ci  agréable ,  qu'elle  couvre  fou- 
vent  &  fait  excufer  beaucoup  de  défauts, 
lefquels  on  attribue  plutôt  à  une  impéruo. 
fité  de  veine ,  qu'à  TihfufEfance.  Mais  il 
faut  dire  auffi  que  la  liberté  de  main  ne 
paroît  prefque  plus  liberté ,  quand  elle  eft 
renfermée  dans  les  bornes  d'une  grande 
régularité  ,  encore  qu'elle  y  foit  effefîi- 
vement.  C'eft  ainfi  que  dans  les  deffins 
-^e  Raphaël  les  plus  arrêtés,  il  y  a  un 
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liberté  délicate  qui  n'eft  bien  fenfibîe 

qu*aux  yeux  favans. 

Enfin  il  y  a  des  deflins  oîi  il  fe  ren^ 
contre  peu  de  correâion ,  qui  ne  laiffent 
pas  d'avoir  leur  mérite ,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'efprit  &  de  caraflere.  On  peut 
mettre  fous  cette  efpece  les  deffins  de 
Guillaume  Baur^  ceux  de  Rcmbrant ,  ceux 
du  Bénédctte ,  &  de  quelques-autres. 

Les  deflîns  touchés  &  peu  finis  ont 
plus  d'efprit ,  &  plaifent  beaucoup  da« 
vantage  que  s'ils  étoient  plus  achevés , 
pourvu  qu'ils  aient  un  bon  caraâere  ,  & 
qu'il  mettent  l'idée  du  fpeftateur  dans 
un  bon  çhemin  •  la  raifon  en  eft  que  i'i* 
magination  y  fupplée  toutes  les  parties 
qui  y  manquent  j  ou  qui  n'y  font  pas  ter*» 
minées ,  &  que  chacun  les  voit  félon  fon 
goût.  Les  defiins  des  maîtres  qui  ont  plus 
de  génie  que  de  fcience ,  donnent  fouvent 
occauon  de  faire  l'expérience  de  cette  vé- 
rité. Mais  les  deflins  des  excellens  mai* 
très  ,  qui  joignent  la  folidité  à  un  beau 
génie,  ne  perdent  rien  pour  erre  finis; 
aufîi  doit  on  çllimer  les  deffins  à  mefure 
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qu'ils  font  terminés,  fiippofé  que  les  au- 
tres chofes  y  folent  également. 

Quoique  Ton  doive  préférer  les  deffins 
dans  lefquels  il  fe  trouve  plus  de  parties. 
Ton  ne  doit  pas  rejetter  pour  cela  ceux 
où  il  ne  s'en  rencontreroit  qu'une  feule , 
pourvu  qu'elle  y  folt  d'une  manière  à  faire 
voir  quelque  principe,  ou  qu'elle  porte 
avec  foi  une  fingukrité  fpiriiuelle  ,  qui 
plaife  ou  qui  inftruife* 

On  ne  doit  pas  non  plus  rejetter  ceux 
qui  ne  font  qu'efquiffés ,  &  oii  Ton  ne 
voit  qu'une  très-legere  idée  ,  &  comm.e 
l'effai  de  l'imagination  ;  parce  qu'il  eft  cu- 
rieux de  voir  de  quelle  manière  les  habiles 
Peintres  ont  conçu  d^abord  leurs  penfées 
avant  que  de  les  digérer ,  &  que  les  ef- 
quiffes  font  encore  connoître  de  quelle 
touche  ks  grands  maîtres  fe  fervoient 
pour  caraûérifer  les  chofes  avec  peu  dé 
traits.  Ainfi  pour  fatisfaire  pleinement  à 
la  curiofité,  il  feroit  bon  d'avoir  d'ua 
même  maître  des  deffins  de  toutes  les 
façons,  c'eft'à-dire,  non- feulement  de  fa 
première  , féconde  &  dernière  manière, 

T  ij 


43/  E  L  E  M  E  N  S 
mais  encore  des  efquiffes  très  légères, 
aiiffi  bien  que  des  deflinstrès-finis.  J'avoue 
cependant  que  les  curieux, purement fpé- 
culatifs,  n'y  trouveront  pas  fi  bien  leur 
compte  que  ceux  qui,  ayant  aufîi  de  la 
pratique  manuelle  ,  font  plus  capables  dç 
goûter  cette  curiofité. 

Il  y  a  une  chofe  qui  eftle  fel  des  def-  > 
fins ,  &  fans  laquelle  je  n'en  feroîs  que  r 
peu  ou  point  du  tout  de  cas  ,  &  je  ne  puis  | 
la  mieux  exprimer  que  par  le  mot  de  ca-  J 
raûere.  Cecaraôere  doncconfifte  dans  la 
manière  dont  le  Peintre  penfe  leschofes; 
c'eft  le  cachet  qui  le  diftingue  des  autres, 
&  qu'il  imprime  fur  fes  ouvrages  comme  jj 
'la  vive  image  de  fon  efprit.  Ceft  ce  ca-^'  ^' 
ra£lere  qui  remue  notre  imagination  ; 
&  c'eft  par  lui  que  les  habiles  Peintres , 
après  avoir  étudié  fous  la  difcipline  de 
leurs  maîtres  5  ou  d'après  les  ouvrages  des 
autres ,  fe  fentent  forcés  par  une  douce 
violence  à  donner  l'effor  à  leur  génie  j  &  , 
à  voler  de  leurs  propres  ailes.  | 
J'exclus  donc  du  nombre  des  bons  def-  1 
fins  ceux  qui  font  infipides,&  j'en  trouve  '1 
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de  trois  fortes.  Premièrement  ceux  des 
Peintres^  qui,  bien  qu'ils  produifent  de 
grandes  comportions,  &  qu'ils  aient  de 
Texaditude  &  de  la  correftion ,  répandent 
néanmoins  dans  leurs  ouvrages  une  froi- 
deur qui  tranfit  ceux  qui  les  regardent. 
Secondement  les  defîins  des  Peintres  ^  qui 
ayant  plus  de  mémoire  que  de  génie ,  ne 
travaillent  que  par  la  réminifcence  des 
ouvrages  qu'ils  ont  vus ,  ou  qui  fe  fervent 
avec  trop  peu  d'induftrie ,  &  trop  de  fer- 
vitude  de  ceux  qu'ils  ont  préfens.  Et  t roi- 
fiemement  ceux  des  Peintres  qui  s'atta- 
chent à  la  manière  de  leurs  maîtres  fans 
en  fortir ,  ni  fans  l'enrichir. 

La  connoifîance  des  deflins  ,  coînnie 
celle  des  tableaux^  confifte  en  deux  chou  s; 
à  découvrir  le  nom  du  maître,  la 
bonté  du  deffin. 

Pour  connoître  fi  un  defCm  efi  d'un 
tel  maître,  il  faut  en  avoir  vu  beaucoup 
d'autres  de  la  même  main  avec  attention, 
&  avoir  dans  l'efprit  une  idée  jufie  du 
câra£lere  de  fon  génie  ,  &  du  caraâere  de 
fa  pratique.  La  connoiiTance  du  caradere 

T  iij 
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du  génîe  demande  une  grande  étendue 
&  une  grande  netteté  d'efprit  pour  retenir 
les  idées  fans  les  confondre  ;  &  la  con- 
noiffance  du  caraûere  de  la  pratique  dé- 
pend plus  d'une  grande  habitude,  que 
d'une  grande  capacité  :  &  c'eft  pour  cela 
que  les  plus  habiles  Peintres  ne  font  pas 
toujours  ceux  qui  décident  avec  plus  de 
jufteffé  en  cette  matière.  Mais  pour  con- 
noître  fi  un  deflin  eft  beau,  &s'il  eft 
original  ou  copie ,  il  faut  avec  le  grand 
xifagê  beaucoup  de  délicateffe  &  de  péné- 
tration; }e  ne  crois  pas  même  qu'on  le 
puiffe  faire  fans  avoir  outre  cela  quelque 
pratique  manuelle  du  deflin ,  encore  peut- 
on  s'y  laifler  furprendre^ 

Il  me  paroît  qu'il  eft  aifé  d'inférer  de 
fout  ce  que  Ton  vient  de  lire ,  que  la  com- 
paralfon  des  ouvrages  de  peinture  avec 
l'idée  que  l'on  a  établie  du  Peintre  par- 
fait ,  eft  le  meilleur  moyen  pour  bien  con* 
noître  le  degré  d'eftime  qui  leur  eft  du  j 
mais  comme  on  n'a  pas  ordinairement  un 
affez  grand  nombre  de  tableaux  en  fa  dif- 
poûiion ,  ni  de  deflins  affez  finis  poi'" 
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exercer  fa  critique,  &  pour  s'acquérir  en 
peu  de  tems  une  habitude  de  bien  juger , 
les  bonnes  eftampes  pourront  tenir  lieu  de 
tableaux;  car,  à  la  réferve  de  la  couleur 
locale,  elles  font  fufepiiblcs  de  toutes  les 
parties  de  la  peinture.  Et  outre  qu'elles 
abrégeront  letems,  elles  font  très  propres 
à  remplir  Tefprit  d'une  infinité  de  ccn- 
noiffances.  Le  leâeur  ne  fera  peut-être/* 
pas  fâché  de  trouver  ici  quelques  réfle* 
xions  que  j'ai  faites  fur  cette  matière. 


CHAPITRÉ  XXVIL 
De  r  utilité  des  £  Rampes ,  &  de  leur  ufage. 

IL'  HOMME  naît  avec  un  defir  de  favoir, 
&  rien  ne  l'empêche  tant  de  s'inftruire  , 
que  la  peine  qu'il  a  d'apprendre,  &  la  fa- 
cilité qu'il  a  d'oublier  ;  deux  chofes  dont 
la  plupart  des  hommes  Ye  plaignent  avec 
beaucoup  de  raifon  rcar  depuis  que  Ton 
recherche  lesfciences  &  les  arts,  &  que 
pour  les  pénétrer  on  a  mis  au  jour  une  in- 
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finité  de  volumes,  on  nous  a  misen  même- 
tems  devant  les  yeux  un  objet  terrible  Sz 
capable  de  rebuter  notre  efprit  &  notre 
mémoire.  Cependant  nous  avons  plus  que 
jamais  befoin  de  l'un  &  de  l'autre ,  ou  du 
moins  ,  de  trouver  les  moyens  de  les  ai- 
der dans  leurs  fondions.  En  voici  un  très- 
puiffant,  &  quieft  une  des  plusheureufes 
produirions  des  derniers  iiecles.  C'eftrin- 
vention  des  eftampes. 

Elles  font  arrivées  dans  notre  fiecle  à 
un  fi  haut  degré  de  perfeftion  j&les  bons 
graveurs  nous  en  ont  donné  un  fi  grand 
nombre  fur  toutes  fortes  de  matières , 
qu'il  eft  vrai  de  dire  qu'elles  font  deve- 
nues les  dépofîtaires  de  tour  ce  qu'il  y  a 
de  plus  beau  &  de  plus  curieux  dans  le 
monde. 

Leur  origine  eft  de  1460*  Elle  vient 
d\in  nommé  Mafo  Finigucrra  ,  orfèvre 
de  Florence,  qui  gravoit  furfes  ouvrages, 
&  qui  en  les  moulant  avec  du  foufre  ton- 
du, s'apperçuî  quece qui  fortoit  dumoule 
marquoit  dans  fes  empreintes  les  mêmes 
chofes  que  la  gravure,  par  le  noir  que  le 
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foufre  avoit  tiré  des  tailles.  Il  eflaya  d  en 
faire  autant  fur  des  bandes  d'argent  avec 
du  papier  humide ,  en  paffant  un  rouleau 
bien  uni  par-deffus,  ce  qui  lui  rêuffit 
Cette  nouveauté  donna  envie  à  un  autre 
orfèvre  de  la  même  ville,  nommé  Bacc'io 
Baniïmlliy  d'en  eflayer,  &  le  fuccès  lui  fît 
graver  plufieurs  planches  de  l'invention 
&  du  defîîn  de  Sandro  Botticdlo  ;  &  fur 
ces  épreuvres  André  Manuignc^  qui  étoit 
à  Rome,  fe  mit  auffi  à  graver  plufieurs  de 
fes  propres  ouvrages. 

La  connoifTance  de  cette  invention 
ayant  paffé  en  Flandre ,  Martin ,  d'An- 
vers ,qui  étoit  alors  un  Peintre  fameux, 
grava  quantité  de  planches  defon  inven- 
tion ,  &  en  envoya  plufieurs  eftampesen 
Italie, lefquelles  étoient  marquées  de  cette 
façon ,  M.  C.  Vcfari ,  dans  la  vie  de  Marc^ 
j4ntome^%n  rapporte  la  plupart  des  {lîjets, 
dont  il  y  en  a  un  entr'autres  (c'eft  la  v^. 
fion  de  (diini' Antoine)^  que  Michel- Ange ^ 
encore  fort  jeune ,  trouva  d'une  invention 
fi  extraordinaire,  qu'il  voulut  la  colorier^ 
Açrès  Martin  j  d'Anyers,  J!I?ert  Dure 
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commença  à  paroître ,  &  nous  a  donné 
une  Infinité  de  belles  eftampes,  tant  en 
bois  qu'au  burin,  qu'il  envoya  enfuite  à 
Verrife  pour  les  faire  vendre.  Marc-An* 
toinc  qui  s'y  trouva  pour  lors,  fut  fi  émer- 
veillé de  la  beauté  de  ces  ouvrages,  qu'il 
en  copia  trente-fix  pièces  ,  lelquelles  re- 
préfentent  la  paflîonde  Notre-Seigneur  : 
&  ces  copies  furent  reçues  dans  Rome 
avec  d'autant  plus  d'admiration  ,  qu'elles 
étoient  plus  belles  que  les  originaux.  Dans 
ce  même  tems  Hup  du  Carpi^  Peintre 
Italien ,  d'une  capacité  médiocre ,  mais 
d'un  efpric  inventif,  trouva  par  le  moyen 
de  plufieurs  planches  de  bois  la  manière 
de  faire  des  eftampes  qui  reffemblaffent 
aux  defîins  de  clair-obfcur.  Et  quelques 
années  après  on  découvrit  l'invention  des 
eftampes  à  l'eau  force ,  que  U  Parméfan 
mit  aufli-tôr  en  ufage. 

Ces  premières  eftampes  attirèrent  par 
leur  nouveauté  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  les  virent ,  &  les  habiles  Peintres  qui 
travailloient  pour  la  gloire,  voulurent  s'en 
fervir  pour  faire  part  au  monde  de  leurs 
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ouvrages.  Raphaël entr'autres  employa  le 
burin  dufamewx  Ai^rc-^/î/oi/zepour  graver 
plufieurs  defes  tableaux  &  de  fes  deflins; 
ôc  ces  admirables  eftampes  ont  été  autant 
d  Renommées  qui  ont  porté  le  nom  de 
i  i/^haël  par  toute  la  îerre^Depuis  A/^rc- 
,  moine  ,  un  grand  nombre  de  graveurs 
tont  rendus  recommandables  en  Aile- 
nugne  ,  en  Italie ,  en  France ,  &  dans  les 
Pays-Bas ,  &  ont  mis  au  jour  ,  tant  au  bu- 
rin qu'à  Teau-forte,  une  infinité  de  fujets 
de  tous  genres ,  hiftoires,  fables ,  emblè- 
mes, de  vifes  ,  médailles, animaux,  payfa- 
ges ,  fleurs ,  fruits ,  &  généralement  tou- 
tes les  productions  vifibles  de  Tart  &  de 
la  nature. 

Il  n'y  a  perfonne  de  quelqu'état  &  de 
quelque  profeflion  qu'il  foit,  qui  nen 
puiffe  tirer  une  grande  utilité  :  les  théo- 
logiens ,  les  religieux ,  les  gens  dévots,  les 
philofophes  ,  les  hommes  de  guerre,  les 
voyageurs,  les  géographes,  les  Peintres, 
les  fculpteurs ,  les  architedes  les  gra- 
veurs, les  amateurs  des  beaux  arts,  les 
curieux  de  Thiftoire  &  de  l'antiquité  ,  &C 

Tvj 
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enfin  ceux  qui,  n^ayant  point  de  profef- 

fion  particulière  quecelle  d'être  honnêtes 

gens,  veulent  orner  leur  efpritdes  con- 

noiffances  qui  peuvent  les  rendre  plus 

eftimables. 

On  ne  prétend  pas  que  chaque  per- 
fonne  foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu'il  y 
a  d'eftampes  pour  en  tirer  de  Tutilité,  au 
contraire  leur  nombre  prefque  infini ,  & 
qui  préfenteroit  tout-à-  la-fois  tant  d'idées 
différentes ,  feroit  plutôt  capable  de  difli- 
per  Tefprit ,  que  de  l'éclairer.  Il  n'y  a  que 
ceux  qui ,  en  naiffant ,  l'ont  apporté  d'une 
grande  étendue  &  d'une  grande  netteté  ^ 
ou  qui  l'ont  exercé  quelque  tems  dans  la 
vue  de  tant  de  diverfes  chofes ,  qui  puif» 
fent  en  profiter,  &  les  voir  toutes fan$ 
confufion. 

Mais  chaque  particulier  peut  choifi 
feulement  des  fujets  qui  lui  foient  pro- 
pres ,  &  qui  puilTent ,  ou  rafraîchir  fa  mé- 
moire ,  ou  fortifier  fes  connoiffances ,  & 
fuivre  en  cela  l'inclination  qu'il  a  pour 
les  chofes  de  fon  goût  &  de  fa  profefiîon^ 

Aux  théologiens,  par  exemple,  rien 
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n'eft  plus  convenable  que  les  eftampes  qui 
regardent  la  religion  &c  les  niyfteres  ,  les 
hiftoires  faintes ,  &  tout  ce  qui  découvre 
les  premiers  exercices  des  chrétiens  & 
leur  perfécution,  les  bas-reliefs  antiques, 
qui  inftruilent  en  beaucoup  d'endroits 
des  cérémonies  de  la  religion  païenne ,  & 
enfin  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  nôtre  9 
foit  faint ,  foii  profane. 

Aux  dévots,  les  fujets  qui  élèvent  Tef- 
prit  à  Dieu  ,  &  qui  peuvent  l'entretenir 
dans  fon  amour. 

Aux  religieux  5  les  hiftoires  facrées  en 
général ,  &  ce  qui  coacerne  leur  ordre  en 
particulier.  ^ 

Aux  Philofophes,  toutes  les  figures 
démonftratives  qui  regardent  non- feule- 
ment  les  expériences  de  phyfique,  mais 
toutes  celles  qui  peuvent  augmenter  les 
connoiffances  qu'ils  ont  des  chofes  natu- 
relles. 

A  ceux  qui  fuivent  les  armes ,  les  plans 
&les  élévations  des  places  dé  guerre,  les 
ordres  de  batailles ,  &  les  livres  de  forti- 
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fîcation,  dont  les  figures  démonftratives 
font  la  plus  grande  partie. 

Aux  voyageurs,  les  vues  particulières 
des  palais,  des  villes  &  des  lieux  confi- 
dérables,  pour  les  préparer  aux  chofes 
qu'ils  ont  à  voir,  ou  pour  en  conferver 
les  idées  quand  ils  les  auront  vues, 

Aux  géographes ,  les  cartes  de  leur 
profeffion.  • 

Aux  Peintres ,  tout  ce  qui  peut  les  for- 
tifier dans  les  parties  de  leur  art  ;  comme 
les  ouvrages  antiques,  ceux  de  Raphaël 
&  du  Carrachc  pour  le  bon  goût,  pour  la 
correâion  du  deffin  ,  pour  la  grandeur  de 
manière  ,  pour  le  choix  des  airs^de  tête , 
des  pafîîons  de  Tame  ,  &  des  attitudes  : 
ceux  du  Corrége  pour  la  grâce  &  pour  la 
fîneffe  des  expreflions  :  ceux  du  Titien ,  du 
BaJJan  &  des  Peintres  Lombards,  pour  le 
caraûere  de  la  vérité,  &  pour  les  naïves 
expreflions  de  la  nature  ,  &  fur-tout  pour 
le  goût  du  payfage  :  ceux  de  Ruhens  pour 
un  caraûere  de  grandeur  &  de  magnifi- 
cence dans fes  inventions ,  ôc  pour  l'arii- 
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fice  du  dair-obfcur  :  ceux  enfin  qui  ^bien 
que  défeftueux  dans  quelque  partie,  ne 
laiffent  pas  de  contenir  quelque  chofe  de 
fingulier&  d'extraordinaire.  Car  les  Pein- 
tres peuvent  tirer  un  avantage  confidé- 
rable  de  toutes  les  différentes  manières  de 
ceux  qui  les  ont  précédés ,  lefquelles  font 
autant  de  fleurs  dout  ils  doivent ramafTer , 
à  la  manière  des  abeilles,  un  fuc  qui, 
ayant  pafTé  en  leur  propre  fubftance,  pro- 
duira des  ouvrages  utiles  &  agréables. 

Aux  fculpteurs  ,  les  flaîues  ,  les  bas» 
reliefs  ,  les  médailles ,  &  les  autres  ou- 
vrages antiques  :  ceux  de  Raphaël^  de 
Polydorc^  &  de  toute  Técole  romaine. 

Aux  architeftes ,  les  livres  qui  concer- 
nent leur  profeffion ,  &  qui  font  pleins 
de  figures  démonflratives  de  Pinvention 
de  leurs  auteurs ,  ou  copiées  d'après  Tan- 
tique. 

Aux  graveurs ,  un  choix  de  pièces  de 
différentes  manières  ,  tant  au  burin  qu'à 
^Teau-forte.  Ce  choix  leur  doitfervir  aufli 
pour  voir  le  progrès  de  la  gravure  depuis 
Albm  Dure  juf qu'aux  artiftes  de  notre 
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tems,  en  paffant  par  les  ouvrages  de  Marc- 
•Ântoincy  de  Cornùlh  Coït  ^  des  Carra^ 
chcs  f  des  SadcUrs  ^  de  Goi^.us  ^  ce  Mul^ 
1er ,  de  Vojîermans  ,  de  Pcntius  ,  de 
mr,  de  Vijcher^  &  enfin  par  un  grand 
nombre  d'autres  que  je  ne  nomme  point , 
qui  ont  eu  un  caraftere  particulier,  &i  quii 
par  difFérentes  voies  felont  tous  efforcés 
d'imiter,  ou  la  nature,  quand  ils  ont  fait 
de  leur  invention ,  ou  les  tableaux  de  dif- 
férentes manières,  quand  ils  ont  eu  pour 
fin  la  fidélité  de  leur  imitation.  En  com- 
parant ainfiTouvrage  detous  ces  maîtres, 
ils  peuvent  juger  lefquels  ont  mieux  en- 
tendu la  conduite  des  tailles,  le  ménage- 
ment de  la  lumière  ^  &  la  valeur  des  tons 
par  rapport  au  clair-obfcur  ;  lefquels  ont 
fu  le  mieux  acorder  dans  leur  burin  la 
délicateffe  avec  la  force,  &  Tefprit  de  cha-^ 
que  chofe  avec  l'extrême  exaditude  ,  afin, 
que ,  profitant  de  ces  lumières  ^  ils  aient  la 
louable  ambition  d'égaler  ces  habiles  maî- 
tres, ou  de  les  furpaffer. 

Aux  curieux  de  Thlftoire  &  de  lanti- 
quité,tout  ceqtfei'on  voir  de  gravé  dans 
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Thiftoire  fainte  &  profane,  &  de  la  fable  ; 
les  bas-reliefs  antiques, les  colonnes  Tra- 
jane  &  Antonine,  les  livres  de  médailles 
&  de  pierres  gravées ,  &  plufieurs  eftam^ 
pes  qui  ont  du  rapport  à  la  connoiffance 
qu'ils  veulent  s'acquérir  ou  feconferver. 

A  ceux  enfin  qui ,  pour  être  plus  heu- 
reux &  plus  honnêtes  gens ,  veulent  fe 
former  le  goût  aux  bonnes  chofes,  &  avoir 
une  teinture  raifonnable  des  beaux  arts; 
rien  n'eft  plus  néceffaire  que  les  bonnes 
eftampes.  Leur  vue  avec  un  peu  de  réfle- 
xion les  inflruira  promptement  &  agréa- 
blement de  tout  ce  qui  peut  exercer  la 
raifon,  &  fortifier  le  jugement.  Elles  rem- 
pliront leur  mémoire  des  chofes  curieufes 
de  tous  les  tems  &  de  tous  les  pays  :  &  en 
leur  apprenant  les  différentes  hiftoires, 
elles  leur  apprendront  les  diverfes  ma- 
nières dans  la  peinture.  Ils  en  Jugeront 
promptement  par  la  facilité  qu'il  y  a  de 
feuilleter  quelques  papiers ,  &  de  com- 
parer ainfi  les  produftions  d'un  maître 
avec  celles  d'un  autre  :  &  de  cette  façon^ 
en  épargnant  le  tems,  elles  épargneront 
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encore  la  dépenfe.  Car  il  eft  prefque  înl- 
poffible  d'amaffer  en  un  même  lieu  des 
tableaux  des  meilleurs  Peintres  dans  une 
quantité  Tuffifante  ,  pour  fe  former  une 
idée  complette  fur  Touvrage  de  chaque 
maître  :  &  quand  avec  beaucoup  de  dé- 
penfe on  auroit  rempli  un  cabinet  fpa^ 
cieux  de  tableaut  de  différentes  manières  j 
ïi  ne  pôurroit  y  en  avoir  que  deux  ou  trois 
de  chacune  ;  ce  qui  ne  fuffit  pas  pour  por- 
ter un  jugement  bien^fçcis  du  caraûere 
du  Peintre ,  ni  de  l'ctendue  de  fa  capacité* 
Au  lieu  qixtf  parle  moyen  deseflampes^ 
TOUS  pouvez  fui  une  table  voir  fans  peine 
les  ouvrages  des  difFérensliaîtres ,  en  for* 
mer  une  idée ,  en  juger  par  comparaifoi), 
en  faire  un  choix ,  &  contraôer  par  cette 
pratique  une  habitude  du  bon  goût  &  des 
bonnes  manières ,  fur-tout ,  fi  cela  fe  f?it 
en  préfence  de  quelqu'un  qui  ait  du  dif- 
cernement  dans  ces  fortes  de  chofes ,  & 
qui  en  fâche  diftinguer  le  bon  d'avec  le 
médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  connoiffeurs 
&  des  amateurs  des  beaux  arts^  on  ne  peut 
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leur  rien  prefcrlre  ,  tout  eft  fournis  ,  pour 
ainfi  parler  à  Tempire  de  leur  connoif* 
fance;  ils  l'entretiennent  par  la^vue,  tantôt 
d'une  chofe  &  tantôt  d'une  autre,  à  caufe 
de  l'utilité  qu'ils  en  reçoivent  &  du  plaifir 
qu'ils  y  prennent.  Ils  ont  entr'autres  celui 
de  voir  dans  ce  qui  a  été  gravé  d'après  les 
Peintres  fameux ,  l'origine  ,  le  progrès  & 
la  perfeftion  des  ouvrages;  ils  les  fui  vent 
depuis  le  Giotto  &  Àndrc  Manuigm ,  juf- 
qu'à  Raphaël^  au  TUien&C  aux  C arraches. 
Ils  examinent  les  différentes  écoles  de  ces 
tems-là,  ils  voient  en  combien  de  branches 
elles  fe  font  partagées  par  la  multiplicité 
des  difciples ,  &  en  combien  de  façons 
l'efprit  humain  eft  capabl^^^de  concevoir 
une  même  chofe,  qui  eft  l'imitation ,  & 
que  de-làjfont  venues  tant  de  diverfes 
manières ,  que  les  pays ,  les  tems ,  les  ef^ 
prits  ,  &  la  nature  ,  par  leur  diverHté , 
nous  ont  produites. 

Entre  tous  les  bons  effets  qià  peuvent 
venir  de  l'ufage  des  eftampes ,  on  s'eft  ici 
contenté  d'en  rapporter  fix,  qui  feront 
juger  facilement  des  autres. 
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Le  premier  eft  de  divertir  par  rimltâ- 
lion  ,  &  en  nous  repréfentanr  pàr  leuf 
peinture  les  chofes  vifiblcs. 

Le  fécond  eft  de  nous  inftruire  d'une 
manière  plus  forte  &  plus  prompte  que 
par  la  parole.  Les  chofes ,  dit  Horace  ,  qui 
entrent  par  Us  oreilhs  prennent  un  chemin 
bien  plus  long  y  touchent  bien  moins  que 
celles  qui  entrent  parles  ytux^  lefquelles  font 
dis  témoins  plus  surs  &  plus  fidèles. 

Le  troifieme,  d'abréger  le  tems  que  Ton 
employeroit  à  relire  les  chofes  qui  font 
échappées  de  la  mémoire ,  &  de  la  rafraî- 
chir en  un  coup-d'œlL 

Le  quatrième ,  de  nous  repréfenter  les 
chofes  abfentes  comme  fi  elles  étoi'ent  de- 
vant nos  yeux>  &  que  nous  ne  pourrions 
voir  que  par  des  voyages  pénibles,  &  par 
de  grandes  dépenfes. 

Le  cinquième,  de  donner  les  moyens 
de  comparer  plufieurs  chofes  enfemble 
facilement ,  par  le  peu  de  lieu  que  les  ef- 
tampes  occupent,  par  leur  grand  nom- 
bre ,  &  par  leur  diverfité. 

Et  le  fixicme ,  de  former  le  gout  aux 
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lionnes  chofes,  &  de  donner  au  moins 
une  teinture  des  beaux  ans,  qu'il  n  eft  pas 
permis  aux  honnêtes  gens  d'ignorer. 

Ces  effets  font  généraux  :  mais  chacun 
en  peut  fentir  de  particuliers ,  félon  fes  lu^ 
hîieres  &  fon  inclination  :  &  ce  n'eft  que 
par  ces  effets  particuliers  que  chacun  peut 
régler  la  colleftion  qu'il  en  doit  faire. 

Car  il  eft  aifé  de  juger  que  dans  la  di- 
verfité  des  conditions  dont  on  vient  de 
parler,  la  curiofité  des  eftampes , l'ordre, 
&  le  choix  qu'il  j  faut  tenir  dépendent 
du  goût  &  des  vues  de  chacun. 

Ceux  qui  aiment  l'hiftoire,  par  exem- 
ple ^  ne  recherchent  que  les  fujets  qui  y 
font  renfermés  ;  &  pour  ne  laiffer  rien 
échapper  à  leur  curiciîté ,  ils  y  tiennent 
cet  ordre ,  qu'on  ne  peut  affez  louer.  Ils 
fui  vent  celui  des  pays  &  des  tems  ;  &  tout 
ce  qui  regarde  chaque  état  en  particulier 
eft  contenu  dans  un  ou  dans  plufieurs 
porte-feuilles,  dans  lefquels  on  trouve  : 

Premièrement  les  portraits  des  fouvei- 
rains  qui  ont  gouverné  un  pays,les  princes  ; 
&princefles  qui  en  font  defcendus ,  ceux 
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qui  ont  tenu  quelque  rang  confidérable 
dansTétat ,  dans  Téglife,  dans  les  armes, 
dans  la  robe  :  ceux  qui  fe  font  rendus  re- 
commandables  dans  les  différentes  pro- 
feffions,  &  les  particuliers  qui  ont  quel- 
que part  dans  les  événemens  hiftoriques. 
Ils  accompagnent  ces  portraits  de  quel- 
ques lignes  d'écriture ,  qui  marquent  le 
caraftere  de  la  perfonne ,  fa  naiffance ,  fes 
aftions  remarquables ,  &  le  tems  de  fa 
mort. 

2.  La  carre  générale  &  les  particu- 
lières de  cet  état ,  les  plans  &  les  éléva- 
tions des  villes ,  ce  qu'elles  enferment 
de  plus  confidérable  :  les  châteaux ,  les 
maifons  royales,  &  tous  les  lieux  parti- 
culiers qui  ont  mérité  d'être  donnés  au 
public. 

3.  Tout  ce  qui  a  quelque  rapport  à 
rhiftoire  :  comme  les  entrées  de  ville , 

i  les  carroufels ,  les  pompes  fiinebres ,  les 
catafalques,  ce  qui  regarde  les  cérénao- 
nies ,  les  modes  &  les  coutumes  :  &  enfin 
toutes  les  eftampes  particulières  qui  font 
hiftoriques. 
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Cette  recherche ,  qui  eft  faite  pour  un 
état ,  eft  continuée  pour  tous  les  autres 
avec  la  même  fuite  &  la  même  écono^ 
mie.  Cet  ordre  eft  ingénieufement  in- 
venté|&  Ton  en  eft  redevable  à  unGen«p 
tilhomme  (i)  ,  affez  connu  d'ailleurs  par 
jfon  mérite  extraordinaire ,  &  par  le  nom- 
bre de  fes  amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  pafîîon  pour  les 
beaux  arts  en  ufent  d'une  autre  manière. 
Ils  font  des  recueils  par  rapport  aux  Pein-- 
très  &  à  leurs  élevés.  Ils  mettent ,  par 
exemple ,  dans  Técole  romaine , Raphaël^ 
Michel- jînge  ,  leurs  difçiples  &  leurs  con- 
temporains. Dans  celle  de  Venife  ,  Gior^ 
gion  y  le  Titien ,  les  Bajptns^  Paul  Véro^ 
ncfc^  Timor  et  ^  &  les  autres  Vénitiens» 
Dans  celle  de  Parme ,  le  Corréoe  ,  le  P^r- 
mefan ,  &  ceux  qui  ont  fuivi  leur  goût. 
Dans  celle  de  Bologne,  les  Carraches ^  le 
Guide  ^  \t  Dominiquain  ^VAlbanc^  Lan* 
franc ,  &  le  Gucrchîn.  Dans  celle  d'Alle- 
magne ,  Albert  Dure ,  Holbcns  j  les  petits 


(  I  )  M.  de  Ganieres, 


4^6  É  L  É  M  E  N  S. 
maîtres ,  GiàlLaumt  Baur ,  &  autres.  Dans 
celle  de  Flandres ,  Otho»Vmius  ^  Rubens  , 
■  Vandcik^^  ceux  qui  ont  pratiqué  leurs 
niaxîmesralnfiderécole  de  France,  &  de 
celles  des  autres  pays« 

Quelques-uns  affennblent  leurs  eftam- 
pes  par  rapport  aux  graveurs ,  fans  avoir 
égard  aux  Peintres;  d'autres  par  rapport 
aux  fujers  qu'elles  repréfentent  ;  d'autres 
d'une  autre  façon,  &  il  eft  jufte  de  laif- 
fer  à  chacun  la  liberté  d'en  ufer  félon 
ce  qui  lui  femblera  plus  utile  &  plus 
agréable. 

Quoiqu'on  pulffe  en  tout  tems  &  à  tout 
âge  tirer  de  l'utilité  de  la  vue  des  eftampes, 
néanmoins  celui  de  la  jeuneffe  y  efiplus 
propre  qu'un  autre  ,  parce  que  le  fort  des 
enfanseft  la  mémoire  ,  &  qu'il  faut  pen- 
dant qu'on  le  peut  5  fe  fervir  de  cette  partie 
de  l'ame ,  pour  en  faire  comme  un  maga- 
fm  ,  &  pour  les  inftruire  des  chofes  qui 
doivent  contribuer  à  leur  former  le  ju- 
gement. 

Mais  fi  l'ufage  desXlampes  eft  utile 
à  la  jeuneffe,  il  eft  d'un  grand  plaifîr  &  \\ 
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xl'un  agréable  entretien  à  la  vieillcffe.  Ce  (1  / 
un  tems  propre  au  repos  ôc  aux  réflexions,  l^^f^ 
&  clans  lequel,  n'étant  plus  difîipés  par  les 
amufemens  despremiers  âges  ^  nous  pou- 
vons avec  plus  deloifir  goûter  les  agrc- 
mens  que  les  eftampes  font  capables  de 
nous  donner ,  foit  qu'elles  nous  appren- 
nent des  chofes  nouvelles,  foit  qu  elles 
nous  rappellent  les  idées  de  celles  qui 
nouséioient  déjà  connues  ;foit  qu'ayant 
du  gout  pour  les  arts ,  nous  jugions  des 
différentes  productions  que  les  Peintres 
&  les  graveurs  nous  ont  laiffées  ;  foit  que 
n'ayant  point  cette  connoifTance ,  nous 
foyons  flattés  de  l'efpérance  de  l'acqué- 
rir ;  foit  enfin  que  nous  ne  cherchions 
dans  ce  plaifir,  que  celui  d'exciter  agréa- 
blement notre  attention  par  la  beauté  & 
par  la  fingularité  des  objets  que  les  ef- 
tampes  nous  offrent.  Car  nous  y  trou- 
vons les  pays ,  les  villes ,  &  les  lieux  con- 
fidérablesque  nous  avonslus  dans  les  hif- 
toires  ,  ou  que  nous  avons  vus  nous- 
mêmes  dans  nos  voyages.  De  manière 
que  la  grande  variété  &  le  grand  nombre 
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des  chofes  rares  qui  s'y  rencontrent, 
peuvent  même  fervir  de  voyage,  mais 
d'un  voyage  commode  &  curieux  à  ceux 
qui  n'en  ont  jamais  fait ,  ou  qui  ne  font 
pas  en  état  d'en  faire. 

Ainfî  il  efl:  confiant  par  tout  ce  que 
Ton  vient  de  dire  ,  que  la  vue  des  belles 
eftampes ,  qui inftruit  la  jeuneffe ,  qui rap^ 
pelle  &  qui  affermir  les  connoiiTances  (ie 
ceux  qui  font  dans  un  âge  plus  avancé ,  & 
qui  remplit  fi  agréablement  le  lolfir  de  la 
vieilleffe ,  doit  être  utile  à  tout  le  monde. 

On  n'a  point  cru  devoir  entrer  dans  le 
détail  de  tout  ce  qui  peut  rendre  recom-^ 
mandable  l'ufagé  des  eftampes  ;  Ton  croit 
que  le  peu  qu'on  en  a  dit  efi  fufEfant 
pour  induire  îelefteur  à  tirer  desconlé- 
quences  conformes  à  fes  vues  &c  à  fes 
befoins. 

Si  les  anciens  avoient  eu  en  cela  le 
même  avantage  que  nous  avons  aujour- 
d'hui ,  &  q  l'ils  euffent ,  parle  moyen  des 
efiampes ,  tranfrnis  à  la  poftérité  tout  cç 
qui  étoit  chez  eux  de  beau  &  de  curieux  , 
nous  connoîtrigns  dîuinc^ement  une  infi? 
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nité  de  belles  chofes  dont  les  hiftoriens 
ne  nous  ont  laiffé  que  des  idées  confufes. 
Nous  verrions  ces  fuperbes  monumens  de 
Memphis  &  de  Babylone ,  ce  temple  de 
Jérufalem  que  Salomon  avoit  bâti  dans  fa 
magnificence.  Nous  jugerions  des  édiîîces 
d'Athènes  ,  de  Corinthe  &  de  l'ancienne 
Rome,avec  plus  de  fondement  encore  & 
de  certitude  ,  que  par  les  feuls  fragmens 
qui  nous  en  font  reftés.  Paufanias,  qui 
nous  fait  une  fi  exade  defcription  de  la 
Grèce,  &  qui  nous  y  conduit  en  tous  lieux 
comme  par  la  main,  auroit  accompagné 
fes  difcours  de  figures  démonftrati  ves,  qui 
feroient  venues  jufqu'à  nous  ;  &  nous  au- 
rions le  plaifir  de  voir ,  non-feulement  les 
temples  &les  palais  tels  qu'ils  étoient  dans 
leur  perfeôion  j  mais  nous  aurions  aufiî 
hérité  des  anciens  ouvriers  lart  de  les  bien 
bâtir.  Vitruvt^  dont  les  démonftrations 
ont  été  perdues,  ne  nous  auroit  pas  laiffé 
ignorer  tous  les  inftrumens  &  toutes  les 
machines  qu'il  nous  décrit,  &  nous  ne 
trouverions  pas  dans  fon  livre  tant  de  Heu.x 
obfcurs,  fi  les  eftampes  nous  a  volent  coa- 
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lervé  les  Hgiires  qu'il  avoit faites, &  dont 
il  nous  parle  lui-même.  Car  en  fait  d'arts, 
elles  font  les  lumières  du  dlfcours ,  &  les 
véritables  moyens  parlefquels  les  auteurs 
fe  communiquent.  C  eft  encore  par îenian- 
que  de  ces  moyens  que  nous  avons  perdu 
les  machines  Archinudc  &  de  Héron 
Tancien,  &  la  connoiffance  dç  beaucoup 
de  plantes  de  Diofcorïdt ,  de  beaucoup 
d'animaux  ,  &  de  beaucoup  de  produc- 
tions eurieuies  de  la  nature,  que  les  veilles 
&  les  méditations  des  anciens  nous  avoient 
découvertes.  Mais  fans  nous  arrêter  à  re- 
gretter des  chofes  perdues,  profitons  de 
celles  que  leseflampes  nous  ont  fauvées, 
&  qui  nous  îot*i  préfentéçs. 


REMARQUE. 

^  I D  EE  que  je  viens  cTexpofer du  Peintre 
parfait ,  peut  y  à  mon  avis  ,  aider  les  curieux 
dans  le  jugement  quils  feront  de  la  peinture  ; 
mais  comme  la  connoiffance  des  tableaux  de  - 
munie  encore  quelque  chofe  de  pins  ^  pour  êcr^ 
tout'à'fait  complette  ^  pai  cru  être  oblige  de 
dire  ici  ce  que  je  pcnfe  fur  cette  matière* 
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CHAPITRE  XXVIIL 

De  la  connoijfanu  des  Tableaux. 

Il  y  a  trois  fortes  de  connoiffances  fur 
le  fait  des  tableaux.  La  première  confifie 
a  découvrir  ce  qu'il  y  a  de  bon  &  de 
jnauvals  dans  un  même  tableau.  La  fé- 
conde regarde  le  nom  de  l'auteur.  Et  la 
troifieme  tend  à  favcir  s'il  eft  original  eu 
€opie. 

I. 

Ce  qu^il  y  a  de  bon  &  de  mauvais  dans 
un  Tableau. 

La  première  de  cesconflolffances ,  qui 
eft  fans  doute  la  plus  difficile  à  acquérir, 
fuppofe  une  pénétration  &  une  fîneffe 
d'efprit ,  avec  une  intelligence  des  prin- 
cipes de  la  peinture  ;  de  la  mefure  de  ces 
chofes  dépend  celle  de  la  connoiffance  de 
cet  art.  La  pénétration      la  délicateffe 

V  iij 


4(Si  E  L  E  M  E  N  S 
de  Vf^fpni  fervent  à  juger  de  Fin  ventlon  , 
de  l'expreffion  générale  du  1  ujet ,  des  pcif- 
lions  de  l'amc  en  particulier,  des  allégo- 
ries 5  &  de  ce  qui  dépend  du  cofrume  (i) 
ik  de  la  poétique  :  Tintelligence  des  prin- 
cipes fait  trouver  la  caufe  des  eirets  que 
^'on  admire  5  fo-it  qu'ils  viennent  du 
bon  goût  ,  de  la  correction  ou  de  l'élé- 
gance du  deflin;  foit  que  les  objets  y  pa- 
roiuent  difpofés  avantageulement,  ou 
que  les  couleurs,  les  lumières  &  les  om- 
bres y  foient  bien  entendues. 

Ceux  qui  n'ont  pas  cultivé  leur  efprir 
par  les  connoiflances  des  principes ,  au 
moins  fpéculativement  ^  pourront  bien 
erre  fenfibles  à  TefFet  d'un  beau  tableau , 
mais  ils  ne  pourront  jamais  rendre  raifon 
des  jugemens  qu'ils  en  auront  portés. 

J'ai  tâché ,  par  l'idée  que  j'ai  donnée 
du  Peintre  parfait ,  de  venir  au  fecours 
des  lumières  naturelles,  dont  les  amateurs 
de  peinture  font  déjà  pourvus.  Je  ne  pré- 
tends pas  néanmoins  lesfaire  pénétrer  dans 

(i)  Mot  de  Fart  quifi^nific  les  modes ^  les  tems, 
&  les  lieux» 
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tous  les  détails  des  parties  de  la  peinture  ; 
ils  font  plutôt  de  robligatlon  du  Peintre 
que  du  curieux  :  je  voudrois  feulement 
mettre  leur  bon  efprit  fur  des  voles  qui 
puffent  les  conduire  à  une  connoiffance 
qui  découvrît ,  du  moins  en  général ,  ce 
qu'il  y  a  de  bon  &c  de  mauvais  dans  un 
lableau. 

Ce  n'efl:  pas  que  les  amateurs  de  ce  bel 
art  y  qui  auroient  aiTez  de  génie  &  d'incli- 
nation ,  ne  puffent  entrer ,  pour  ainfi  dire^ 
dans  le  fanftualre  &  acquérir  la  connoif- 
fance de  tous  ces  détails ,  par  les  lumières 
que  des  réflexions  férieufesleur  procure- 
roient  infenfiblement. 

Le  goût  des  arts  étoit  tellement  à  la 
mode  du  tems  Ôl  Alexandre  ,  que  pour  les 
connoître  un  peu  à  fond ,  on  faifoit  ap- 
prendre à  deiîîner  à  tous  les  jeunes  gentils- 
hommes; de  forte  que  ceux  qui  avoient 
du  talent  le  cultivoient  par  Texercice  ;  ils 
s'en  pré valoient  dans  Toccafion ,  & fe  dif- 
tlnguoient  par  la  fupérioritc  de  leurs  con- 
noiffances.  Je  renvoie  donc  ceux  au  moins 
qui  n'ont  pas  acquis  cetce  pratique  ma- 
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nuelle ,  à  l'idée  que  j'ai  doûnée  de  la  per- 

fedion, 

I  I. 

De  quel  Auteur  ejl  un  Tableau. 

.  La  connoîffance  du  nom  àes  auteurs 
vientd'une  grande  pratique,  &  pour  avoir 
vu  avecappîication  quantité  de  tableaux 
de  toutes  les  écoles ,  &  des  principaux 
maîtres  qui  les  compofent.  De  ces  écoles 
on  en  peut  compter  fîx  :  la  Romaine,  la 
Vénitienne,  la  Lombarde ,  l'Allemande, 
Flamande ,  &  la  Françoife.  Et  après  avoir 
acquis  par  un  grand  exercice  une  idée  dif- 
tinûe  de  chacune  de  ces  écoles,  s*il  eft 
queftian  de  juger  de  qui  eft  un  tableau  9 
on  doit  rapporter  cet  ouvrage  à  celle 
dont  on  croira  qu*il  approche  le  plus  ;  & 
quand  on  aura  trouvé  Técole ,  il  faudra 
donner  le  tableau  à  celui  des  Peintres  qui 
la  compofent,  dont  la  manière  a  plus  de 
conformité  avec  cet  ouvrage.  Mais  de 
connoître  bien  cette  manière  particulière 
eu  Peintre  ,  c'eft  à  mon  avis  où  confifte 
la  plus  grande  difficulté. 
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On  voit  des  curieux  qui  fe  font  une 
idée  d'un  maître  fur  trois  ou  quatre  ta- 
bleaux qu'ils  en  auront  vus ,  &  qui  croient 
après  cela  avoir  un  titre  fuffifant  pour  dé- 
cider fur  fa  manière  ,  fans  faire  réflexion 
aux  foins  plus  ou  moins  grands  que  !e 
Peintre  aura  pris  à  les  faire  ,  ni  à  Tâge 
auquel  il  les  aura  faits. 

Ce  n'eft  pas  fur  les  tableaux  particuliers 
du  Peintre  ,  mais  fur  le  général  de  fes  ou- 
%Tages  qu'il  faut  juger  de  fon  mérite.  Car 
il  n'y  a  point  de  Peintre  qui  n'ait  fait  quel- 
ques bonsôc  quelques  tnauvais  tableaux , 
félon  fes  fôîns  &  le  mouvement  de  fan 
génie.  Il  n'y  en  a  point  aufli  qui  n'ait  eli 
fon  commencement,  fon  progrès  fSc  fa  fin, 
c'eft-à-dire^trois  manières:  la  première, 
qui  tient  de  celle  de  fon  maître  :  la  fé- 
conde 5  qu'il  s'eft  formée  félon  fon  goût 
&  dans  laquelle  réfide  la  mefure  de  fes 
taîens,  &  de  fon  génie;  &  la  troifieme,  qui 
dégénère  ordinairement  en  ce  qu'on  ap- 
pelle manière ,  parce  qu'un  Peintre ,  après 
^voir  étudié  long-tems  d'après  la  nature , 
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veut  jouir,  fans  la  confulter  davantage  , 

de  l'habitude  qu'il  s'en  eft  faite. 

Quand  un  curieux  aura  donc  bien  con- 
fidéré  les  diftérens  tableaux  d'un  maître , 
&  qu'il  s'en  fera  formé  une  idée  complette 
de  la  manière  que  je  viens  de  dire  ,  pour 
lors  il  lui  fera  permis  dé  juger  de  l'auteur 
d'un  tableau ,  fans  être  foupçonné  de  té- 
mérité. Cependant  quoiqu'un  bon  con- 
noîffeur ,  habile  par  fes  talens,  par  fes ré- 
flexions &  par  fa  longue  expérience,puiffe 
quelquefois  fe  tromper  fur  le  nom  de 
Tauteur,  (car  qui  ne  fe  trompe  point?) 
il  fera  du  moins  vrai  de  dire  qu'il  ne  peut 
fe  tromper  fur  lajufteffe  &fur  lafolidité 
de  fes  (entimens. 

En  effet ,  il  y  a  des  tableaux  qui  ont  été 
faits  par  des  difciples,  lefquels  ont  fuivi 
leurs  maît  res  de  fort  près,  &  dans  le  favoir 
&  dans  la  manière.  On  a  vu  plufieurs 
Peintres  qui  ont  fuivi  le  goût  d'un  autre 
pays  que  le  leur ,  comme  il  y  en  a  eu  qui , 
dans  leur  pays  même  ont  paffé  d'une  ma- 
nière à  une  autre,  &  qui  dans  ce  paf- 
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fdge  ont  faitplufieurs  tableaux  fort  équi- 
voques fur  ce  qui  regarde  le  nom  de 
Tauteur. 

Néanmoins  cet  inconvénient  ne  man- 
que pas  de  remède  pour  ceux  qui.,  non 
contens  de  s'attacher  au  caraûere  de  la 
main  du  maître,  ont  affez  de  pénétra- 
tion pour  découvrir  celui  de  fon  efprit  •* 
un  habile  homme  peut  facilement  com- 
muniquer la  façon  dont  il  exécute  fes 
deffins:  mais  non  pas  la  fînefTe  de  fes 
penfées.  Ce  n'eft:  donc  pas  affez  pour 
découvrir  Tauteur  d'un  tableau ,  de  con- 
noître  le  mouvement  du  pinceau,  fi  l'on 
ne  pénètre  dans  celui  de  refprit:&  bien 
que  ce  foit  beaucoup  d'avoir  une  idée 
jufte  du  goût  que  le  Peintre  a  dans  fon 
deffin  ,  il  faut  de  plus  entrer  dans  le 
caradere  de  fon  génie  ,  &  dans  le  tour 
qu'il  eft  capable  de  donner  à  fes  concep- 
tions. 

Je  ne  prétends  pas  néanmoins  réduire 
au  filence  fur  cette  matière  un  amateur 
de  peinture,  qui  n'aura  ni  vu  ni  exa- 
miné ce  grand  nombre  de  tableaux  :  il 
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eft  bon  au  contraire  de  parler  pour  ac- 
quérir &  pouraugmenter  la  connolffance. 
Je  voudrois  feulement  que  chacun  me- 
furât  fon  ton  fur  fon  expérience  :  la  mo- 
deftle  qui  fied  bien  à  ceux  qui  comment 
cent,  convient  même  aux  plus  expérimen- 
tés ,  fur-tout  dans  les  chofes  difficiles. 

1  I  L 

Si  un  Tableau  ejl  original  ou  copie. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  parler  ici 
des  copies  médiocres ,  qui  font  d'abord 
c'onnues  de  tous  les  curieux,  encore  moins 
des  mauvaifes  ,qui  paffent  pour  telles  au^ 
yeux  de  tout  le  monde.  Je  fuppofe  une 
copie  faite  par  un  bon  Peintre^  laquelle 
mérite  une  férieufe  réflexion,  &  mette 
en  fufpens ,  au  moins  quelque  tems,  la  dé- 
cifîon  des  connoiffeurs  les  plus  habiles.  Et 
de  ces  copies ,  j'en  trouve  de  trois  fortes. 

I^a  première  eft  faite  fidèlement,  mais 
fervilement.  * 

La  féconde  eft  légère  ,  facile  ,  &  non 
fidelle. 
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Et  la  troifieme  eft  fidelle  &  facile* 

La  première  qui  eft  fervile  &  fidelle  > 
rapporte,  à  la  vérité,  le  defTin  ,  la  cou- 
leur &  les  touches  de  Toriginal  ;  mais  là 
crainte  de  paffer  les  bornes  de  la  préci- 
fion  ,  &  de  manquer  à  la  fidélité ,  appe- 
fanfît  la  main  du  copifte,  &  la  fait  con- 
noîire  ce  qu'elle  eft ,  pour  peu  qu'elle  foit 
examinée. 

La  féconde  feroit  plus  capable  d'im- 
pofer  ,  à  caufe  de  la  légèreté  du  pinceau , 
fi  l'infidélité  des  contours  ne  redreffoit 
des  yeux  habiles. 

Et  la  troifieme ,  qui  eft  fidelle  &  facile , 
&  qui  eft  faite  par  une  main  favante  & 
légère ,  &  fur- tout  dans  le  tems  de  Tori-^ 
ginal^embarrafl'e  les  plus  grands  connoif- 
feurs ,  &  les  met  fouvent  au  hafard  de 
prononcer  contre  la  vérité ,  quoique  fé- 
lon la  vraifemblance. 

S'il  y  a  des  chofes  qui  feniblent  favô- 
fifer  l'originalité  d^un  ouvrage  ,  il  y  en  a 
âufîi  qui  paroiffent  la  détruire ,  comme  la 
répétition  du  même  tableau ,  Toubli  oîi  il 
a  été  durant  beaucoup  de  tems ,  &  le  prix 
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modique  qu'il  a  coûté.  Mais  encore  que 
ces  confiderations  pulffeni  être  de  quel- 
que poids,  elles  font  fouvent  très-frivo* 
les,  fa_ute  d'avoir  été  bien  examinées. 

L'oubli  d'un  tableau  vient  fouvent ,  ou 
des  mains  entre  lefquelles  il  tombe ,  ou 
du  lieu  oiiileft,  ou  des  yeux  q^ii  le 
voient ,  ou  du  peu  d'amour  que  fon 
polTeffeur  a  pour  la  peinture. 

Le  prix  modique  procède  ordinaire- 
ment de  la  néceflité  ,  ou  de  l'ignorance 
de  celui  qui  vend. 

Et  la  répétition  d'un  tableau ,  qui  eft 
une  caufe  plus  fpécieufe,n'eft  pas  toujours 
une  raifon  bien  folide.  II  n'y  a  prefque 
point  de  Peintre  qui  n'ait  répété  quelqu'un 
de  fes  ouvrages  ,  parce  qu'il  lai  aura  plu  , 
ou  parce  qu'on  lui  en  aura  demandé  un 
tout  femblable.  Jai  vu  deux  Vierges  de 
Raphaël^  lefquelles  ayant  été  mifes  par 
curiofité  Tune  auprès  de  l'autre ,  perfua- 
derent  les  connoiffeurs  qu'elles  étoient 
toutes  deux  originales.  Titien  a  répété 
jufqu'àfept  ou  huit  fois  les  mêmes  ta- 
bleaux ,  comme  on  joue  plufieurs  fois  une 
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comédie  qui  a  réuffi.  Etnous  voyons  plti- 
fieurs  tableaux  répétés  des  meiileurs  maî- 
tres d'Italie,  dlfputer  encore  aujourd'hui 
de  bonté  &  de  primauté.  Mais  combien 
en  voyons-nous  d'autres  qui  ont  déçu  les 
Peintres  mêmes  les  plus  habiles  ?  Parmi 
plufieurs  exemples  que  j'en  pourrois  don- 
ner, je  me  contenterai  de  rapporter  ici 
celui  Jules  Romain  y  que  j'ai  tiré  de 
Vafaru 

Frcdcric  II y  duc  de  Mantoue ,  paffant 
à  Florence  pour  aller  à  Rome  faluer  le 
Pape  Clément  VII  ^  vît  dans  le  palais  de 
Médicis^  au-delTus  d'une  porte,  leportrait 
de  LeonX^  entre  le  cardinal  Juhs  de  Mé- 
dicis  &  le  cardinal  de  Ro£î.  Les  têtes 
croient  de  Raphaël^  &  les  habits  de  Jules 
Romain ,  &  le  tout  étoit  merveilleux.  En 
effet,  le  duc  de  Mantoue ^  après  Pavoir 
confidéré,  en  devint  fi  amoureux ,  qu'il 
ne  put  s'^empêcher  quand  il  fut  à  Rome, 
de  le  demander  au  Pape ,  qui  le  lui  ac- 
corda fort  gracieufement.  Sa  Sainteté  fit 
aufli-tôt  écrire  à  OclaviendeMédicis^  qu'il 
fil  encaiffer  le  tableau,  &  qu*il  l'envoyât 
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à  Mantoue.  OBavim^  qui  étoit  un  grand 
amateur  de  peinture,  &  qui  ne  vouloir  pas 
priver  Florence  d'une  fi  belle  chofe  , trou- 
va moyen  d'en  différer  Tenvoi ,  fous  pré- 
texte  de  faire  faire  au  tableau  une  bordure 
plus  riche.  Ce  délai  donna  letems  à  05c2- 
vien  de  faire  copier  le  tableau  par  André 
dd  Saru ,  qui  en  imita  jufqu'aux  petites 
taches  qui  éioient  deffus.  Cet  ouvrage  en 
effet  étoit  fi  conforme  à  fon  original, 
c^vî'Oclavien  lui-même  avoit  de  la  peine  à 
les  diftinguer  ,  que  pour  ne  s'y  pas 
tromper  ,  il  mit  une  marque  derrière  la 
copie ,  &  l'envoya  à  Mantoue  quelques 
jours  après.  Le  Dac  la  reçut  avec  toute  la 
fatisfaction  pofliblejne  doutant  point  que 
ce  ne  fut  l'ouvrage  de  Raphaël  ^on  plus 
que  Jules  Romain^  qui  étoit  ai  p-ès  de  ce 
Prince,  &  qui  feroit  demeuré  toute  fa 
vie  dans  celte  opinion,  fi  Vafari ^  qui 
avoit  vu  faire  la  copie  ,  ne  Tavoit  défa- 
bufé.  Car  celui-ci  étant  arrivé  à  Mantoue, 
fut  très  bien  reçu  de  Jults  Romain  ^  qui, 
après  lui  avoir  montré  toutes  les  curio- 
fités  de  ce  Duc ,  lui  dit  qu'il  leur  reftoit 
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encore  à  voir  la  plus  belle  chofe  qui  fut 
dans  le  palais;  favoir  le  portrait  de  Lcon 
j        ,  de  la  main  de  Rapha'él  ;  &  le  lui  ayant 
montré,  Vafan^  lui  dit,  quil  ctoit  en  effa 
très-heauy  mais  qu  Un  ctoit  Raphaël» 
JuUs  Romain  Tayant  plus  attentivement 
confidéré  :  comment  ,  répliqua-î^il , 
ncflpas  de  Raphaël  ?  EJî-ce  que  je  ne  rc^ 
cannois  pas  mon  ouvrage ,  &  que  je  ne  voi^ 
pas  les  coups  de  pinceau  que  j^y  ai  donnes 
moi-même  ?  Vousriy  prene:^  pas  ajfe:(  gardif 
repartit  Vafari ,  car  Je  puis  vous  ajfurer  que 
je  tûi  vu  faire  i  André  del  Sarte;  &  quainfi 
ne  foit ,  vous  y  trouvcre:^  dtrritre  la  toile  une 
marque  quon  y  mit  exprès  pour  ne  U  pas 
confondre  avec  rorginal.  Jules  Romain 
ayant  donc  tourné  le  tableau ,  &  s'étant 
apperçu  de  la  vérité  du  fait ,  ferra  les 
épaules  d'ctonnement  y  &  dit  ces  paroles* 
Je  rejlime  autant  que  s'* il  était  de  Raphaël, 
&  même  davantage  :  car  il  nejl  pas  naturel 
d^imiter  un  Ji  e:ccelUnt  homme  ^  jufqu^à 
tromper. 

Puifque  Jules  Romain ,  tout  habile  qu'il 
ctoit,  aprèsavoir  été  averti,  &  avoir  exa- 
miné le  tableau ,  perfiftoit  vivement  à 
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tromper  dans  le  jugement  qu'il  faifoit  fut 
fon  propre  ouvrage ,  comment  pourroit- 
on  trouver  étrange  que  d'autres  Peintres, 
moins  habiles  que  lui,  fe  laiffaffent  fur* 
prendre  fur  l'ouvrage  des  autres  ?  C'eft 
ainfi  que  la  vérité  fe  peut  quelquefois  ca- 
cher à  la  fcience  la  plus  profonde,  &  que 
manquer  fur  les  faits  ,  n^eft  pas  toujours 
manquer  à  la  juftefle  de  fes  jugemens. 

Cependant,  quelque  équivoque  que  foit 
%in  tableau  fur  Toriginalité,  il  porte  néan* 
moins  affez  démarques  extérieures  pour 
donner  lieu  à  un  connoiffeur  d'en  dire\ 
fans  témérité  >  ce  qu'il  en  penfe  bonne- 
ment, non  pas  comme  une  dernière  dé- 
cifioni  mais  comme  un  fentiment  fondé 
fur  une  folide  connoiffance. 

Il  me  refte  encore  à  dire  quelque  chofe 
fur  les  tableaux,  qui  ne  font  ni  originaux , 
ni  copies ,  lefquels  on  appelle  paftiches , 
de  ritalien  paftici^  qui  veut  dire*  pâtés ' 
parce  que  de  même  que  les  cho fes  diffé- 
rentes qui  affaifonnent  un  pâté  fe  rédui- 
fent  à  un  feul  goût ,  ainfi  les  fauffetés  qui 

compofent  un  paftiche  ne  tendent  qu'à 
faire  une  vérité. 


DE  PEINTURE.  IL  Part.  475 
Un  Peintre  qui  veut  tromper  de  cette 
forte ,  doit  avoir  dans  Tefprit  la  manière 
&  les  principes  du  maître  dont  il  veut 
donner  l'idée ,  afin  d'y  réduire  fon  ou- 
vrage^ foi  t  qu'il  y  falTe  entrer  quelque 
endroit  d'un  tableau  que  ce  maître  aura 
déjà  fait ,  foit  que  l'invention  étant  de 
lui,  il  imite  avec  légèreté  non-feule- 
ment  les  touches ,  mais  encore  le  goût 
du  deffin,  &  celui  du  coloris.  Il  ar- 
rive très-fouvent  qu'un  Peintre  qui  fe 
propofe  de  contrefaire  la  manière  d'un 
autre,  ayant  toujours  en  vue  d'imiter 
ceux  qui  iont  plus  habiles  que  lui ,  fait 
de  meilleurs  tableaux  de  cette  forte,  ques 
s'il  produifoit  de  fon  propre  fond» 

Entre  ceux  qUi  ont  pris  plaîfir  à  con* 
trefaire  ainfi  la  manière  des  autres  Pein- 
tres ,  je  me  contenterai  de  nommer  ici 
David  Tcnkrs  ,  qui  a  trompé  ,  &  qui 
trompe  encore  tous  les  jours  les  curieux  , 
lefquels  n'ont  point  été  prévenus  fur  l'ha- 
bileté qu'il  avoit  à  fe  transformer  en 
Bajfany  &C  en  Paul  Véronefi.  11  y  a  de 
ces  partiches  qui  font  faits  avec  tant  d'à? 
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drefle ,  que  les  yeux  même  les  plus  éclai- 
rés y  font  furpris  au  premier  eoup-d'œiK 
Mais  après  avoir  examiné  la  ckofe  de 
plus  près ,  ils  démêlent  auflî-tôt  le  coloris 
d'avec  le  coloris ,  &  le  pinceau  d'avec  le 
pinceau. 

David'  Tcnicrs ,  par  exemple  avoit  un 
talent  particulier  à  contrefaire  les  Bafans-^ 
mais  fon  pinceau  coulant  &  léger  ,  qu'il 
a  employé  dans  cet  artifice,  eft  la  fource 
même  de  l'évidence  de  fa  tromperie.  Car 
fon  pinceau ,  qui  eft  coulant  &  facile  , 
Ji'eft  ni  fi  fpirituel ,  ni  fi  propre  à  cârac- 
térifer  les  objets  que  celui  des  Bajfans , 
fur- tout  dans  les  animaux:. 

Il  eft  vrai  que  Tcnicrs  a  de  l'union 
dans  fes  couleurs:  mais  il  y  régnoit  un 
certain  gris  auquel  il  était  accoutumé ,  & 
fon  coloris  n'a  ni  la  vigueur ,  ni  la  fuavité 
de  celui  de  Jacques  Bajfan.  Il  en  eft  ainfi 
de  tous  les  paftiches ,  &  pour  ne  s'y  point 
laiffer  tromper,  il  faut  examiner,  par 
comparaifon  à  leur  modèle,  le  goût  du 
deflin  ,  celui  du  coloris,  &  le  cara<^ere 
du  pinceau* 
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CHAPITRE  XXIX. 

Du  gout  &dcfa  divcîjîti  par  rapport  aux 

différentes  Nations. 

.A  PRES  avoir  parlé  de  la  connoifîance 
des  tableaux ,  des  deffins  des  eftampes , 
j'ai  cru  qu'il  ne  feroit  pas  hors  de  propos 
de  dire  ici  quelque  chofe  fur  les  difFérens 
goûts  des  nations.  On  a  parlé  du  grand 
goût  dans  fonlieu,  &  Ton  a  fait  voir  qu'il 
devoit  fe  trouver  dans  un  ouvrage  accom- 
pli ,  comme  dans  fa  fin  ;  &  dans  un  Pein- 
tre parfait,  comme  dans  fa  fource.  Mais 
il  y  a  dans  les  hommes  un  goût  général , 
qui  eft  fufcepûble  de  pureté  &c  de  corrup- 
tion ,  &  qui  devient  particulier  par  Tufage 
qu'il  fait  des  chofes  particulières.  Je  tâ- 
cherai d'expliquer  ici  la  manière  dont  il 
fe  détermine  ,  &  dont  il  fe  forme. 

On  peut  5  ce  me  femble ,  raifonner  du 
goût  de  l'efprir ,  comme  du  goût  du  corps. 

II  y  a  quatre  chofes  à  confidérer  dans  le 
^oût  du  corps. 

ï.  L'organe. 

1.  les  chofes  qui  fe  mangent ,  ou  qui 
,  font  goûtées. 

3.  La  fenfation  quelles  caufent. 

4.  L'habitude  que  cette  même  fenfatioo 
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réitérée  produit  dans  l'organe.  Il  y  a  de 
même  quatre  chofes  à  confidérer  dans  le 
goût  de  Tefprir. 

1.  L'efprit  qui  goûte. 

2.  Les  chofes  qui  font  goûtées. 

3.  L'application  de  ces  chofes  à  Tefprlt, 
ou  !e  jugement  que  lefprit  en  porte. 

4.  L'habitude  qui  fe  fait  de  plufieurs 
jugemens  réitérés  ,  de  laquelle  il  fe  forme 
une  idée  qui  s'attache  à  notre  efprit. 

De  ces  quatre  chofes  Ton  peut  inférer  : 
Quel'efprit  peut  être  appellégoût ,  en 
tant  qu'il  eft  confîdéré  comme  l'organe. 

Que  les  chofes  peuvent  être  appellées 
de  bon  ou  de  mauvais  goût  ^  à  mefure 
qu'elles  contiennent  ou  qu'elles  s'éloi- 
gnent des  beautés  que  l'art,  le  bon  fens, 
&  l'approbation  de  plufieurs  fiecles  oni 
établies. 

Que  le  jugement  que  l'efprit  fait  d'a- 
bord de  fon  objet  eft  un  premier  goût  na- 
turel qui  dans  la  fuite  peut  fe  perfection- 
ner, ou  fe  corrompre,  félon  la  trempe  de 
l'efprit  &  la  qualité  des  objets  qui  fe  pré- 
fentent. 

Et  enfin  :  que  ce  jugement  réitéré  pro- 
duit une  habitude,  &  cette  habitude  une 
idée  fixe  &  déterminée  qui  nous  donne 
un  penchant  continuel  pour  les  chofes  qui 
ont  attiré  notre  approbation  ,  &  qui  font 
de  notre  choix. 
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C'eft  ainfî  que  fe  forme  peu  à  peu  dans 
refprir  de  chaque  particulier ,  ce  que  nous 
appelions  plus  ordinairement  goût  dans 
la  peinture.  Du  refte,  qu(fique  tous  les 
goûts  ne^foienr  pas  bons,  chacun  eft 
perfuadé  que  le  fien  eft  le  meilleur.  Ceft 
pourquoi  l'on  peut  définir  le  goût  :  Ti- 
déc  habituelle  d'une  chofe  conçue  comme 
la  meilleure  dans  fon  genre. 

Il  y  a  trois  fortes  de  goûts  dans  la 
peinture  :  le  goût  naturel ,  le  goût  arti- 
ficiel ,  ik  le  goût  de  nation. 

Le  goût  naturel  eft  l'idée  qui  fe  forme 
dans  nôtre  imagination  à  la  vue  de  lafim- 
ple  nature,  ilparoît  que  les  Allemands  & 
Jes  Flamands  font  rarement  fortis  de  cette 
idée  ,  &  la  commune  opinion  eft  que  le 
Çorrege  n'en  a  point  eu  d'autre.  Ce  qui  fait 
toute  la  différence  de  celui-ci  à  ceux-là  , 
c'eft  que  les  idées  font  comme  les  liqueurs 
qui  prennent  la  forme  des  vafes  où  elles 
font  reçues,  &  qu'ainfi  le  goût  naturel 
peut  être  bas  ou  élevé ,  félon  les  talens 
des  particuliers  ,  &  félon  le  choix  qu'ils 
font  capables  de  faire  des  objets  de  la 
nature. 

Le  goût  artificiel  eft  une  idée  qui  fe 
forme  par  la  vue  des  ouvrages  d'autrui , 
&  par  la  confiance  que  nous  avons  aux 
ronfeils  de  nos  maîtres,  en  un  mot  par 
l'éducation^ 
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Et  kgoût  àe  nation  eft  une  idée  que  Ie$ 
ouvrages  qui  fe  font  ou  qui  fe  voient  en 
un  pays,  forment  dansle/prit  deceux  qui 
rhâbitent.  Les  différens  goûts  de  nation 
fe  peuvent  réduire  à  fîx  ;  le  goût  Romain, 
le  goût  Vénitien,  le  goût  Lombard,  le 
goût  Allemand,  le  goût  Flamand,  &  le 
goût  François. 

Le  goût  Romain  eft  une  idée  des  ou- 
vrages qui  fe  trouvent  dans  Rome.  Or  ,  il 
eft  certain  que  les  ouvrages  les  plus  efti- 
més  quifoient  dans  Rome,  font  ceux  que 
nous  appelions  antiques  ,  &  les  ouvrages 
modernes  qui  les  ont  imités ,  foit  en  fculp*- 
ture,  foit  en  peinture.  Toutes  ceschofes 
confiftentprincipalement  dans  une  fource 
inépuifable  des  beautés  du  deffin,  dan$ 
un  beau  choix  d'attitudes  ,  dans  lafîneffe 
des  expreffions,  dans  un  bel  ordre  de  plis , 
&  dans  un  ftyle  élevé  où  les  anciens  ont 
porté  la  nature,  &  après  eux  les  modernes 
depuis  près  de  deux  fiecles.  Ainfi  ce  n'eft 
pas  merveille  fi  le  goût  Romain ,  étant 
extrêmement  occupé  de  toutes  ces  par- 
ties,[le  coloris  qui  ne  vient  que  le  dernier, 
n  y  trouve  plus  de  place.  L  efprit  de 
rhomnie  eft  trop  borné ,  &  la  vie  eft  trop 
courte  j  pour  approfondir  toutes  les  par- 
ies de  la  peinture  &  les  pofféder  parfai- 
^tement  toutes  à  la  fois.  Ce  n'eft  pas  quç 

Iç 


DE  PEINTURE.  IL  Part,  4S1 

les  Romains  méprifeni  le  coloris  ,  car  ils 
ne  peuvent  niéprifer  une  cliofe  donc 
ils  n'ont  jamais  eu  une  idée  bien  jufte  jmais 
feulement  qu'étant  prévenus  d'autres  par- 
ties où  ils  tâchent  de  fe  perfcftionner 
"  n'ayant  pas  le  tems  de  s'appliquer  à  con- 
noître  le  coloris,  ils  ne  leftiment  pas  tout 
ce  qu'il  vaut. 

Le  goût  V énitkn  eft  oppofé  au  goût  Ro- 
main ,  en  ce  que  celui-ci  a  un  peu  trop  né- 
gHgécequi  dépend  du  coloris,  &  celui-là 
ce  qui  dépend  du  deffin.  Comme  il  y 
a  rrès-peu  d'antiques  à  Venife,  &  très-» 
pe  u  d'ouvrages  du  goût  Romain ,  les  Vé- 
nitiens fe  font  attachés  à  exprimer  le  beau 
naturel  de  leur  pays.  Ilsont  caraftérifé  les 
objets  par  comparaifon^non'-feulement  en 
fdifant  valoir  la^véritable  couleur  d'une 
chofe  par  la  véritable  couleur  d'une  autre, 
mais  en  choifrffant  dans  cette  oppofitioa 
une  vigueur  harmonieute  des  couleurs  & 
tout  ce  qui  peut  rendreleurs  ouvrages  plus 
palpables,  plus  vrais, &  plusfurprenans. 

Le  goût  Lombard  confîfte  dans  un  def- 
fm  coulant ,  nourri ,  moëlisux,  &  mêle 
d'un  peu  d'antique  oL  d'un  naturel  bien 
choifi,  avec  des  couleurs  fondues,  fort  ap- 
prochantes du  naturel  &  employées  d'un 
pinceau  léger.  Le  Corrige  eft  le  meilleur 
exemple  de  ce  goût,  6c  les  Carraçhcs  qui 
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ont  tâché  de  rimiter,  ont  été  plus  cor- 
reâs  que  lui  dans  le  deffin  ^  mais  infé- 
rieurs à  lui  dans  le  goût  de  ce  même  def- 
lin ,  dans  !a  grâce  ,  dans  la  délicateffe ,  & 
dans  la  fonte  des  couleurs,  ^nnibal ^  dans 
le  féjour  qu'il  fît  à  Rome ,  prit  tellement 
le  goût  Romain  que  je  ne  compte  pour 
Lombards ,  que  les  ouvrages  qui  ont  pré- 
cédé celui  de  la  galerie  Farnèfe. 

Je  ne  mets  pas  non  plus  au  nombre  des 
Peintres  Lombards  ceux  qui ,  étant  nés  en 
Lombardie,  ont  fuivi  ou  l'école  Rom.aine, 
ou  l'école  Vénitienne^  parce  que  j'ai  plus 
d'égard  en  cela  à  la  manière  que  Ton  a  pra- 
tiquée, qu'au  lieu  où  Ton  a  prisnaiffance. 
Les  Peintres  &  les  curieux  qui  ont  mis, 
par  exemple,  dans  l'école  de  Lombardie  le 
vieux  Palme  y  \e  Moretto  ,  Loren^o  Lotto^ 
îe  iVf(7rc?/2  5  &  plufieurs  autres  bons  Pein- 
tres Lombards  ^  du  pays  de  Breffe  &  de 
Bergame  ^  nous  ont  jette  infenfiblement 
dans  laconfufion^&ontfait  croire  à  plu- 
fieurs  que  Técoîe  Lombarde  &  l'école  Vé- 
tienne  éroient  la  même  chofe ,  parce  que 
les  Lombards  dont  je  viens  de  parler,  ont 
entièrement  fuivi  la  manière  du  Giorgion 
&Z.  du  Titien.  J'ai  moi-même  parlé  autre- 
lois  félon  cette  idée  confufe  ,  parce  qre 
la  plupart  de  nos  Peintres  François  en  par- 
loient  ainfi  y  mais  la  raifon  &  les  auteurs 
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Italiens,  qui  ont  traité  ces  matières,  m'ont 
remis  dans  h  bon  chemin. 

Le  gain  Allemand  eft  celui  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  goût  gothique*  C'eft 
une  idée  de  la  nature  comme  elle  fe  voit 
ordinairement  avec  fes  défauts,  &  non 
comme  elle  pourroit  être  dans  fa  pureté. 
Les  Allemands  l'on:  imitée  fans  choix, 
ont  feulement  vêtu  leurs  figures  de  lon- 
gues draperies,  dont  les  plis  font  fecs  & 
caffés.  Ils  fe  font  plus  arrêtés  à  finir  leurs 
objets  qu'à  les  bien  difpofer.  Les  expref- 
fions  de  leurs  figures  font  ordinairement 
infipides  ,  leur  dellin  fec  ,  leur  couleur 
paflable  ,  &  leur  travail  fort  peiné.  Il  y  a 
eu  néanmoins  parmi  les  Allemands  des 
Peintres  qui  méritent  d'être  diftingués ,  & 
qui  ont  été  en  certaines  parties  compa- 
rables aux  plus  habiles  d'Italie, 

Le  goût  Flamand  ne  diffère  de  l'Alle- 
mand que  par  une  plus  grande  union  de 
couleurs  bien  choifies,  par  un  excellent 
clair-obfcur ,  &  par  un  pinceau  plus  moël. 
leux.  J'excepte,  des  Flamands  ordinaires^ 
trois  ou  quatre  Flamands  difclples  de  Ra* 
pha'él^  qui  rapportèrent  d'Italie  la  manière 
de  leur  msître  dans  le  deffin  &  dans  le 
coloris.  J'efî  excepte  encore  Rubens  & 
Fandcick ,  qui  ont  regardé  la  nature  pa 
des  yeux  pénétrans,  &  qui  ont  porté  fe^ 
effets  dans  une  élévation  peu  commune  s 
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quoiqu'ils  aient  retenu  quelque  chofe  du 
naturel  de  leur  pays  dans  le  goût  du  delTin. 

Le  gcût  François -d  éré  toujours  fi  par- 
tagé, qu'il  ell:  difficile  d'en  donner  une 
idée  bien  jufte:  cari!  paroîtque  les  Pein- 
tres de  cette  nation  ont  été  dans  leurs  ou- 
vrages affez  difFérens  les  uns  des  autres. 
Dans  le  féjour  qu'ils  ont  fait  en  Italie  , 
les  uns  fe  font  contentés  d'étudier  à  K  onie 
&  en  ont  pris  Je  goût.  D'autres  le  lonî 
arrêîésplus  long-tems  à  Vcnife,  6c  en  font 
revenus  avec  une  inclination  particulière 
pour  les  ouvr^-ges  de  ce  pays- là,  &  quel- 
ques-uns ont  mis  toute  leur  induftrie  à 
imiter  !a  nqiure  telle  qu'ils  la  crcyoient 
voir,  Parmiîespliis  habiles  Peintres  Fran- 
çois qui  font  morts  depuis  quelques  an- 
nées ,  il  y  en  a  qui  ont  fuivi  le  goût  de 
Tantique,  d'autres  celui  à^Aanibal  Car- 
tache  pour  le  deffin  ,  &  les  uns  &  les 
autres  ont  eu  un  coloria  affez  trivial  ; 
mais  ils  ont  d'ailleurs  tant  de  belles  par- 
ties &  ils  ont  traité  leurs  fujets  avec  tant 
d'élévation,  que  leurs  ouvrages  fervlront 
toujours  d'ornemens  à  la  France,  fe- 
ront admirés  de  la  poftérité. 


Fin  de  la  féconde  Partie. 
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